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PRÉ  FA  C  E. 


Animée  de  l'amour  du  bien  public  ,  l’Académie  des  Sciences  à 
fait  en  1761,  de  prenantes  invitations  aux  Citoyens  de  s’unir  à  elle 
pour  la  defcription  des  Arts ,  afin  qu’en  réuniffant  fous  un  même' 
point  de  vue  les  connoifîànces  acquifes  par  fucceflîon  de  temps ,  on 
pût  les  conduire  à  leur  perfection,  ou  du  moins  les  mettre  à  l’abri 
des  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées  fi  fouvent.  Le  Public  a  pris  à 
cœur  ces  invitations.  L  Académie  a  eu  la  fàtisfaCtion  de  voir  paroî- 
tre  bientôt  une  infinité  d  Arts  décrits  de  la  maniéré  la  plus  fatisfai- 
fante  ,  &  qui  1  emportent  à  jufte  titre  fur  tous  les  Ouvrages  qui  ont 
paru  fur  ce  fujet.  Ils  ont,  d  ailleurs,  un  très-grand  avantage,  à  mon 
avis ,  c’eft  qu’ils  font  imprimés  par  cayers ,  &  d’un  prix  qui  n’eft  point 
a ûez  conlîdérable  pour  ôter  aux  Ouvriers  la  facilité  de  fe  procurer 
LArt  dont  ils  font  leur  profefiion.  En  fécond  lieu,  comme  ils  font 
,  tous  imprimes  dans  le  meme  format,  on  peut  les  acheter  l’un  après 
I  autre.,  ièlon  que  les  facultés  des  Particuliers  le  leur  permettent,  les 
faiie  relier  a  mefure  ,  Sc  fe  former  un  corps  d  Ouvrage  parfait  en  ce 
genre.  On  ne  fauroit  trop  favoir  bon  gré  à  l’Académie  d’avoir  faifr 
avec  tant  de  juftefle  les  différents  rapports  de  l’intérêt  public ,  parce 

quelle  a  marqué  par-là  fon  zélé  à  le  lui  procurer,  Sc  le  lui  a  affiné 
par  fes  lumières. 

En  mon  particulier ,  j  ai  voulu  egalement  concourir  avec  elle  au, 
bien  général.  P  our  lui  donner  une  preuve  du  défir  que  j’ai  de  lui 
plaire,  &  de  marcher  fur  fes  traces,  j’ai  entrepris  l’Art  que  profeffbnt 
les  Ouvriers  qu’on  nomme  Plombiers-Fomainiers ,  Sc  de  mettre  au  jour 
les  différentes  connoiffances  que  j’ai  acquifes  en  différents  temps  , 
pour  me  mettre  à  portée  d’exécuter  mon  deffein. 

Cet  Art  me  paroiffoit  d’abord  être  peu  de  chofe,  dont  la  defcrip¬ 
tion  me  coûteroit  peu  de  travail.  Mais  je  le  voyois  alors  de  loin  ; 
j’ai  penfé  différemment  quand  une  fois  je  l’ai  connu  davantage  : 
femblable  a  un  homme  qui  apperçoit  une  tour  à  quelques  milles  , 
Sc  la  croit  peu  de  chofe;  mais  qui ,  lorfqu’il  en  approche ,  la  trouvé 
immenfe.  L’efprit  eft  fujet  à  fe  tromper  auflî  bien  que  les  yeux.  L’Art 
que  je  traite  eft  confidérable  :  il  embraffe  une  infinité  de  parties  ;  car 

il  n’eft  prefque  point  d’endroit,  depuis  le  pied  jufqu’à  l’extrémité  des 
Plombier ,  ^ 
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bâtiments ,  où  il  ne  foit  nécelTaire.  On  peut  le  confidérer  fous  deux 
rapports ,  l’un  d’utilité ,  &  l’autre  d’agrément. 

Au Ifi-tot  que  1  induftrie  &  le  travail  ont  ouvert  à  l'homme  le  fein 
des  Mines  de  plomb ,  il  en  a  bientôt  connu  les  propriétés  :  elles  l’ont 
dirigé  dans  l’emploi  qu’il  a  cherché  à  en  faire.  Le  Plomb  ,  parmi 
toutes  les  autres  matières,  a  paru  de  peu  de  valeur,  cependant  propre 
à  être  mis  en  ufage  en  beaucoup  d’endroits  :  on  en  a  coulé  en  Tables  ; 
bientôt  on  a  vu  des  Chaîneaux  de  plomb  fur  les  toits  ;  des  Couver¬ 
tures  entières  en  plomb  ont  été  fubftituées  à  des  Couvertures  de 
tuiles,  parce  qu’on  a  reconnu  autant  defolidité  dans  les  premières, 
que  de  fragilité  dans  les  autres.  C’eft  l’époque  où  a  pris  nailfance 
l’Art  du  Plombier,  qui  fait  aujourd’hui  dans  Paris,  ainlî  que  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume,  un  Corps  de  Maîtrife  confidé- 
rable.  Il  s’eft  perfectionné ,  &  par-là  même  eft  devenu  de  plus  en 
plus  utile  a  la  Société.  11  s  eft  prêté  à  une  infinité  de  commodités 
inconnues  jufqu’alors.  On  a  trouvé  le  moyen  de  faire  palfer  l’eau  du 
ciel  qui  tomboit  du  haut  des  toits  en  ruifleaux  dans  la  rue  ,  &  déra- 
cinoit  le  pavé  en  incommodant  les  palfants ,  dans  des  Tuyaux  de 
plomb  qui  la  conduifent  jufqu’au  pied  des  bâtiments ,  fans  incom¬ 
moder  perfonne. 

On  a  imaginé  quantité  de  Cuvettes  dont  on  furcharge  ces  Tuyaux; 

qui  reçoivent  les  eaux  de  tous  les  étages ,  &  évitent  la  peine  de  les 
defcendre. 

On  trouve,  par  le  fecours  des  Tables  de  plomb  jointes  &  foudées 
enfemble ,  le  moyen  de  fufpendre  des  volumes  d’eau  dans  les  mai- 
fons,  pour  la  diftribuer  aux  endroits  où  cela  eft  nécelTaire. 

La  facilite  qu’on  a  de  donner  la  forme  qu’on  veut  aux  Tuyaux  de 
plomb  ,  a  donné  lieu  aux  Cabinets  d’aifances  :  par  leur  moyen  on 
fait  monter  l’eau  où  l’on  veut. 

Les  Conduites  autrefois  étoient  prefque  toutes  en  terre  ,*  aujour¬ 
d’hui  elles  font  prefque  toutes  en  plomb.  Les  premières  étoient 
fragiles ,  fujettes  à  fuir  &  à  s’engorger.  Ces  dernieres  le  font  moins 
&  de  plus  de  durée.  L’Art  du  Plombier  s’eft  aufïï  prêté  à  l’inhuma¬ 
tion  des  corps.  On  a  vu  les  Cercueils  de  plomb  devenir  en  ufage ,  Sc 
tenir  les  corps  qu’on  y  a  mis ,  dans  une  fraîcheur  qui  éloigne  long¬ 
temps  la  corruption.  Par-là  on  voit  que  l’Art  du  Plombier  eft  infini¬ 
ment  utile.  J’omets  quantité  de  chofes  qu’il  feroit  trop  long  de  rap. 

porter ,  &  qui  parleroient  en  fa  faveur  ;  mais  le  Public  en  eft  afîèz 
perfuadé. 
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L  agréable  auquel  fe  prête  l'Art  que  je  traire,  n'ell  pas  moins  intéref- 
iant  &  dtgne  de  notre  attention  ;  il  ftit  le  principal  ornement  des 
Couvertures ,  par  quantité  d’AmortiiTements  de  toute  efpece  qui  fe 
font  en  plomb ,  &  dont  on  voit  les  Combles  de  nos  Eglifes  ,  nos 
Clochers,  nos  Dômes  &  nos  Pavillons  enrichis.  Il  ne  fert  pas  moins 
à  la  décoration  des  Villes ,  des  Jardins ,  des  Cours ,  par  cette  multipli¬ 
cité  de  paflages  fouterrains  qu’il  ouvre  aux  eaux ,  par  les  Fontaines ,  les 
Jets-d’eau,  les  Nappes  d’eau,  les  Cafcades  qu’il  met  en  jeu ,  comme 
on  le  voit  à  Saint-Cloud,  à  Marly,  8c  fur- tout  à  Verfailles,  où 

Louis-le-Grand  a  étalé  toute  la  pompe  &  la  magnificence  hydrau¬ 
lique.  J 

On  compte  dans  ces  trois  endroits  une  quantité  confidérable  de 
differentes  Pièces  d’eau ,  qui  font ,  à  la  vérité ,  ornées  de  plufîeurs 
Statues ,  où  le  cifeau  des  plus  grands  Maîtres  a  épuifé  fa  délicatelfe  ; 
mais  il  faut  avouer  que  le  coup  d’œil  en  feroit  moins  frappant,  fi  le 
jeu  des  eaux  n  animoit  8c  ne  relevoit  l’exprelfion  de  leur  cifeau.  Il 
faut  donc  conclure  que  l’Art  du  Plombier  ne  fournit  pas  moins  à 
l’agréable  qu’à  l’utile ;  &  que  parmi  les  Arts  qui  embellifTent  la  So¬ 
ciété  ,  il  doit  occuper  une  des  principales  places. 

L’ordre  que  je  me  fuis  prefcrit  dans  mon  Ouvrage ,  eft  celui  qui 
m  a  paru  le  plus  naturel. 

Je  commence  d’abord  par  parler  des  Mines  d’où  les  Plombiers 
tirent  leur  plomb ,  &  de  la  façon  dont  il  leur  arrive.  Je  donne  enfuite 
la  maniéré  de  le  faire  fondre  &  de  le  couler  en  Tables  ,•  je  fpécifie 
deux  maniérés  de  le  faire ,  l’une  fur  fable ,  &  l’autre  fur  toile.  Je 
defigne  les  Outils  8c  Uftenfiles  qui  regardent  cette  double  opération. 

De-là  je  parte  au  Laminage,  où  j’ai  eu  occafion  de  décrire  une 
nouvelle  maniéré  de  fondre  des  Tables  différente  des  deux  précé¬ 
dentes.  On  y  voit  i°.  le  détail  du  Laminoir;  a°.  les  principales  armu¬ 
res  qui  le  compofent  :  favoir,  le  Régulateur  8c  le  Verrouil;  30.  de 
quelle  maniéré  cette  belle  Machine  eft  mife  en  mouvement  ;  40.  enfin 
comment  les  Tables  fe  laminent ,  8c  prennent  le  degré  d’applatiffe- 
ment  qu’on  veut  leur  donner. 

Il  eft  bon  d  obferver  a  ce  fujet ,  que  j’aurois  pu  me  difpenfer  d’en 
parler,  attendu  que  le  Laminage  eft  tout-à-fait  étranger  aux  Plom¬ 
biers  :  aucun  d’eux  n’a  tenu  de  Laminoir  chez  lui  jufqu  à  ce  jour  ;  ils 
fondent  toutes  leurs  Tables.  Mais  comme  cette  defcription  eft,  par 
elle-même,  très-intéreflante ,  8c  quelle  venoit  très-à-propos ,  j’ai  cru 
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ÎÛI  voir  de  trop  grands  rapports  avec  le  travail  des  Plombiers ,  pour 
la  rejetter.  Je  me  croirai  bien  payé  de  ma  peine,  fi ,  a,  renlfi  a  la  rendre 


_  •  />  * 

J'entre  dans  une  nouvelle  Fonte,  qui  eft  celle  des  1  uyaux,  je  aïs 
la  defcription  du  Moule  &  du  madrier  qu’il  faut  pour  cette  main- 
d’œuvre.  Je  donne  une  nouvelle  façon  de  faire  des  Tuyaux ,  c  e  -a_ 
dire ,  la  maniéré  de  les  arrondir  &  de  les  former  fous  la  batte.  On 
a  recours  à  cet  expédient ,  quand  on  n’a  point  de  Moule  d  un  affez 
gros  diamètre  pour  fondre  les  Tuyaux  dont  on  a  befoin:  cela  arrive 
lorfque  les  Tuyaux  qu’on  veut  employer  ,  paffent  d  pouces  de  dia¬ 
mètre  ;  parce  qu’en  France  on  ne  connoît  prefque  pas  de  Moule  qui 
paffe  cette  groffeur.  Il  n’en  eft  pas  de  même  en  Angleterre  ;  leurs 
Moules  y  font  plus  gros.  Ils  font  pofés  fur  une  table  ou  madrier , 
comme  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  Chapitre  IV  :  ils  font 
compofés  également  de  deux  parties  qui  s’écartent  &  fe  rapprochent 
pour  donner  la  facilité  de  les  fermer  ou  de  les  ouvrir  quand  on  veut; 
mais  il  n’y  a  point  de  chappes  ni  clavettes ,  comme  il  y  en  a  à  ceux 
dont  on  fe  fert  en  France  :  il  y  a  en  place  4  étaux ,  deux  de  chaque 

A  .  V 

cote.  . 

Ces  étaux  font  fixés  fur  la  table  ,  &  vuîdés  en  écrous ,  dans  lef- 

quels  .entrent  quatre  vis ,  qui  ferment  entr  eux  le  Moule  autant  qu  il 
eft  néceffaire  pour  fermer  tout  palfage  au  plomb  qu’on  y  jette.  ^ 

Le  cric  qui  eft  propre  au  fervice  de  ces  Moules ,  eft  à  peu-pres  le 
même  que  celui  dont  nous  nous  fervons;  avec  cette  différence,  qu’au 
lieu  d’un  volant ,  ce  font  deux  manivelles  qu’on  tourne  pour  le 


mettre  en  mouvement. 

Le  boulon  ou  le  noyau  de  l’interieur  du  Moule  ,  qui  forme  le  dia¬ 
mètre  des  Tuyaux ,  eft  partagé  par  une  lame  qui  tient  au  cric ,  &  qui 
eft  faite  en  forme  de  coin.  Par  le  moyen  de  cette  lame ,  le  noyau  ne 
fort  jamais  du  Moule.  La  cremaillere  qui ,  chez  nos  Plombiers  a 
tient  d’un  côté  au  cric  ,  &  de  l’autre  au  boulon  qui  eft  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Moule  ,  pour  l’y  faire  entrer  ou  l’en  faire  fortir  quand  il  en 
eft  befoin  ,  ne  retire  que  la  lame  qui  eft  au  milieu  du  boulon  de 


ceux-ci. 

Ces  Moules  ne  me  paroiffent  pas  aulïi  exaéts  que  ceux  dont  nous 
nous  fervons ,  parce  qu’il  eft  néceffaire ,  pour  que  les  Tuyaux  foient 
bien  faits ,  qu’ils  foient  par-tout  d’une  égale  épaiffeur ,  &  que  cela 
femble  ici  très-difficile ,  vu  l’attention  qu’il  faut  prendre  pour  que  le 

noyau 


PRÉFACE.  ix 

noyau  fe  trouve  parfaitement  au  centre  du  Moule.  Aü  lieu  qu’en 
France  on  n’a  pas  befoin  d’avoir  ce  foin  pour  les  Moules  dont  on  fe 
fert ,  attendu  que  le  boulon  ne  peut  pas  vaciller  ;  on  n’a  befoin  que 
de  tourner  le  volant  pour  le  faire  entrer  dans  le  Moule;  on  elt  certain 
qu’il  e/l  toujours  où  il  doit  être,  c’e/l-à-dire ,  de  tous  côtés  également 
diilant  des  parois 'intérieures  du  Moule. 

Mais  les  Moules  d’Angleterre  l’emportent  d’un  autre  côté  fur  les 
nôtres ,  parce  qu’on  peut  y  fondre  des  Tuyaux  de  plus  d’un  pied  de 
diamètre;  on  n’a  befoin  que  de  changer  le  noyau ,  &  d’en  prendre 
qui  foient  proportionnés  à  cette  grolfeur.  C’eft  fans  doute  de  cette 
maniéré  qu’on  a  fondu  les  conduites  de  Verfailles ,  dont  les  Tuyaux 
font  au  moins  de  cette  grolfeur ,  &  ont  été  cependant  jettés  en 
Moule.  Mais  comme  on  en  fait  très-rarement  ufage  ,  je  n’en  ai  point 
fait  graver  ;  ceux  qui  feront  curieux  d’en  voir ,  pourront  fe  fatisfaire 
en  mettant  fous  leurs  yeux  le  Recueil  des  Machines  approuvées  par 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  de  l’année  1727  ,  pages  53  Sc  54, 
Pl.  I  Sc  II. 

Après  avoir  parlé  des  différents  Tuyaux  qui  fortent  de  l’attelier 
des  Plombiers ,  je  traite  des  différentes  efpeces  de  Cuvettes  qu’on  a  pu 
imaginer ,  de  la  façon  de  les  couper  fur  la  table  de  plomb ,  &  de  l’art 
de  les  arrondir  avec  propreté ,  Sc  de  les  placer  ,  ainlî  que  les  Tuyaux 
qui  doivent  leur  être  joints.  Enfuite  vient  la  Couverture  des  Maifons , 
des  Dômes,  des  Pavillons,  des  Clochers  ,  des  Eglifes,  ainli  que  la 
maniéré  de  couper  les  Tables ,  de  les  plier  Sc  de  les  attacher  pour  que 
les  eaux  ne  tranfpirent  point  ;  enfin  la  forme  qu’on  donne  aux  Chaî- 
neaux  qui  doivent  les  recevoir ,  &  les  tranfmetre  dans  les  Tuyaux  de 
defcente.  Je  parle  en  même  temps  des  Tourelles  Sc  des  Terraffes.  Il  y 
à  quelque  choie  à  reâifier  fur  ce  que  j’en  ai  dit.  J’ai  remarqué  qu’on 
n’employoit  point  de  foudure  dans  la  Couverture  des  Terraffes  ; 
cependant  cela  fe  fait-quelquefois,  ainli  que  je  m’en  fuis  affuré  plus 
particuliérement  par  des  informations  que  j’ai  faites  depuis.  Quand  on 
les  travaille  de  la  façon  que  je  l’ai  dit  en  fon  lieu,  c’elt-à-dire ,  qu’on 
en  cloue  les  tables ,  il  faut  avoir  le  foin  de  couvrir  les  têtes  des  clous 
qu’on  y  emploie ,  d’une  couche  de  foudure ,  afin  que  l’eau  ni  pénétré 
pas  ;  mais  il  vaut  mieux  les  travailler  comme  on  travaille  le  fond  des 
Réfervoirs. 

Je  décris  enfuite  le  Blanchiment  des  Tables,  ainli  que  des  Arnor- 
iiffements ,  &  la  maniéré  de  jetter  dans  le  Moule  ceux  qui  font  fopdus , 
Plombier ,  b 
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de  former  les  autres  fous  la  batte ,  &  de  les  fouder  ;  enfin  je  donne  une 
idée  de  tous  les  Ornements  dont  on  fait  ufage  dans  f  Architecture.  On 
voit  enfuite  comment  on  doit  s’y  prendre  pour  retirer  la  croûte  d’étain 
qu’on  a  mife  fur  les  Tables  ou  Ardoifes  qu’on  a  blanchies ,  ainfi  que 
les  foudures  des  vieux  Plombs  ,  (  préparatifs  néceflaires  avant  de  les 
faire  refondre,  )  i°.  pour  que  l’étain  n’aigrilfe  pas  le  plomb ,  ce  qu’il 
fait  lorfqu’ils  font  fondus  enfemble ;  a°.  pour  ulèr  d’économie, 
comme  l’étain  eft  plus  cher  que  le  plomb. 

De-là  je  viens  aux  Réfervoirs;  je  décris  ceux  qui  font  fur  char¬ 
pente  ,  &  ceux  qui  font  fur  maçonnerie.  Je  donne  la  maniéré  de  les 
fouder  &  d’en  divifer  les  eaux  avec  économie.  J’enfeigne  comment 
on  doit  s’y  prendre  pour  en  faire  des  Jets-d’eau,  des  Fontaines,  des 
Nappes  d’eau ,  Cafcades,  &c.  Je  décris  la  façon  de  joindre  lesTuyaux 
les  uns  aux  autres.  On  y  voit  deux  différentes  maniérés  de  le  faire  ; 
i°.  par  des  nœuds  de  foudure  ;  en  fécond  lieu  par  le  fecours  des  bri¬ 
des,  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  les  Tuyaux  de  defcente  des 
Pompes,  &  pour  les  fortes  Conduites ,  afin  de  les  fortifier.  Je  n’ai  pas 
omis  la  façon  de  réparer  un  Tuyau  qui  perd,  ou  de  le  dégorger  par 
le  fecours  de  la  Sonde  &  autres  moyens. 

Je  paffe  enfuite  à  une  ample  defcription  du  Rafinage.  Je  ramafle 
toute  l’écume  du  plomb  qui  eft  provenu  des  différentes  Fontes  dont 
j’ai  parlé ,  ainfi  que  les  écaillures  provenues  des  Soudures  ;  je  jette 
ces  parties  de  plomb  décompofées  ,  que  les  Plombiers  appellent 
crajfes ,  d’abord  dans  des  tonneaux,  pour  les  laver;  enfuite  dans  le 
creufet ,  pour  les  révivifier.  J’obferve  qu’il  faut  faire  la  même  chofe 
à  l’égard  des  cendrées  qui  proviennent  de  l’écumage  des  Soudures.  • 

Cet  Article  eft  dans  le  même  cas  que  celui  du  Laminage.  Le  Rafi_ 
nage  eft  tout  -  à  -  fait  étranger  aux  Plombiers.  Ce  n’eft  point  eux 
qui  révivifient  leurs  cendrées ,  ce  font  des  Ouvriers  qu’on  nomme 
P lombiers-Rafineurs ,  qui  en  font  leur  unique  profeflion.  Mais  je  dirai  à 
cela  qu’on  ne  peut  que  me  favoir  bon  gré  d’avoir  indiqué ,  fans  m’é¬ 
carter  de  mon  fujet ,  de  quelle  façon  cela  fe  fait ,  pour  en  donner  une 
idée  à  ceux  qui  ne  le  favent  pas ,  &  qui  pourront  en  faire  ufage  dans 
la  fuite ,  ou  qui ,  du  moins ,  ne  feront  pas  fâchés  d’en  avoir  une 
connoiffance. 

J’entre  enfuite  dans  la  maniéré  de  faire  les  Cercueils,  dont  les  Plom¬ 
biers  font  aufii  commerce.  Je  me  borne  à  ceux  qui  fe  font  en  plomb  ; 
car  on  fait  qu’on  en  peut  faire  de  plufieurs  matières ,  &  de  celles  qui 


PRÉFACE.  x: 

font  les  plus  précieufes ,  en  argent ,  meme  en  or.  C’eft  de  cette 

maniéré  que  l’Empereur  Conftantin  ,  furnommé  le  Grand ,  a  été 
inhumé  *.  ' 

Je  termine  mon  Art  par  la  maniéré  de  contourner  fous  la  batte  les 
Cœurs  deftinés  à  l’inhumation ,  parce  qu’ils  ont,  en  cela ,  rapport 
aux  Cercueils  ;  &  par  la  façon  de  faire  quantité  d’autres  petits  Cœurs 
fondus ,  àinfi  que  plufieurs  autres  petits  Ouvrages  également  fondus. 

J  ai  fuivi,  autant  quil  ma  été  poflible,  la  marche  du  travail  du 
Plombier;  j’ai  rapproché  les  Ouvrages  qui  m’ont  paru  avoir  quelque 
rapport  entr’eux,  pour  donner  plus  de  fuite  à  la  defcription  que  j’en  a» 
faite,  &  que  j’ai  rendue  auffi  exade  que  je  l’ai  pu.  Mais  malgré  tous 
mes  foins ,  je  fuis  perfuadé  que  j’ai  lailfé  échapper  beaucoup  de  fautes 
involontaires ,  que  leLedeur,  éclairé  en  ce  genre,  ne  manquera  pas 
d  appercevoir.  Je  me  foumets  avec  docilité  aux  jugements  qu’il  por¬ 
tera  contre  moi.  Si  mon  Art  ne  mérite  pas  de  marcher  à  côté  de  ceux 
qu  ont  décrits  tant  de  fameux  Auteurs,  tels  que  M.  Duhamel,  célébré 
Académicien,  qui  a  vieilli  dans  la  recherche  de  toutes  fortes  de  con- 
.noilfances  utiles  &  agréables,  Sc  à  qui  je  dois  beaucoup  en  mon 
particulier ,  &  tant  d’autres  fi  connus  par  leurs  Ouvrages ,  j’elpere  au 

moins  que  le  Public  fe  contentera  du  defir  que  j’ai  eu  de  lui  confacrec 
ces  petits  fruits  de  mes  amufements. 

*  Hift.  Eccléfiafticiue. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Du  29  Août  ij y z. 

M.  Dühamel  qui  avoït  été  nommé  pour  examiner  la  Dcfcription  de  VArt  du  Plombier ,  par 
*  *  * ,  en  ayant  fait  fon  rapport ,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’imprefiîon  :  en  foi  de 
f^uoi  j’ai  ligné  le  préfenc  Certificat.  A  Paris,  le  2  Septembre  177 2. 


GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Sciences^ 
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errata. 


P  AGE  6,  dern.  ligne ,  préjudiciable  ylifez  :  préjudiciables. 

T  âge  10,  lig.  18  y  faite  de  bois ,  lifez  :  fait  de  bois. 

Page  1 1 ,  lig.  2 1 ,  Ce  fable  qui  eft  ,  lifez  :  le  fable  qui  eft. 

Page  t.6  ,  lig.  7  ,  nous  n’avons  plus ,  lifez  :  nous  n’aurons  plus. 

Ibid.  lig.  3  1  y  deux  cylindre,  lifez  :  deux  cylindres. 

Tage  27,  lig.  6,  retranchez  cette  ligne  &  les  (lavantes  ;  parce 
que  la  figure  qui  y  eft  indiquée  ,  n’a  pas  pu  entrer  dans  le 
plan ,  &  qu’elles  deviennent  par-là  inutiles  :  palfez  à  l’Ar¬ 
ticle  fécond.  . 

F  âge  30 ,  2  3  ,  par  les  vis  R ,  S ,  lifez  :  par  les  vis  r ,  /. 

Tage  3 6 ,  lig, ,  17  ,  A  leffieu  A  ,  B ,  lifez  ;  à  l'eflieu  A,  T. 


Tage  44 ,  lig.  6  ;  dont  nous  parlerons  dans  un  inftanr  y  &  fer-’ 
mee  t  lifez  :  dont  nous  parlerons  dans  un  inftant.  L’autr* 
partie  du  moule  eft  fermée. 

Uid.  lig .  8 1  mais  la  portée  qui  entre  dans  le  corps  dû 
moule  eft  taillée  en  plume  y  lifez  :  mais  cette  nouvelle 
.  piece  de  cuivre  eft  taillée  en  plume. 

Page  49,  lig.  16  y  les  laifes  ou  bandes,  lifez  :  les  Iaifes  des 
bandes. 

Page  88,  lig.  34  ,  &  ce  Chapitre  peut  être  regardé  y  lifez  :  ce 
Chapitre  peut  ctre  regarde. 
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On  peut  divifer  tout  l’Art  des  Plombiers  en  quatorze  principaux  corps 
d’Ouvrages  qui  renferment  tous  les  autres  ^  nous  les  traiterons  féparément. 

Pour  cet  effet ,  nous  diviferons  cet  Ouvrage  en  autant  de  Chapitres  :  dans  le 
premier,  nous  traiterons  de  la  Fonte  ;  dans  le  fécond ,  des  Tables  ;  dans  le  troi- 
lieme  ,  du  Laminage  ;  dans  le  quatrième,  des  Tuyaux  ;  dans  le  cinquième ,  des 
Cuvettes  ;  dans  le  fixieme ,  de  la  pofe  des  Chaînaux ,  Godets ,  Gouttières ,  Tuyaux 
&  Cuvettes  ;  dans  le  feptieme ,  des  Couvertures  ;  dans  le  huitième ,  du  blanchi¬ 
ment  des  Couvertures  &  Amortiffements  ;  dans  le  neuvième ,  de  la  maniéré  de 
déblanchir  le  Plomb  étamé,  &  d’en  tirer  parti  ;  dans  le  dixième,  des  Réfervoirs  ; 
dans  le  onzième  ,  de  la  diftribution  des  Eaux  ;  dans  le  douzième ,  du  dégorge¬ 
ment  des  Tuyaux  de  conduites  ;  dans  le  treizième ,  du  Rafinage  ;  dans  le 
quatorzième  enfin ,  des  Cercueils. 
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L’ART  DU  PLOMB  1ER,  St. 


CHAPITRE  PREMIER. 

*  **.  *  4  '  •  &  .* 

De  la  Fonte. 


L  E  travail  des  Plombiers  commence  où  finit  celui  des  Mineurs  ;  ces  derniers , 
après  avoir  tiré  le  plomb  tout  brut  des  mines  qui  le  produifent ,  en  féparent  les 
matières  étrangères ,  &  finiflent  par  le  couler  dans  des  lingotieres ,  pouP  lui 
donner  une  forme  propre  à  pouvoir  être  tranfporté  d’un  Royaume  a  un  autre  : 
c’eft-là  où  fe  termine  leur  ouvrage.  Le  plomb  ainfi  travaillé  fort  de  leurs  mains, 
&  il  eft  vendu  aux  Marchands  qui  en  font  commerce. 

Les  Plombiers  Tachettent  en  cet  état ,  &  l’emploient  aux  différents  ouvrages 
qui  concernent  leur  Art  :  ainfi  l’Art  du  Plombier  peut  être  regardé  comme  une 
fuite  de  celui  des  Mineurs. 

Avant  de  traiter  de  la  façon  dont  on  s’y  prend  pour  le  faire  fondre  5  nous 
.parlerons  du  plomb  dont  fe  fervent  ordinairement  les  Plombiers.  Ce  Chapitre 
fera  donc  divifé  en  deux  Articles  :  dans  le  premier  nous  verrons  ce  que  c’eft  que 
le  plomb  en  général  ;  &  dans  le  fécond ,  la  maniéré  de  le  faire  fondre. 

Article  Premier. 

"V  !  /  •  « 
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Du  Plomb  en  général . 

v  -  •  *-  "  *  ’  ^  -  -  J  K.  j  -i  - .  r»  S  £  ‘  v  *  w  J  ^  -• 

%  »  »  r  ÿ  »  ^ 
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Ce  que  je  me  propofe  de  dire  fur  le  Plomb ,  regarde  i°.  fes  différentes  pro¬ 
priétés;  20.  les  différentes  fortes  de  Plomb  que  nous  connoiffons;  30.  les 
endroits  d’où  on  le  tire  ;  40.  la  façon  dont  il  arrive  en  France. 

t>-  *•  •  •  *  _  .  ‘  -  *•  *•  .  .....  ...»  ,  .  _  .  r  .  ^  —  .*•  ' 
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§.  I.  Des  propriétés  générales  du  "Plomb. 
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L  e  Plomb  eft  un  métal  très-pefànt ,  aifé  à  fondre ,  mou ,  duélile ,  d’une 
couleur  blanche  plus  fombre  que  celle  de  l’étain:  il  n’eft  ni  fonore  ni  élaftique; 
il  prend  affez  promptement  fon  brillant ,  &  fe  ternit  de  même. 

Il  fe  conferve  affez  blanc  dans  l’eau  ;  il  brunit  dans  la  terre  ;  mais  cette  cou¬ 
leur  n’efl:  que  fuperficielle  :  il  ne  fe  conferve  pas  fi  bien  lorfqu’il  eft  expofé  à 
Taétion  des  acides;  il  fe  couvre  bientôt  d’une  petite  rouille  blanche  qui  ne 
pénétré  pas  avant  dans  le  métal,  à  moins  que  les  acides  ne  foient  très -forts. 
Cette  rouille  eft  bien  differente  de  celle  qui  s’attache  au  fer,  qui  le  pénétré  fort 
avant. 
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§.  IL  Des  différentes  fortes  de  Plomb. 

Il  y  a  deux  fortes  de  plomb  :  on  nomme  l’un  Plomb  blanc ,  &  l’autre  Plomb 
noir.  Le  plomb  blanc  fe  trouve  dans  les  mines  d’or  &  d’argent  :  il  eft  fec  aride 
&  très-fujet  a  le  cafîer  ;  on  ne  peut  s’en  lèrvir  qu’en  l’alliant. 

Le  plomb  noir ,  au  contraire ,  fort  de  la  mine  qui  lui  eft  propre  :  c’eft  celui 
qu’emploient  les  Plombiers. 

Je  pourrais  dire  quelque  chofe  de  plus  particulier  fur  le  plomb;  mais  je 
m'écarterais  de  mon  fujet ,  fur-tout  fi  j’entreprenois  de  parler  de  l’exploitation 
des  mines  de  plomb.  Ce  travail ,  qui  tient  à  la  Chimie ,  eft  tout-à-fait  étranger 
au  Plombier ,  qui  doit  mettre  le  plomb  en  œuvre  ;  mais  il  ne  fera  pas  hors  de 

propos  d’indiquer  les  pays  d’où  les  Marchands  ou  les  Plombiers  tirent  le  plomb 
qu  ils  travaillent  de  différentes  façons. 


§.  III.  Des  Endroits  d’où  l’on  tire  le  Plomb. 

C  e  s  endroits  font  :  Ulme ,  en  Angleterre  ;  Hambourg ,  en  Allemagne  ; 
Namur ,  en  Flandres  ;  Pompean  &  Pouiaoin ,  en  Bretagne ,  &  quantité  d’autres 
endroits  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter.  Mais  les  Plombiers  ne  font  point 

ufage  indifféremment  du  plomb  qui  provient  de  ces  différentes  mines ,  parce 
qu’il  n’eft  pas  tout  de  la  même  qualité. 

Le  plomb  que  les  mines  de  Bretagne  fourniffent ,  ne  s’emploie  ordinaire¬ 
ment  qu’à  faire  des  balles  pour  l’Artillerie,  ou  à  giboyer:  ainfi  les  Plombiers 
n’en  font  prefque  jamais  ufage  ;  les  Plombiers  de  Paris  ont  coutume  de  tirer 
celui  qu’ils  travaillent,  d’Ulme  ou  de  Hambourg,  indifféremment:  il  en  refaite 
un  métal  plus  beau  ,  plus  coulant ,  &  plus  propre  à  toutes  fortes  d’ouvrages  - 
c’eft  pourquoi  on  lui  donne  la  préférence ,  ainfi  qu’à  celui  de  Namur,  qui  eft 
employé  utilement  à  beaucoup  d’ouvrages. 

Il  eft  bon  d’ohferver  qu’on  prétend  que  de  l’alliage  du  plomb  des  deux  pre¬ 
mières  mines ,  il  réfulte  un  métal  fupérieur  en  qualité  à  tout  autre  plomb  ;  c’eft 

pourquoi  les  Plombiers  font  dans  la  coutume  de  les  mêler  quand  ils  peuvent 
s’en  procurer. 


§.  IV.  De  la  façon  dont  arrive  le  Plomb  en  France. 

C  o  m  m  e  le  plomb  eft  un  métal  très-pefant,  les  Mineurs  le  coulent  dans  des 
lingotieres,  pour  en  former  ce  qu’on  nomme  des  faumons,  qui  ont  un  pied  & 
demi  de  long ,  fur  8  pouces  de  large ,  PL  i ,  Fig.  i ,  &  qui  pefent  environ  140 
livres,  félon  les  différents  endroits  d’où  on  les  tire  :  c’eft  fous  cette  forme  qu’il 
pafle  dans  le  commerce* 
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Ce  métal  eft  duétile  &  aifé  à  fondre  :  on  peut  le  jetter  en  moule  6c  le  travailler 
fous  le  marteau  ;  mais  Comme  pouf  la  plupart  des  ouvrages  il  faut  le  fondre  , 
nous  devons  commencer  par  expliquer  comment  les  .Plombiers  s  y  prennent 
pour  faire  fondre  leur  plomb. 

Article  Second. 

De  la  maniéré  de  faire  fondre  le  Plomb . 

L  a  préparation  de  cette  fonte  confifte  i°.  à  fe  procurer  tout  ce  qui  eft  nécef 
faire  pour  cette  opération  ;  2°.  à  favoir  conduire  la  fonte  ;  30.  à  écumer  le  plomb 
fondu  ;  40.  à  révivifier  les  parties  qui  s'en  décompofent  ;  50.  à  avoir  attention, 
qu’il  n  y  ait  point  d’eau  dans  le  plomb  quon  met  dans  celui  qui  eft  déjà  en 
fufion. 

§.  I.  Des  Uf  enfiles  nécejfaires  pour  la  fonte. 

Les  Plombiers  fondent  leur  plomb  dans  une  chaudière  A  ,  Fig.  2 ,  PL  r  , 
de  fonte  de  fer ,  montée  fur  un  fourneau  B  de  maçonnerie ,  qui  eft  établi  fous 
un  tuyau  C  de  cheminée ,  pour  .la  décharge  de  la  fumée. 

On  met  dans  le  fourneau  une  chevrette  de  fer  qui  reflemble  à  un  chenet  ordi¬ 
naire  de  cheminée ,  pour  foutenir  le  bois  afin  qu’il  brûle  mieux  ;  &  on  a  un  four¬ 
gon  D,  Fig.  3  ,  pour  attifer  le  feu  6c  retirer  les  cendres  ;  c’eft  un  barreau  de  fer 
qui  a  4  ou  y  pieds  de  longueur  9  dont  un  bout  eft  en  crochet.  On  peut  encore 
regarder  comme  une  dépendance  du  fourneau  9  une  poêle  percée  E  9  ou  une 
écumoire ,  Fig.  2  &  4 ,  qui  fert  à  retirer  de  deflus  le  métal  ce  que  les  Plombiers 
appellent  les  crajfes  ou  écumes.  Cette  écumoire  a  environ  un  pied  de  diamètre, 
&  fa  queue  3  pieds  de  longueur.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

La  chaudière  eft  ronde  6c  concave ,  ayant  en  grand  la  forme  que  la  moitié 
d’une  coque  d’œuf  a  en  petit.  En  fondant  cette  chaudière  dans  les  forges  9 
on  forme  de  diftance  en  diftance  des  tenons  ou  crampons  qui  ont  environ 
j  à  6  pouces  de  longueur  ;  on  les  noie  dans  la  maçonnerie ,  pour  que  la  chau¬ 
dière  foit  établie  folidement  ;  car  elle  fera  néceflàirement  chargée  d’un  poids 
confidérable ;  6c  quelque  précaution  que  l’on  prenne  ,  il  eft  impoffible  quelle 
ne  reçoive  des  fecouftès  quand  on  met  dedans  les  faumons  :  elle  a  environ  2 
pieds  8c  demi  de  diamètre  ,  fur  un  pied  6c  demi  de  profondeur  ;  &  au  moyen 
de  ces  dimenfions ,  elle  peut  contenir  environ  trois  milliers  de  plomb. 

Le  fourneau  B ,  Fig.  2  ,  conftruit  en  brique  ou  en  tuileaux  ajointoyés  avec  du 
mortier  de  chaux  &  de  ciment ,  eft  rond  comme  la  chaudière  ;  les  murs  qui  le 
forment  ont  8  à  9  pouces  d’épaiffeur  ;  ce  fourneau  a  4  pieds  de  diamètre  3  fur  3 
pieds  de  hauteur. 

La  bouche  F  du  fourneau ,  qui  eft  au  niveau  du  plancher ,  a  un  pied 

d’ouverture 
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d’ouverture  en  quarré  :  elle  fert  à  1  entrée  de  Fair  dans  le  fourneau  pour  faire 
brûler  le  bois  ,  &  auffi  R  fournir  du  bois  a  mefure  qu’il  s’en  conlume*  Le  four¬ 
neau  eft  garni ,  tant  en  dedans  qu  en  dehois,  de  bandes  &  de  cercles  de  fer* 
pour  le  fortifier  Sc  le  mettre  en  état  de  réfifter  à  l’aélion  du  feu  *  en  outre , 
comme  les  crampons  ou  tenons  qui  font  au  pourtour  de  la  chaudière,  ne 
feroient  pas  fuffifants  pour  foutenir  le  poids  du  plomb ,  en  élevant  le  fourneau , 
on  Fa  traverfé  à  environ  un  pied  Sc  demi  de  terre  ,  par  de  forts  barreaux  de  fer , 
fur  lefquels  pofe  le  fond  de  la  chaudière.  J’ai  dit  qu’il  falloit  pofer  ces  barreaux 
à  un  pied  Sc  demi  du  foyer ,  parce  que  fi  la  chaudière  étoit  établie  trop  bas ,  le 
feu  s’étoufferoit  ;  au  lieu  qu’il  faut  que  la  flamme  lèche  Sc  enveloppe  tout  le 
fond  de  la  chaudière,  pour  lui  communiquer  plus  de  chaleur  ,  Sc  précipiter  la 
fonte  du  plomb.  Il  ne  faudroit  pas  également  qu’ils  fuffent  pofés  plus  haut, 
parce -qu’alors  il  entreroit  dans  le  foyer  une  trop  grande  quantité  d’air  qui  feroit 
confommer  beaucoup  plus  de  bois  qu’il  n’en  eft  néceiïàire ,  Sc  jetteroit  par  con- 
féquent  dans  des  frais  qui  feroient  purement  fuperflus  Sc  à  pure  perte ,  ce  que 
l’on  doit ,  par  cette  feule  raifon ,  éviter. 

Les  oreillons  ou  crampons  du  pourtour  de  la  chaudière ,  font  6  pouces  au-* 
deflous  de  fes  bords  :  ils  font  noyés ,  comme  je  Fai  dit ,  dans  la  maçonnerie , 
dont  les  bords  ne  font  pas  plus  hauts  que  ceux  de  la  chaudière  ;  par  ce  moyen  ils 
contribuent  à  empêcher  que  la  maçonnerie  de  la  chaudière  ne  fe  dégrade  :  il  y 
a  de  plus  un  cercle  de  fer  d’environ  2  pouces  de  large,  qui  régné  tout  autour 
de  la  chaudière ,  Sc  couvre  Ion  pourtour,  en  forte  qu’il  garantit  parfaitement  l’en¬ 
droit  où  la  chaudière  Sc  la  maçonnerie  font  ajointées  enfemble ,  du  choc  du 
plomb  qu’on  jette  dans  la  chaudière  d’un  peu  loin ,  quand  l’ardeur  du  feu  empê¬ 
che  les  Ouvriers  de  s’en  approcher  d’aufîi  près  que  cela  feroit  néceflàire ,  afin 
d’éviter  ce  choc,  > 

Pour  donner  iflue  à  la  fumée ,  on  pratique  au  derrière  du  fourneau  ,  du  coté 
de  la  muraille  où  il  eft  adofle,  deux  ouvertures  obliques  qui  prennent  du  four¬ 
neau  ,  de  vont  aboutir  à  des  tuyaux  de  fer  G ,  Fig .  2  ,  qui  aboutiflent  eux- 
mêmes  à  un  tuyau  de  cheminée  ;  la  flamme  qui  tourne  autour  de  l’intérieur  du 
four  Sc  enveloppe  le  fond  de  la  chaudie're ,  fe  rend  dans  les  tuyaux  G  ,  qui  de¬ 
viennent  rouges  comme  des  charbons  allumés. 

c ,  au-deflus  de  la  Figure  2  ,  eft  un  manteau  de  cheminée  de  forme  circulaire , 
qui  eft  établi  4  pieds  au-deflus  du  fourneau,  pour  empêcher  la  fumée  de  fe 
répandre  dans  l’attelier  ;  ce  manteau  eft  ordinairement  fait  en  plâtre ,  Sc  retenu , 
foit  à  la  muraille ,  foit  au  plancher ,  avec  des  barres  de  fer. 

Voilà  la  defeription  du  fourneau  tel  que  je  Fai  vu  dans  l’attelier  des  Plom¬ 
biers  :  il  faut  maintenant  parler  de  la  fonte. 
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:§•  I*  Maniéré  de  garnir  ou  charger  de  plomb  la  Chaudière . 


L  a  première  chofè  qu  on  doit  faire  quand  on  veut  travailler  à  quelqu’ouvrage 
<le  la  Plomberie  qui  exige  une  fonte ,  c’eft  de  garnir  la  chaudière  du  plomb 
quon  veut  mettre  en  fonte.  Voici  comme  il  convient  de  le  faire  :  il  faut 
d  abord  prendre  parmi  le  vieux  plomb  ,  fi  on  en  a ,  de  petits  morceaux  pour  en 
garnir  le  fond  de  la  chaudière ,  fur  lefquels  on  pôle  des  fàumons  dont  on  fait 
une  fécondé  couche  :  on  en  fait  enfbite  une  troifieme ,  ce  que  Ton  continue  jufqu’à 
ce  qu  on  ait  rempli  la  chaudière  jufqu’aux  bords  ;  &  fi  Ton  a  de  petits  morceaux 
de  plomb,  on  les  mettra  dans  les  vuides  que  laiflent  les  fàumons  à  mefiire  qu’on 
les  place  dans  la  chaudière.  Il  faut  avoir  grande  attention  de  ne  pas  jetter  les 
fàumons  dans  la  chaudière ,  de  les  y  placer ,  au  contraire ,  de  façon  qu’ils,  ne  la 
heurtent  pas,  de  peur  de  la  cafler  Sc  de  perdre  en  même  temps  &  fà  chaudière 
&  fon  plomb  ,  qui ,  trouvant  un  paflàge  ,  couleroit  dans  le  foyer  ,  Sc  fe  répan- 
droit  de-la  dans  tout  1  attelier.  Quand  la  chaudière  fera  garnie  de  plomb  avec  les 
foins  que  nous  venons  de  recommander,  on  procédera  à  fa  fonte. 

§.  II.  De  la  maniéré  de  conduire  la  Fonte . 

L  o  r  s  q u  e  la  chaudière  fera  remplie  du  plomb  quon  deftine  à  la  fonte ,  on 
garnira  le  foyer  de  bois  flotté  ou  neuf,  cela  eft  indifférent ,  quon afloiera fur  la 
chevrette  ,  &  on  y  mettra  le  feu ,  en  fe  fervant  d’éclats  de  bois  de  cotrets  ,  en  un 
mot  de  ce  qui  fera  le  plus  propre  à  allumer  le  gros  bois.  Quand  le  feu  fera  bien 
allumé ,  on  en  retirera  plufieurs  bûches  embrafées  ,  que  l’on  mettra  en  travers 
fur  la  chaudière  ,  ou  1  on  formera  un  fécond  feu  ,  afin  que  le  plomb  qui  eft  dans 
la  chaudière  fe  trouvant  entre  deux  feux  ,  fonde  plus  vite.  On  ne  fe  contentera 
pas  de  cela  ;  on  mettra  encore  fur  ce  brafier  fupérieur ,  plufieurs  fàumons  de 
plomb ,  qui ,  fondant  Sc  tombant  dans  la  chaudière ,  communiqueront  au  plomb 
qu’on  y  amis,  une  nouvelle  chaleur,  &  en  accéléreront  la  fonte;  cependant 
on  ne  doit  point  laifler  éteindre  le  feu  de  deflous  la  chaudière  :  ainfi  il  faudra 
avoir  l’attention  de  remplacer  les  bûches  qu’on  en  aura  retirées ,  afin  de  donner 

au  plomb  le  degré  de  chaleur  qui  eft  néceflàire  dans  ce  premier  moment  de  la 
fonte. 

§.  III.  De  la  maniéré  d’écumer  le  Plomb  fondu,  &  de  le  revivifier. 

Lorsque  le  plomb  fera  une  fois  fondu,  on  n’entretiendra  plus  le  feu  fupé¬ 
rieur;  mais  on  le  laiiTera  fe  confumer  de  lui -même  :  il  produira  plufieurs  char¬ 
bons  qui  tomberont  dans  la  chaudière,  &  nageront  fur  la  furface  du  plomb  : 
bien  loin  de  lui  être  préjudiciable,  ils  revivifieront  les  parties  qui  fe  feront 
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decompofees  en  fondant  ^  mais  comme  ce  n  efi  que  tant  qu’ils  font  vifs  3c 
encore  ardents  qu’ils  peuvent  produire  cet  effet ,  &  que  le  plomb  fondu  les 
éteint  aufli  vite  que  s’ils  tomboient  dans  l’eau,  ils  deviendront  bientôt  inutiles  ; 
il  faudra  avoir  l’attention  de  les  enlever  avec  1’ 'écumoire  ,  pour  les  mettre  dans 
Un  coin  de  l’attelier  avec  ce  que  les  Plombiers  nomment  les  crnjfes ,  qui  font  du 
plomb  décompofé  dont  on  faura  bien  tirer  parti.  Comme  la  braife  eft  très-propre 
à  revivifier  le  plomb ,  lorfqu’on  aura  enlevé  les  charbons  provenus  du  feu  fùpé- 
rieur ,  il  faudra  en  prendre  de  pleines  pelées  dans  le  foyer ,  que  l’on  jettera 
fur  le  plomb ,  ce  que  1  on  continuera  tout  le  temps  que  durera  la  fonte. 

I  • 

§•  IV.  D’une  autre  maniéré  de  revivifier  le  Plomb  en  fiufion . 

Quelques  perfonnes  y  jettent  de  la  graille  préférablement  à  la  cendrée 
ou  braife:  ils  prétendent  que  le  plomb  en  devient  plus  doux  &  plus  coulant; 
mais  il  me  femble  que  la  fumée  qui  en  provient ,  doit  être  une  raifon  pour  en 
degouter  le  plus  grand  nombre  des  Ouvriers,  joint  à  la  mauvaife  odeur  que  la 
grailfe  répand  dans  l’attelier.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  doit  pas  chercher  cependant  à 
éviter  des  incommodités  ,  qui ,  quoique  grandes  ^  procurent  un  plus  grand  bien. 
Comme  il  eft  probable  que  la  graille  revivifie  mieux  le  plomb  que  la  braife  mêlée 
de  charbon,  nous  confeillerons  aux  Ouvriers  qui  pourront  lupporter  ces  incom* 
modites  ,  de  faire  ufàge  de  la  grailfe  préférablement  au  charbon. 

Soit  que  l  on  y  mette  du  charbon  ou  de  la  graille  ,  il  faudra  avoir  l’attention 
d  amonceler  enfemble  tout  ce  qu’on  enleve  de  delîus  le  plomb  avec  l’écumoire  , 
pour  en  tirer  parti  quand  on  en  aura  une  allez  grande  quantité  ;  car  on  a  trouvé 
le  moyen  de  revivifier  &  de  faire  revenir  en  plomb  coulant  cette  cendrée , 
qui ,  dans  le  fait  eft  du  plomb  décompofé ,  &  qui  a  perdu  Ion  phlogiftique.  Je 
décrirai  cette  opération  dans  le  treizième  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

§•  V.  P  récautions  quil  faut  prendre  avant  de  mettre  de  nouveaux  fiaumons 
ou  Plomb  froid ,  dans  le  Plomb  qui  efi  une  fois  en  fiufion . 

C  o  m  m  e  le  plomb ,  en  fondant ,  s’affaifte  &  occupe  moins  de  place  qu’il  n’en 
occupoit  lorfqu’il  étoit  encore  en  faumons ,  parce  que  dans  cette  première  forme 
il  reftoit  entre  les  faumons  quantité  de  vuides  qui  ne  fubliftent  plus  quand  le 
plomb  eft  fondu  ;  alors  la  chaudière  ne  fe  trouvera  fouvent  qu’à  moitié  pleine , 
&  demandera  de  nouveau  plomb  pour  être  remplie  toute  entière  :  on  aura  le 
foin  d  y  en  mettre  ;  mais  avant  il  eft  bon  d’avertir  quil  y  a  de  grandes  précautions 
à  prendre. 

p  Comme  les  Plombiers  ont  coutume  de  placer  leur  plomb  dans  une  cour  de 
décharge  ,  où  il  eft  ordinairement  expofé  à  la  pluie ,  il  faut ,  avant  de  le  mettre 
dans  la  chaudière ,  examiner  s’il  eft  bien  fec ,  &  s’il  ne  refte  pas  d’eau  dans  les 
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petites  concavités  qui  fe  rencontrent ,  fur-tout  dans  le  plomb  qui  eft  encore  en 
fàumons  ;  car  s  il  fe  trouvoit  de  l’eau  renfermée  dans  le  plomb  qui  fond ,  fut-elle 
même  en  petite  quantité  ,  elle  fe  réduiroit  en  vapeur ,  &  feroit  rejaillir  le  métal 
dans  1  attelier  avec  une  grande  explofion  dangereufe  pour  les  Affiftants;  leau 
réduite  en  vapeur ,  produit  des  effets  qu’on  peut  comparer  à  ceux  de  la  poudre 
à  canon. 

C’eft  ce  qui  arrive  auffi  lorfqu’on  jette  dans  le  feu  ces  petits  globules  de 
verre  ,  qu’on  nomme  pétards  \  ils  difperfent  avec  bruit  les  charbons  du  foyer ,  8c 
tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  eux,  lorfque  l’ardeur  du  feu  les  aune  fois  brifés , 
avec  cette  différence  que  cette  explofion  eft  moins  dangereufe  que  l’autre ,  parce 
qu’il  efl  plus  aifé  d’éviter  des  charbons ,  ou  du  moins ,  en  les  recevant ,  ils  ne  font 
point  tant  de  mal  que  des  gouttes  de  plomb  qui  s’appliquent  fur  la  chair ,  & 
qu’on  ne  peut  pas  fecouer  auffi  aifément  qu’un  charbon.  L’un  8c  l’autre  font  très- 
dangereux  :  il  eft  imprudent  de  s’y  expofer. 

Pour  écarter  tous  ces  rifques ,  foit  qu’on  emploie  du  vieux  plomb  ou  du  neuf, 
il  faudra  avoir  grande  attention  de  le  vifiter ,  8c  s’aflurer  parfaitement  qu’il  ne 
contient  point  d’eau. 

J’ai  dit  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  dire  fur  la  fonte  du  plomb.  Comme  à  préfent 
une  partie  des  ouvrages  du  Plombier  fe  fait  avec  des  tables  coulées ,  je  vais 
donner  la  façon  de  les  faire ,  ou  autrement ,  de  les  jetter  fur  le  moule. 


CHAPITRE  SECOND. 


Des  Tables . 

Lorsque  le  plomb  eft  fondu  8c  purifié,  il  eft  en  état  de  prendre  toutes 
fortes  de  formes  dans  des  moules.  Les  Plombiers  en  ont ,  à  cet  effet ,  plufieurs 
différents  les  uns  des  autres  :  les  uns  font  des  moules  à  tables ,  les  autres  à 
tuyaux  ,  les  autres  en  forme  de  cœurs ,  8c  quantité  d’autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Leur  premier  foin  eft  donc  ,  après  avoir  préparé  le  plomb  à  être 
coulé ,  d’apprêter  les  moules  dont  on  a  befoin.  Mon  deffein  eft  de  les  détailler 
tous  ;  mais  comme  une  grande  partie  des  ouvrages  de  la  Plomberie  fe  fait  avec 
des  Tables  de  plomb ,  je  commencerai ,  dans  ce  Chapitre ,  par  décrire  cette 
première  opération. 

On  entend  par  Table ,  une  furface  de  plomb  d’une  certaine  longueur  ,  lar¬ 
geur  &  profondeur.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  les  unes  font  coulées  fur 
fable  ,  les  autres  fur  toile  ou  étoffe.  Nous  traiterons  dans  ce  Chapitre  des  unes 
8c  des  autres  :  nous  le  diviferons  pour  cet  effet  en  deux  Articles  :  dans  le  premier , 
nous  parlerons  des  Tables  coulées  fyr  fable  ;  dans  le  fécond  ,  des  Tables  coulées 
fur  toile.  Article 
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Article  Premier. 

Des  Tables  coulées  fur fable . 

Il  faut  ï°.  commencer  par  fe  procurer  les  uftenfiles  qui  font  nécefTaires  à 
cette  opération  ;  2°.  préparer  le  moule  ;  30.  difpofer  le  plomb  à  être  coulé  ;  4°* 
le  couler  ;  y°.  l’enlever  de  deifus  le  moule. 

§.  I.  Des  U  fl enfles  néce  flaires  pour  couler  le  Plomb  fur  le  moule  h  fable. 

I  l  faut  premièrement  avoir  ce  qu’on  nomme  le  Moule  A  Â  ,  Fig.  $  &  7  j 
PI.  1  &  2  ,  avec  fa  poêle  B,  qu’on  voit  auffi  au  bas  de  la  Planche  r3  Fig .  6  &  7  ; 
2°.  un  Arrofoir  D ,  Fig ,  5  &  8  ,  P/.  1  ;  30.  un  Labour  £  ,  y  &  9  ;  4\  un 
Rable  F,  Fig.  y  ,  7  ,  8  &  10  ;  f,  une  Plane  G,  Z'Vg.  y  3  1 1  ;  6°.  une  Truelle , 

;  7°.  plufieurs  Cuillers  H ,  Fig.  y  &  13  ;  8°.  une  Serpette  ,  Fig ,  r5 
PI.  2;  9°.  enfin  un  Levier  C  Z),  Ffg.  y.  Nous  allons  les  détailler  plus  particule 
rement ,  afin  de  marquer  leurs  différents  ufàges. 

Le  Moule  AA,  Fig.  y  ô  7 ,  PL  1  &  2  ,  dont  fe  fervent  les  Plombiers  pour 
couler  des  tables  de  plomb  ,  forme  une  caifte  de  16  à  18  pieds  de  long,  fur  4 
a  y  pieds  de  large  :  elle  a  ordinairement  environ  8  pouces  de  profondeur  ; 
elle  eft  affife  fur  plufieurs  tréteaux  de  charpente  ,  qui  l’élevent  de  terre  environ 
de  3  pieds  ,  pour  la  commodité  des  Ouvriers  ;  le  tout  eft  de  chêne ,  comme 
étant  le  bois  le  plus  folide. 

On  met  dans  cette  caillé  une  couche  de  fable  d’environ  6  pouces  d’épailfeur  , 
fur  laquelle  on  doit  couler  le  plomb  pour  le  réduire  en  tables. 

Le  labié  qu’on  emploie  à  Paris ,  8c  le  plus  propre  à  cette  opération ,  eft 
celui  que  l’on  trouve  dans  les  fablonnieres  de  Believilie ,  vers  le  Pré  -  Saint- 
Gervais  :  il  eft  d’une  belle  couleur  ;  il  n’eft  pas  feulefnent  propre  à  couler  le 
plomb ,  les  Fondeurs  en  cuivre  en  font  ufage  ;  il  fert  aux  Potiers  de  terre  pour 
ailier  avec  la  glaifè.  Les  Plombiers  s’en  fervent  un  an  entier  fans  le  changer  ; 
après  ce  temps  là  ,  ils  font  dans  l’ulàge  de  le  renouveller ,  parce  qu’alors  il  eft 
trop  calciné ,  8c  n’eft  plus  bon  à  aucun  ufàge. 

Les  Plombiers  qui  ne  ferontpoint  à  portée  de  s’en  procurer,  doivent  s’étudier 
à  découvrir  dans  leur  voifinage  le  fable  qui  peut  le  plus  leur  convenir.  Ert 
général ,  il  faut  fe  fervir  du  fable  le  plus  doux  8c  le  plus  fin  qu’on  puiffe  trouver. 

La  caifte  de  ce  moule  qui  contient  la  couche  de  fable  ,  eft  fermée ,  lorfqu’04 
ne  s*en  fert  pas ,  d’une  grande  couverture  de  charpente,  divifée  en  plufieurs 
pièces  portatives ,  afin  d’avoir  ia  facilité  de  l’enlever  quand  on  veut  y  couler 
quelques  Tables. 

Cette  couverture  eft  faite  pour  empêcher  la  pouffiere  d’y  entrer.  Ce  moule  ne 
Plombier .  C 
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laifîe  pas  que  d’être  utile  lorfqu’on  n’y  coule  pas  :  étant  ferme  avec  la  couver¬ 
ture,  il  forme  un  long  &  large  établi  qui  peut  fervir  à  plufieurs  chofes.  Les 
Plombiers  en  font  un  endroit  de  décharge  où  ils  mettent  tantôt  des  rouleaux 
de  tables  qui  peuvent  embarraffer  l’attelier ,  tantôt  quantité  d’autres  uftenfiles 
qui  ne  les  empêchent  pas  d’y  rouler  en  même  temps  leurs  Tuyaux ,  &  de  les  y 
louder  ,  d’y  tracer  leurs  Cuvettes  ,  8c  de  les  couper  ,  Sec.  comme  on  le  verra 
dans  les  Chapitres  qui  concernent  ces  fortes  d’ouvrages,  où  nous  en  avons  fait 
la  defcription. 

La  Poêle  B,  qui  eft  au  bout  de  ce  moule,  &dans  laquelle  on  tranfporte  le 
plomb  de  la  chaudière  pour  le  couler  fur  le  fable ,  eft  de  cuivre  ;  elle  eft  évafée 
par  devant  comme  un  éventail  ouvert  :  fon  fond  eft  rond  ainfî  que  fes  côtés  ;  par 
devant  elle  a  un  pied  4  pouces  de  large  ;  fon  talon  n’a  qu’un  pied;  le  pourtour 
de  fes  côtés  eft  fait  en  forme  de  bourrelet ,  &  vient  fe  terminer  en  mourant  vers 
le  devant  de  la  poêle  :  elle  reffemble  affez  exactement  à  un  van  à  vanner  le  bled  , 
excepté  qu’elle  eft  moins  large:  voilà  toute  la  différence,  comme  on  peut  le 
voir  PL  1 ,  Fig.  7.  Elle  eft  enfermée  dans  un  chaffis  de  fer  qui  a  une  queue  de  2 
pieds  de  long  ,  pour  aider  les  Compagnons  à  la  lever  plus  aifément ,  Fig .  6 . 
Cette  poêle  avec  fon  chaffis,  fe  place  toujours  au  haut  du  moule  :  elle  eft  foute- 
nue  fur  un  tréteau  /,  Fig.  y  ,  7  &  8,  PI.  1  &  2  ,  faite  de  bois  de  charpente 
dreffé  à  cet  effet  ,  que  la  plupart  des  Plombiers  couvrent  d’une  plaque  de 
plomb ,  pour  le  garantir  de  la  chaleur  que  communique  à  la  poêle  &  à  fon 
chaffis  le  plomb  qu’on  y  met. 

Ce  qu’011  nomme  ÏArroJoir ,  eft  véritablement  un  entonnoir  de  fer-blanc  y 
femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  remplir  les  bouteilles  ;  toute  la  différence 
qu’il  y  a ,  c’eft  qu’il  eft  un  peu  plus  grand ,  comme  on  l’a  déjà  vu  ,  Fig.  8 ,  PL  r. 

Le  Labour  E ,  Fig.  y  &  9  ,  eft  un  outil  fait  comme  les  beches  dont  les  Jardi¬ 
niers  fe  fervent  pour  labourer  la  terre. 

LeRable,  Fig.  5,7, 8  <5. 10,  PL  1  &  2,  eft  une  réglé  de  bois  d’un  pouce  d’épaiT 
feur ,  8c  de  toute  la  largeur  du  moule  :  il  a  aux  deux  bouts  deux  petites  entailles  , 
dans  lefquelles  entrent  les  deux  bords  du  moule  ,  fur  lequel  on  l’appuie  dans  le 
milieu:  il  a  un  manche  d’environ  3  pieds  de  long,  pour  donner  la  facilité  db  le  faire 
couler  d’un  bout  du  moule  à  l’autre ,  comme  on  le  voit  Fig.  y  &  7  ,  PL  1  &  2. 

La  Plane  G ,  Fig.  y  &  1  r  ,  PL  r ,  eft  une  plaque  de  cuivre  qui  a  environ  un 
pied  en  quarré  ;  l’une  de  fes  furfaces  eft  polie  ,  &  l’autre  porte  une  poignée  qui 
lui  eft  attachée. 

La  i  nielle ,  Fig.  12  ,  eft  femblable  a  celles  dont  les  Maçons  fe  fervent  pour 
leurs  ouvrages ,  comme  on  l’apperçoit  par  la  figure. 

La  Cuiller  H ,  Fig.  2  &  13  ,  eft  un  vafe  rond  qui  a  8  pouces  de  diamètre  ; 
fur  2  de  profondeur:  elle  a  une  queue  k  de  9  pouces  de  longueur,  &  elle 
reffernble  à  une  cafferole  de  cuifine:  elle  contient  environ  2y  ou  30  liv.  de 
plomb  ;  c’eft  de  cette  cuiller  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  pour  tranfporter  le 
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plomb  fondu  8c  purifie  de  la  chaudière  dans  la  poêle. 

La  Serpette ,  F  ig>  1  >  FL  a ,  eft  lemblable  a  celle  des  Vignerons  ;  le  manche 
A  a  environ  4  pouces  de  long,  fur  1  pouce  de  diamètre;  fa  lame  B  eft 
recourbée  8c  tranchante  :  il  y  a  une  petite  élévation  C  fur  le  dos  de  cette  Ser¬ 
pette  ,  fur  laquelle  on  frappe ,  pour  la  faire  entrer  plus  aifément  dans  les  corps 
que  Ion  veut  divifer.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour  féparer  la  table  coulée  fur 
le  fable  ,  de  fes  rejets ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Enfin  le  Levier  ,  Fig .  1 ,  eft  un  morceau  de  bois  rond  d’environ  6  pieds  de 
long  :  on  s’en  fert  à  enlever  chaque  table  de  deffus  le  moule  ,  afin  d’avoir  la 
commodité  d’en  couler  une  nouvelle  :  le  milieu  A  eft  plus  gros  que  fes  extré¬ 
mités  ;  fes  deux  bouts  C,  D  ,  forment  une  petite  poignée  qui  empêche  la  main 
de  gliffer. 

§.  IL  De  la  préparation  du  Moule. 

Cette  préparation  demande  quatre  differentes  opérations;  i\  il  faut  en 
arrofer  le  fable  ;  20.  le  labourer  ;  30.  le  rabler  ;  40.  enfin  le  planer. 

Pour  l’arroler ,  il  faut  commencer  par  enlever  la  table  qui  couvre  le  moule  ; 
enftiite  on  prend  farrofoir  qu’on  remplit  d’eau  ,  après  en  avoir  bouché  l’orifice 
avec  le  pouce  ;  on  le  porte  de  cette  maniéré  fur  le  moule  :  on  retire  le  doigt 
qui  retenoit  l’eau ,  on  la  laifle  couler  fur  le  fable  ,  dont  on  arrofe  toute  la  fur- 
face  en  aflez  grande  quantité ,  pour  que  l’eau  puifle  pénétrer  8c  détremper 
toute  la  profondeur  de  fa  couche  :  il  faut  enlinte  la  labourer. 

§.  III.  De  la  maniéré  de  labourer  le  Sable  après  Lavoir  arrofé. 

O  N  entend  par  labourer  fe  Sable  qui  eft  dans  le  moule ,  le  becher  :  on  prend 
à  cet  effet  l’outil  qui  eft  propre  à  cette  opération  ;  on  l’enfonce  dans  le  Sable , 
comme  un  Jardinier  enfonce  fa  beche  dans  une  terre  qu’il  veut  préparer  à 
quelque  plantation  ;  toute  la  différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que  l’un  fait  fon  ouvrage 
avec  le  pied ,  au  lieu  que  fautre  ne  le  fait  qu’avec  la  main  :  du  refte  ,  il  s’en  fuit 
le  même  effet.  Toute  la  furface  du  Sable  eft  couverte  de  mottes  que  l’on  amon¬ 
celle  les  unes  contre  les  autres  pour  les  faire  fécher. 

§.  IV.  De  la  maniéré  dl écrafer  les  Mottes * 

Après  avoir  retourné  ainfi  là  couche  de  fable  ,  on  la  nivelle  :  on  fè  lert  pour 
Cet  effet  du  rable,  qu’on  fait  couler  d’un  bout  du  moule  à  l’autre  ;  par  fon  moyen 
on  pulvérife  les  mottes  8c  on  rend  la  couche  de  fable  unie ,  autant  quelle  peut 
l’être  après  cette  première  opération. 

Cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  encore  la  planer. 
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■§.  v.  De  la  maniéré  de  préparer  la  Flâne * 


i°.  O  n  la  fait  chauffer.  Il  eft  une  façon  de  l’avoir  chaude  dans  le  moment  ;  au 
lieu  de  la  laiffer  une  demi-heure  devant  le  feu  ,  <3t  de  perdre  fon  temps  à  atten¬ 
dre  ,  on  ne  fait  que  la  pofer  légèrement  fur  la  furface  du  plomb  qui  eft  en  fonte 
dans  la  chaudière  ,  &  dans  l’inftant  elle  eft  brûlante. 

Il  eft  pourtant  bon  d’obferver  que  cette  façon  de  faire  chauffer  la  Plane  , 
qui  eft  la  plus  prompte ,  n’eft  pas  la  meilleure ,  &  qu’il  vaudroit  mieux  qu’elle 
fût  préfentée  à  la  chaleur  immédiate  du  feu  :  les  Ouvriers  en  conviennent  ;  mais 
comme  ils  préfèrent  le  moyen  le  plus  expéditif,  ils  choififlènt  ordinairement  le 
premier  expédient. 

Soit  qu’on  la  fafte  chauffer  en  la  préfentant  au  feu ,  ou  en  la  pofant  fur  la  fur- 
face  du  plomb  qui  eft  dans  la  chaudière  ,  il  eft  aifé  de  fentir  qu’il  faut  avoir  la 
précaution  de  fe  garnir  les  mains  avant  de  la  prendre  ;  pour  cet  effet  les 
Ouvriers  ont  coutume  de  fe  faire  une  poignée  de  vieux  chapeau ,  ou  de  prendre 
quelqu  autre  chofe  de  fembiable ,  capable  de  les  empêcher  de  fe  brûler. 

Avant  d’appuyer  cette  Plane  fur  le  fable ,  il  faut  avoir  l’attention  de 
frotter  le  côté  qu  on  y  doit  appliquer,  avec  de  la  graille,  pour  la  rendre  plus 
douce.  Les  Plombiers  font  en  ufage  d’en  faire  un  petit  fachet  qui  fort  à  plufieurs 
fois,  c  eft-a-dire ,  ils  en  renferment  dans  un  linge  un  morceau  de  la  groffeur 
environ  d’une  noix  ,  qu’ils  paflent  de  temps  en  temps  fur  la  Plane. 

§•  VL  De  la  manière  de  pajfer  la  Flâne  fur  le  fable. 


I  L  faudra  faire  attention  à  deux  chofos  ;  I  .  qu’elle  ne  foit  pas  trop  chaude,' 
parce  quelle  fécheroit  trop  le  fable ,  qui  rendroit  le  plomb ,  qu’on  doit  y  couler, 
graveleux.  2  .  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu  elle  foit  trop  froide,  parce  qu’alors  le 
fable  n’avant  pas  perdu  affoz  de  fon  humidité ,  boureroit  le  plomb  ,  (  c’eft  le 
terme  de  l’Art  )  &  l’empêcheroit  de  couler.  Etant  prévenu  de  ces  inconvé¬ 
nients  ,  on  paffe  la  Plane  fur  la  couche  de  fable  qui  eft  dans  le  moule ,  d’un 
bout  a  1  autre  avec  la  meme  legereté  qu  une  Repaffeufe  conduit  fon  fer  fur  fon 
linge.  Par  cette  quatrième  &  derniere  opération,  le  fable  devient  uni  comme 
une  glace ,  &  eft  déjà  prêt  à  recevoir  le  plomb  qu’on  doit  y  couler  ;  mais  avant 
d’en  venir  là,  il  faut  avoir  l’attention  d’ouvrir  des  foffés  au  bout  de  la  couche 
du  fable,  c  eft  a-dir^,  des  récipiendaires  pour  recevoir  la  quantité  de  plomb  qui 
excedeia  celle  qu  il  faut  pour  chaque  table  ^  fans  cette  précaution  le  plomb 
reviendroit  fur  lui-même ,  &  feroit  que  la  table  feroit  plus  épaiffo  à  un  endroit 
qu’à  l’autre ,  &  par  conféquent  ne  feroit  point  unie. 


§.  VII. 


Chapitre  II.  Des  Tables. 

I  , 

§■  VU.  De  la  maniéré  d'ouvrir  les  fojjés  du  bout  du  Moule . 
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Les  Plombiers  entendent  par  fojjés ,  deux  trous  qu’ils  font  pour  l’ufage  que 

nous  avons  dit  plus  haut.  On  ouvre  ces  fofTés  avec  la  truelle;  on  en  fait  toujours 

deux,  pour  divifer  en  deux  le  plomb  qui  doit  y  tomber,  afin  de  l’enlever  plus 
ailement.  ‘ 


Les  fofies  dont  nous  venons  de  parler ,  deviendraient  inutiles  ou  prefqu’inu- 
tiles ,  fi  le  plomb  qu’on  coule  fur  la  couche  du  fable  qui  eft  dans  le  moule  ,  n’y 
parvenoit  pas  aifément ,  il  vaudrait  autant  ne  les  avoir  pas  faits ,  parce  que  le 
plomb  reviendrait  également  fur  lui-même.  Il  faut  donc  faire  en  forte  que  la 
couche  où  il  doit  etre  coule ,  foit  faite  de  telle  maniéré  qu’elle  aille  en  pente  , 
pour  que  le  furplus  du  plomb  qui  excédera  ce  qu’il  faut  de  matière  pour  chaque 
table ,  puifTe  couler  dans  ces  fofies  :  on  doit  faire  cette  pente  avec  la  Plane; 
Quand  les  fofies  feront  ouverts ,  on  la  repaiera  fur  la  couche ,  &  on  la  preffera 
par  degre ,  8c  à  mefure  qu’on  s’approchera  de  fes  extrémités  qui  font  du  côté  des 
fofies  ,  en  telle  façon  que  cette  couche  de  fable  ait  au  moins  2  pouces  de  pente. 

Comme  il  efl:  un  moyen  de  rétrécir  cette  couche  autant  qu’on  veut ,  &  que 

nous  n’aurions  plus  occafion  d’en  parler  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  j’en  dirai 
un  mot  ici. 


§.  VIII.  De  la  maniéré  de  rétrécir  le  Moule. 

\ 

J’ai  entendu  expliquer  ici  la  façon  de  travailler  la  couche  entière  du  fable  qui 
efl  dans  le  moule  ,  parce  que  j’ai  fùppofé  qu’on  vouloir  des  tables  de  cette  lar¬ 
geur.  Si  on  en  vouloir  de  moins  larges ,  on  fe  ferviroit  de  ce  qu’on  nomme 
1  épongé  ;  c  efl  une  planche  qui  efl  portative  :  elle  a  la  hauteur  des  côtés  du 
moule ,  &  elle  efl  de  toute  fa  longueur  intérieure  ;  on  la  fait  entrer  dans  le  fable 
par  le  moyen  d’un  fofle  qu’on  y  fait ,  &  que  l’on  recomble  tout  autour  pour 
l’affermir ,  après  l’y  avoir  fait  entrer  ;  pour  la  rendre  plus  folide,  on  a  coutume 
de  mettre  entre  les  côtés  du  moule  &  cette  éponge ,  des  morceaux  de  bois  :  par 
là  on  viendra  à  bout  de  rapprocher  les  côtés  du  moule  autant  qu’on  voudra ,  & 
l’on  fera  des  tables  de  toutes  les  largeurs  ;  du  refte  le  travail  efl  le  même. 

Revenons  à  la  maniéré  de  difpofer  fon  plomb  à  être  coulé.  Cette  opération 
confifte  i°.  à  le  tranfporter  de  la  chaudière  dans  la  poêle  ;  a°.  à  /avoir  connoître 
le  degré  de  chaleur  qu’il  doit  avoir  pour  pouvoir  être  verfé  fur  le  moule. 

§.  IX.  De  la  maniéré  de  tranfporter  dans  la  poêle  le  Plomb 

qui  doit  être  coulé. 

Lorsque  le  plomb  fera  bien  purifié ,  &  que  le  moule  fera  tout  prêt  à  le 
recevoir ,  on  le  tranfportera  dans  le  vafe  que  nous  venons  de  nommer ,  c’eft-à- 
Plombier.  D 


i4  L'ART  DU  PLOMBIER,  &c. 

dire ,  dans  la  poêle  que  nous  avons  décrite  plus  haut ,  &  qui  eff  toujours  établie 
au  bout  du  moule  pour  recevoir  en  premier  lieu  le  plomb  qui  doit  etre  coule  fur 
le  fable  ,  afin  de  s’y  réduire  en  tables  ;  pour  cet  effet  il  faudra  avoir  des  bottines 
aux  jambes ,  pour  éviter  les  gouttes  de  plomb  qui  peuvent  tomber  en  le  tranf 
portant  d’un  lieu  à  l’autre.  On  prendra  enfuite  la  cuiller  H ,  que  nous  avons 
également  décrite  plus  haut ,  avec  une  poignée  de  vieux  chapeau ,  pour  ne  pas  fe 
brûler  :  on  la  plongera  dans  la  chaudière,  comme  on  le  voit  Fig.  2  de  la  Vignette, 
P/.  I ,  &  on  la  portera  auflî  pleine  qu’on  pourra  au  lieu  qui  lui  eft  deftiné  ,  &  on 
l’y  verfera,  comme  on  le  voit  également  dans  la  fécondé  Vignette,  Fig.  5  ;  on  y 
reviendra  un  auffi  grand  nombre  de  fois  qu  on  verra  que  cela  fera  neceffàire  ,  fè- 
Ion  la  grandeur  des  tables  que  l’on  voudra  faire:  on  n’en  fauroit  marquer  le  nom¬ 
bre  ,  parce  que,  comme  il  n’eft  pas  d’une  néceflité  abfolue  que  toutes  les  cuillers 
foient  de  la  grandeur  de  celle  dont  j’ai  parlé  ,  il  pourra  fe  faire  qu’on  en  ait  de 
plus  grandes  ou  de  plus  petites  ;  mais  tout  ce  qu’il  faudra  remarquer ,  c’eft  qu’il 
fera  néceflaire  de  compter  la  première  fois  le  nombre  des  cuillerées  qu’on  mettra 
dans  la  poêle  ;  fi  ce  nombre  fe  trouve  fuffifant  pour  les  tables  dont  on  aura  befoin  , 
on  continuera  toujours  de  même  :  s’il  n’eft  pas  fuffifant ,  on  en  mettra  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  trouvé  à  peu-près  la  quantité  qui  convient.  En  général,  il  faut  en  mettre 
plus  que  moins ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  on  feroit  forcé  de  recommencer 
la  table  ;  au  lieu  que  dans  le  premier  cas  le  fiirplus  du  plomb  tombera  dans  les 
foffiés  que  j’ai  prefcrits  d’ouvrir  à  l’extrémité  de  la  couche  du  fable,  &  le  travail 
&  la  peine ,  de  cette  maniéré ,  ne  feront  point  perdus, 

§.  X.  De  la  maniéré  de  connoître  le  degré  de  chaleur  que  le  Plomb 

doit  avoir  pour  être  coulé . 

•  « 

Il  eft  néceflaire  que  le  plomb  ait  un  degré  de  chaleur  convenable  pour  être 
coulé ,  &  pour  que  les  tables  réufliflent  ;  il  faut  qu’il  ne  foit  ni  trop  chaud  ni 
trop  froid ,  parce  que  dans  le  premier  cas  il  creuferoit  le  fable  &  s’érailleroit  ;  Sc 
que  dans  le  fécond  cas  il  fe  coaguleroit ,  s’amoncelleroit  fous  le  rable  ,  &  ne 
couleroit  pas  jufqu’au  bout  du  moule  ,  par  conféquent  les  tables  feroient  man¬ 
quées  ,  &  on  feroit  forcé  de  les  recommencer  ou  en  entier  ou  en  partie.  Pour  y 
obvier ,  il  faut  avoir  une  grande  attention  à  obferver  l’inftant  ou  il  aura  acquis  le 
degré  de  chaleur  qu’il  doit  avoir  pour  être  coulé  :  cela  eft  très-facile  à  connoître; 
Lorfqu’on  verra  qu’il  commencera  à  s’attacher  aux  bords  de  la  poêle  ,  c’eft  une 
marque  qu’il  eft  au  point  où  il  doit  être;  s’il  ne  s’y  attache  pas  ,  c’eft  une  preuve 
qu’il  ne  l’a  pas  encore  acquis ,  par  conféquent  qu’il  eft  trop  chaud  :  il  faudra  atten¬ 
dre;  ou ,  fi  Ton  veut ,  il  eft  un  moyen  de  le  lui  donner  dans  l’inftant  :  on  y  mettra 
des  morceaux  de  plomb  froid ,  de  fix  livres ,  de  dix ,  &c  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
opèrent  l’effet  que  nous  avons  dit  ci-deffus  ;  &  lorfqu’ii  fera  enfin  au  degré 
qu’il  doit  avoir  pour  être  coulé  ,  il  faudra  s’y  difpofer  au  même  inftant ,  en 
obfervant  ce  qu’on  va  dire  à  ce  fujet. 


Chapitre  II.  Des  Tables . 


§.  XI.  De  la  maniéré  de  couler  le  Plomb  fondu  &  purifié  y  &  de  le  r aller \ 

I  l  faut  commencer  par  prendre  le  Râble  F ,  comme  on  le  voit  dans  la  première 
Vignette  de  la  fécondé  Planche,  Fig.  7,  le  pofer  fur  les  bords  du  moule  qui  font 
du  côté  de  la  poêle ,  &  le  tenir  un  peu  ferme  ;  il  formera  un  petit  pont ,  par 
feipace  qu’il  y  aura  entre  le  rable  &  le  fable ,  qui  a  été  fait  par  la  plane  qu’on 
a  appliquée  fur  la  couche  après  l’avoir  râblé  ,  &  qui  a  affaiffé  la  furface  de 
cette  même  couche  d’environ  2  lignes. 

Deux  Ouvriers  prendront  enfuite  la  queue  de  la  poêle  C ,  comme  on  le  voit 
dans  la  même  Vignette ,  la  lèveront  &  en  répandront  le  plomb  fur  le  moule  , 

fans  fe  précipiter  ;  le  plomb  D  s’étendra  fur  la  couche  du  fable  E ,  Sc  paflera  à 
travers  l’efpace  F,  qui  eft  entre  le  rable  &  le  fable  ,  &  s’étendra  également  fur 
toutes  les  parties  du  moule.  Lorfque  l’Ouvrier  qui  tient  le  rable  ,  verra  que  le 
plomb  efl:  déjà  parvenu  aux  trois  quarts  du  moule  ,  qu’il  commence  à  perdre  de 
la  force ,  qu’il  ne  coule  plus  aflfez  vite ,  &  voudroit  chercher  à  s’amonceler ,  il 
le  rejettera  avec  le  rable  du  côté  des  foffes  G  H  ;  il  fera  quelques  pas  en  arriéré 
enfuite  ,  Sc  repaiera  Ion  rable  fur  toute  là  table ,  pour  faire  couler  dans  les  folles 
ie  plomb  fùrabondant ,  comme  on  fait  tomber  avec  une  râpe  le  grain  qui  furpafle 
les  bords  du  vafe  où  on  le  mefure.  Les  tables  auront  plus  ou  moins  d’épailfeur, 
félon  la  capacité  &  l’adr elfe  de  l’Ouvrier  ;  cela  vient  encore  du  plus  ou  du  moins 
de  chaleur  que  le  plomb  aura. 

II  efl  pourtant ,  en  général ,  un  moyen  de  les  rendre  plus  ou  moins  épaifles  fi 
i’on  veut;  ceft  d’appuyer  plus  ou  moins  la  plane  fur  le  fable:  moins  on  la 
preflera ,  &  moins  il  y  aura  de  vuide  entre  le  fable  &  le  rable  ,  par  conféquent 
les  tables  en  feront  plus  minces.  Ce  n’eft  pas  un  petit  talent  que  de  couler  6c 
rabler  proprement  fes  tables  ,  &  de  les  rendre  bien  minces  :  c’eft  à  cette  adreiïe 
qu’on  reconnoît  les  bons  Ouvriers  ;  comme  c’eft  de-là  d’où  dépend  en  partie  la 
propreté  de  prefque  tous  les  autres  ouvrages ,  on  ne  fàuroit  y  apporter  trop 
d’attention. 

§.  XII.  Des  Joins  pu  il  faut  avoir  après  que  le  Plomb  ejl  coulé. 

C o  mme  le  plomb  en  refroidiiîànt  fe  retire  toujours  environ  un  pouce  fur 
pieds  ,  &  que  la  pefànteur  de  celui  qui  efl  entré  dans  les  foifés ,  lui  oppoferoit 
un  obftacle  qui  feroit  capable  de  faire  rompre  le  milieu  de  la  table ,  &  de  forcer 
l’Ouvrier  à  la  recommencer ,  aufli-tôt  que  le  plomb  fera  tombé  dans  les  fofles 
G  H  y  il  faudra  prendre  la  Serpette  A  y  Fig.  I ,  avec  laquelle  on  coupera  chaque 
table  aux  bords  des  foffés  G  H ,  en  la  frappant  avec  la  Batteronde  A ,  Fig.  3  , 
afin  de  la  féparer  du  plomb  qui  y  efl  entré  ;  on  les  détachera  en  outre  a  1  autre 
bout  du  moule ,  fi  par  hafàrd  elles  y  prenoient  ;  on  en  fera  de  meme  tout  autout 
du  moule  ,  fi  on  voit  quelqu’endroit  où  il  foit  befoin  de  le  faire© 
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§.  XIII.  De  la  maniéré  de  faire  des  Anneaux  aux  rejets  cjui font  tombés  dans 

^es  fojjés,  afin  de  les  en  retirer  plus  aifément. 


Comme  le  plomb  qui  tombe  dans  les  folles ,  8c  qu’on  nomme  rejet ,  ne 
laiffè  pas  que  d  etre  confiderable ,  quoiqu’il  loit  divifé  en  deux  parties  par  le 
moyen  de  la  féparation  qu’on  pratique  entre  les  deux  folles,  il  feroit  prefqu’im- 
polfible  de  l’en  retirer  avec  les  mains  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  fe  fervir  d’un  moyen 
qu  on  a  imagine  ,  de  faire  aux  rejets  de  chaque  table ,  des  anneaux  ou  anlès  , 
afin  d’avoir  plus  de  facilité  de  les  enlever  des  folles  où  ils  font  entrés. 

On  aura  donc  loin ,  dans  le  même  temps  que  les  tables  feront  coulées ,  de 
jetter  des  gâches  dans  le  plomb  qui  eft  entré  dans  les  folTés  G  H ,  pendant  qu’il 
ell  encore  chaud ,  afin  qu  elles  fervent  de  poignées  pour  l’en  retirer  commodé¬ 
ment  ,  quand  le  plomb  y  aura  pris  <&  s  y  fera  attaché  en  refroidillànt. 

Ces  gâches  font  de  fer  &  forment  un  demi-cercle ,  dont  les  deux  bouts  font 
a  crochets,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Planche  de  l’emplacement  des 
Tuyaux  de  maifons  ,  Fig.  7 ,  P/.  XII. 

s  ^  ProPrement  parler ,  elles  ne  font  point  faites  pour  cet  ufàge  ;  les  Plombiers 
n  en  tiennent  chez  eux  que  pour  fervir  d’attaches  aux  Tuyaux  des  defcentes  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  comme  les  Ouvriers  en  ont  toujours 
fous  leurs  mains ,  ils  peuvent  s’en  fervir  préférablement  à  toute  autre  chofe ,  & 
même  nous  le  leur  confeillons  ;  en  effet ,  elles  font  très-propres  à  cet  ufage  , 
parce  qu’elles  forment  un  anneau ,  comme  nous  l’avons  dit,  auquel  le  plomb 
s  attache ,  &  qu  il  eft  fort  aile  de  prendre  avec  la  main. 


$.  XIV.  De  la  maniéré  d’enlever  les  Tables  de  dejfus  le  Moule. 

A  p  r  Ê  s  que  le  plomb  coulé  aura  Couvert ,  comme  on  le  voit  dans  la  fécondé 
Vignette ,  toute  la  couche  du  moule ,  &  que  la  table  A ,  Fig.  8 ,  aura  refté 
quelques  inftants  fur  le  fable  ,  c’eft-à-dire  ,  le  temps  de  prendre  &  de  durcir,' 
il  faudra  l’enlever  de  deffus  le  moule  B ,  pour  y  en  couler  de  nouvelles;  on  ne 
doit  pas  attendre  quelle  foit  froide  ,  parce  qu’il  feroit  trop  difficile’  de  la 
rouler  ;  il  faut  donc  au  même  inftant  commencer  à  la  plier  par  fes  deux  bouts 
CD,  qui  font  du  côté  de  la  poêle  E,  prenant  des  morceaux  de  chapeau  ou  des 
vieux  linges ,  pour  ne  pas  fe  brûler  :  on  laiffera  un  vuide  dans  le  milieu  pour 
que  le  levier  y  puiffe  entrer.  On  fe  met  ordinairement  deux  pour  cette  opéra 
tion  ;  un  la  roule  avec  la  main  d’un  bout ,  l’autre  à  l’autre  bout  l’aide  avec  fon 
pied  „  monté  fut  k  moule,  &  marchant  fut  tes  borda  en  a'appnyan,  à  la  muraille  ; 
1  Ouvrier  qui  eft  a  terre  tient  un  Bourfeau  dans  la  main  droite ,  &  la  frappe  à 
mefure  qu’ils  la  roulent ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  boffele ,  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  la  fécondé  Vignette ,  Fig.  8  :  on  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas  marcher  fur  le 

fable 


Chapitre  II.  Des  Tables.  ry 

fable  ni  pieds  nuds  ni  chauffés ,  par  la  raifon  que  fi  on  y  marchoit  pieds  niids ,  on 
&  brûleroit ,  &  de  l’autre  maniéré  on  gâterait  le  fable  ;  mais  les  rebords  du  moule 
étant  affez  larges  pour  y  marcher ,  on  doit  s’y  tenir.  Il  n’eft  pas  befoin  de  recom¬ 
mander  que  le  pied  qui  appuie  fur  la  table  A  ,  &  qui  aide  à  rouler ,  foit  chauffé  ; 
cela  parle  de  foi-même. 

Certe  maniéré  de  rouler  les  Tables  devient  néceflaire  pour  rouler  même  les 
moins  larges;  mais  elle  efl  encore  bien  plus  importante  lorfque  les  Tables  font  de 
toute  la  largeur  du  moule  ,  &  qu’elles  n’ont  pas  été  rétrécies  par  le  fecours  de 
1  épongé ,  parce  qu  alors  il  foroit  plus  pénible  ,  pour  l’Ouvrier  qui  efl  à  terre , 
d  alonger  fi  loin  fos  bras  ;  au  relie  on  continuera  d  opérer  ainfi  jufqu’aux  foffés. 

Quand  toute  la  Table  A  fora  repliee  fur  elle-même  en  forme  de  rouleau  , 
comme  on  le  voit  Fig.  4 ,  on  lenlevera  de  defîus  le  fable  ;  pour  cela  il  faudra 
prendre  le  levier,  qu’on  fera  palfor  dans  l’efpace  A  B ,  Fig.  y ,  que  j’ai  dit  de 
lai/foi  dans  le  milieu  de  chaque  rouleau ,  en  commençant  à  les  rouler  •  enfuite 
deux  Ouvriers  prendront  le  levier  par  fos  deux  extrémités  CD,  &  avec  lui  enlè¬ 
veront  chaque  Table  de  defius  le  moule,  8c  la  placeront  dans  l’endroit  le  plus 
convenable  de  lattelier  ;  s  ils  veulent  la  mettre  fur  le  bout ,  un  d’eux  fo  courbera 
Sc  appuiera  par  terre  le  bout  du  levier  qu’il  tient ,  l’autre  la  fera  couler  8c  la 
mettra  droite;  s’ils  veulent  au  contraire  la  coucher ,  ils  fo  courberont  tous  deux, 
la  poforont  à  terre  8c  en  retireront  le  levier  pour  l’avoir  tout  prêt  à  s’en  forvir  à 

retirer  les  autres  Tables  de  deilus  le  moule ,  à  mefure  qu’elles  feront  en  état  de 
Têtre. 

§.  XV.  De  ce  quil  faut  faire  des  Tables  manquées . 

Comme  il  efl  extrêmement  rare  8c  même  impoffible  de  réuffir  ajoutes  les 
Tables  qu’on  coule  ,  fans  en  manquer  quelques-unes,  8c  qu’au  contraire  il  s’en 
trouve  plufieurs  qui  ne  font  bonnes  qu  a  refondre  ;  il  faudra  alors  les  brifer  à 
1  endroit  où  fera  le  défaut,  en  autant  de  morceaux  que  cela  fe pourra,  afin  que 
le  fardeau  foit  moins  lourd ,  8c  on  les  rapportera  dans  la  chaudière  afin  de  les  y 
faire  refondre  :  il  faudra  fo  mettre  plufieurs  Ouvriers  fi  ces  morceaux  font  pefants; 

§.  XVX  De  ce  quil  faut  faire  quand  le  défaut  fe  trouve  au  milieu  de  là  Table  $ 

Il  efl  bon  de  faire  remarquer  ici,  qu’il  arrive  foüvent  que  les  Tables  manquéèà 
ne  font  pourtant  pas  toujours  toutes  mauvaifes  8c  toutes  à  jetter;  qu’il  peut  atri^ 
yer  qu’il  n’y  ait  qu’un  foui  défaut  dans  ces  fortes  de  tables ,  tel ,  par  exemple,  que 
pourroit  être  un  marron  qui  a  été  occafionné  par  un  fable  trop  humide  ,  8c  qui 
s’élève  au  milieu  d’une  table  :  ou  du  moins  une  partie  peut  être  bonne  fi  l’autre 
moitié  efl  mauvaife;  il  ne  faut  pas  alors  tout  facrifien 

O11  ne  fera  refondre  toute  la  Table  que  dans  le  cas  où  on  n’en  pourra  pas 
tirer  parti  :  fi  elle  efl:  bonne  jufqu’au  milieu ,  on  confervera  cette  partie  ;  il 
Plombier «  E 
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ne  faudra  Amplement  couper  que  ce  qui  ne  peut  pas  fervir  ;  cela  fera  fort  aifé  à 
faire  avec  la  réglé,  le  couteau  &  le  marteau  ;  il  peut  le  trouver  des  ouvrages  aux¬ 
quels  on  pourra  femployer  ;  on  peut  s’en  fervir,  par  exemple,  pour  faire  des  Cu* 
vettes,  des  Godets,  des  Gouttières,  &c.  Il  feroit  donc  inutile  de  recommencer 
ce  qui  pourra  fervir.  Les  défauts  de  cette  table  retranchés  ,  on  la  roulera  de  la 
même  maniéré  que  fi  elle  étoit  entière ,  en  rapportant  dans  la  chaudière  les  mon 
ceaux  qui  ne  pourront  pas  fervir ,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  plus  haut. 

(  . 

§.  XVII.  De  ce  qu  il  faut  faire  des  rejets . 

•  I  *  •  v  •  r  ' .  ' 

On  enlevera  de  même  chaque  rejet  des  foffés  G,  H ,  en  pafïànt  le  levier 
dans  l’anneau  de  la  gâche,  ainfi  qu’on  le  voit  Fig,  6 ;  on  portera  le  tout  dans  la 
chaudière  ;  le  plomb  fondra,  &  alors  on  verra  les  gâches ,  détachées  du  plomb  , 
flotter  fur  fa  furface  ,  &  on  les  en  retirera  facilement. 

Quand  on  aura  enlevé  les  Tables  de  deffus  le  moule ,  on  retravaillera  le  fable 
/comme  fi  l’on  n’y  avoit  coulé  aucune  Table  ;  c’eft-à-dire ,  on  l’arrofera  ,  on  le 
labourera,  on  le  rablera  &  on  le  planera;  on  en  fera  autant  à  chaque  fois  qu’on 
Voudra  y  couler  de  nouvelles  Tables  ;  toute  la  différence  qu’il  y  a ,  c’eft  que,  com¬ 
me  le  plomb  échauffe  beaucoup  le  fable,  il  faudra  avoir  attention  qu’il  ne  conferve 
pas  trop  de  fa  chaleur  lorfqu’on  y  coulera  de  nouvelles  Tables,  par  les  rifques  Sc 
les  inconvénients  qu’il  y  a  à  craindre  d’un  plomb  trop  chaud. 

On  vient  de  voir  une  maniéré  de  couler  le  plomb;  comme  l’une  paroît  être  une 
fuite  de  l’autre,  nous  allons  en  donner  une  autre  dans  l’Article  fuivant ,  diffé¬ 
rente  de  celle-ci. 

Aticle  Second, 

Des  Tables  coulées  fur  toile . 

Nous  venons  d’expliquer  la  façon  de  couler  les  Tables  de  plomb  fur  le  fable, 
il  eft  encore  une  autre  maniéré  de  jetter  le  plomb  lorfqu’on  veut  qu’il  foit  par 
Tables  fort  minces  &  fort  égales,  c’eft  fur  l’étoffe  ou  drap  de  laine  qu’on  met  à 
la  place  du  fable.  Comme  cette  opération  différé  en  quelques  chofes  de  la  pre¬ 
mière,  il  eft  bon  de  la  détailler  dans  cet  Article  ,  afin  de  la  mieux  faire  fentir.  Il 
faut  d’abord  avoir  de  ces  fortes  de  moules  ,  qu’on  nomme  Moules  à  toile  ;  il  eft 
une  certaine  maniéré  d’apprêter  ces  moules  &  d’y  verfer  le  plomb,  qui  eft  diffé¬ 
rente  de  la  façon  de  le  verfer  fur  les  autres  moules;  cela  demande  par  conféquent 
des  détails  dans  lefquels  nous  fommes  forcés  d’entrer. 
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§•  I*  Des  Moules  à  toile. 


IO 
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I  l  y  a  deux  fortes  de  Moules  en  fait  de  coulage  fur  toile  •  l’un  eft  bordé 
par  un  chaflis  A,  B ,  Fig.  1.  PI.  III,  des  deux  côtés ,  &  n’exige  pas  un  rable 
différent  de  celui  des  moules  à  fable  :  l’autre  n’eft  bordé  que  d’un  côté  feule 
ment ,  Fig.  *  &  3  ;  l’autre  côté  B ,  eft  égal  à  la  Table  ;  il  faut  par  conféquent 
pour  ce  dernier,  un  rable  différent  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu  :  du  relie,  ils  font  confiants  de  la  même  ma’ 
niere  que  nous  l’avons  fpécifiéplus  haut;  on  les  fait  de  telle  longueur  qu’on 
veut ,  mais  ordinairement  ils  font  moins  longs  que  les  autres  moules ,  du  moins 
le  dernier,  parce  qu’on  ne  s’en  fert  que  pour  y  fabriquer  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  mince  en  Tables.  Pour  le  premier  ,  comme  on  peut  y  fondre  des  Tables  de 
1 ’épailTeur  de  celles  qu’on  coule  fur  les  moules  à  fable,  il  a  ordinairement  leur 
longueur.  On  fufpend  au  bout  de  chaque  moule  une  lingottiere  pour  former 
une  efpece  de  fofle ,  8c  recevoir  le  furplus  du  plomb ,  Fig .  4. 

t  |  ,  r  1 

§.  IL  De  la  façon  d! apprêter  l’un  &  Vautre  de  ces  deux  Moules 

avant  d’y  couler  le  plomb. 

■if  ,  0 

•  t  ■  < 

C  e  s  deux  Moules  s’apprêtent  de  la  même  façon.  Comme  il  ne  fuffiroit  pas  que 
le  Moule  fur  lequel  on  veut  couler  le  plomb  ne  fût  couvert  que  d’une  fimpie 
toile ,  parce  qu  il  faut  que  le  plomb  fbit  jetté  fur  une  couche  un  peu  molle  &  qui 
prête ,  il  faudra  mettre  une  étoffe  ou  drap  entre  la  table  du  moule  &  la  toile  où  le 
plomb  doit  être  coulé ,  qui  fera  le  même  effet  que  le  fable. 

Comme  le  plomb  ne  pourroit  pas  couler  fur  une  étoffe  qui  ne  ferait  poinc 
unie  ,  ou  que  s’il  n’étoit  point  arrêté  par  fes  replis  il  fe  bofTeleroit  ;  il  faut  avoir 
l’attention  de  tendre  fon  étoffe  ou  fon  drap  le  plus  qu’il  fera  poffible ,  en  la 
clouant  aux  rebords  de  la  table  du  moule  ;  enfuite  on  mettra  par-deflus  cette 
étoffe  ou  drap,  une  toile  ou  treillis  fin ,  que  l’on  aura  également  le  foin  de  bien 
tendre,  par  la  même  raifon  que  celle  que  nous  venons  de  dire.  Cette  toile  eft 
ordinairement  du  coutil,  parce  que  c’eft  celle  qui  eft  la  plus  propre  à  cette  opé- 
ration;  les  autres  toiles  s’enflamment  trop  aifément. 

II  ne  fuffit  pas  que  cette  toile  foit  bien  tendue  ;  il  faut  encore  quelle  foie 
graiffee  ,  afin  qu  elle  adoucifle  de  rafraichifïè  le  plomb  qu’on  y  coule  ,  3c  que  les 
Tables  aient  moins  d  acreté ,  &  foient  moins  fujettes  à  fe  caffer. 

Voici  comme  on  s’y  prend  pour  graifTer  la  toile.  On  enferme  de  la  graiffe 
dans  un  linge ,  c  eft  ordinairement  du  fuif  de  chandelle ,  parce  qu’une  graille 
plus  chere  ne  ferait  pas  plus  d’effet,  &  occafionneroit  une  dépenfe  inutile  ;  on 
la  préfente  devant  un  réchaud  de  braife  qu’on  tient  à  côté  de  foi  ;  on  en  frotte  à 
plufieurs  fois  la  toile  où  le  plomb  doit  être  coulé  d’un  bout  à  l’autre. 


I 
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On  peut  également  faire  fondre  de  la  poix-réfine  graffe,  &  avec  un  pinceau 
frotter  cette  même  toile  ;  cela  reviendroit  au  même. 


en 


§.  III.  De  la  pente  que  doivent  avoir  ces  efpeces  de  Moules . 

Comme  on  ne  fe  fert  de  ces  Moules  que  quand  on  veut  faire  des  Tables  ex-* 
trêmement  minces,  ainfi  quon  la  déjà  dit,  il  faut  que  le  plomb  qu’on  veut  y 
employer  n’ait  pas  le  temps  d  y  féjourner  autant  que  fur  les  autres  mou¬ 
les  ,  c  eft-à-dire,  les  moules  à  fable  où  il  ne  coule  pas  extrêmement  vite  ,  n  ayant 
environ  que  deux  pouces  de  pente  dans  le  trajet  qu’il  parcourt  depuis  la  poêle 
d’où  on  le  verfe ,  jufqu’aux  folfés  qu’on  ouvre  au  bout  de  chaque  moule.  Pour 
cet  effet ,  il  faudra  donner  à  ces  fortes  de  moules  une  pente  d  environ  douze 
ou  quatorze  pouces  au  lieu  de  deux.  Le  rable  le  conduira  plus  aifément  ;  le 
plomb  même  fe  précipitera  plus  promptement  au  fond  du  moule ,  Si  par-là , 
les  Tables  en  feront  moins  épaiffes.  Il  eft  queftion  maintenant  de  donner  l’ex¬ 
plication  de  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  couler  le  plomb  fur  ces  ef- 
jpeces  de  moules. 


§.  IV.  De  la  façon  de  connoître  le  degré  de  chaleur  que  le  Plomb  doit  avoir 

pour  être  coulé , 

/  ,4  f 

I  l  n  eft  pas  ici  moins  nécefîàire  que  dans  le  Chapitre  précédent ,  de  connoî¬ 
tre  le  degré  de  chaleur  que  le  plomb  doit  avoir  pour  qu’il  puiffe  être  coulé , 
pour  deux  raifons  :  la  première  ,  afin  que  le  plomb  s’étende  aifément  ;  la 
fécondé,  pour  qu’il  ne  brûle  pas  la  toile  ou  l’étoffe  fur  laquelle  on  le  coule.  On 
peutfe  fervir,  pour  cet  effet,  des  moyens  que  nous  avons  donnés  plus  haut;  mais; 
il  y  a  une  autre  façon  de  le  faire ,  qui  quoique  différente  de  la  première ,  n’eft 
pas  moins  aifée.  Il  faut  prendre  un  morceau  de  papier  &  le  jetter  dans  le  plomb 
qui  eft  deftiné  pour  être  coulé  ;  s’il  brûle  &  s’enflamme,  c’eft  une  preuve  que  le 
plomb  eft  encore  trop  chaud ,  &  qu’il  enflammeroit  également  la  toile  ou  le  drap 
{ur  lequel  on  le  couleroic  ;  il  faut  en  ce  cas  lui  donner  le  temps  de  fe  refroidir  : 
fi  au  contraire  le  papier  ne  roufliffoit  qu’un  peu ,  c’eft  une  marque  qu’il  n’auroit 
pas  affez  de  chaleur  ;  alors  il  faudroit  le  réchauffer  au  point  où  le  papier  tienne  le 
milieu,  entre  s’enflammer  Si  ne  jaunir  qu’un  peu.’ 

>  ».  i  .  ,  1  * 

§.  V.  De  la  maniéré  de  ver  fer  le  Plomb  fur  le  moule  à  deux  bords . 


Il  faut  d’abord  avoir  le  foin  de  prendre  un  rable  C,  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  pour  les  moules  à  fable  ;  on  le  pofe  de  même  fur  les  bords  du  moule  ,  à  quel¬ 
ques  diftances  de  l’endroit  où  doit  fe  faire  le  coulage  du  plomb  ,  d’où  on  l’at¬ 
teint  ,  comme  on  le  voit  Eig.  i  ;  enfuite  on  prend  une  cuillier  Fig .  5 ,  un  peu 

grande , 


2r 


C  H  A  P  t  T  R  E  II.  Des  Tahiti. 
grande,  qui  contient  environ  trente  à  trente-cinq  livres,  on  l'emplit  de  plomb 
qu’on  verfe  fur  la  toile  le  plus  promptement  qu’on  peut,  afin  quelle  ne  s’en¬ 
flamme  pas,  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  précipitoit  le  coulage.  Quand  le  plomb 
aura  pafle  au-delà  du  rable ,  &  fera  environ  au  milieu  du  moule ,  on  relèvera  le 
rable  en  fe  jetant  en  arriéré  ;  on  le  repofera  fur  le  champ  à  deux  pieds  plus  haut 
pour  reprendre  toute  la  Table,  &  l’on  repoulTera  le  plomb  par  fon  moyen  dans 
la  lingottiere  fulpendue  au  bout  du  moule  pour  le  recevoir  de  la  même  maniéré 
que  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent. 

Comme  la  façon  de  couler  le  plomb  fur  le  fécond  moule  eft  différente  en 
quelque  chofe ,  il  eft  néceffaire  d’en  parler. 


§.  VI.  De  la  maniéré  de  verferle  Plomb  fur  le  moule  à  un  feul  bord . 


Comme  ce  moule  n  a  qu  un  bord ,  il  lui  faut  un  rable  différent  de  celui  dont 
j  ai  parle,  on  en  a  un  fait  de  trois  morceaux  de  bois  A,B9  Cy  aflemblés  quarrément 
&  d  égalé  hauteur ,  comme  on  le  voit  Fig,  6  ;  ceux  des  deux  côtés  ont  environ 
douze  ou  quatorze  pouces  de  long  ;  ils  vont  en  diminuant  fur  le  devant  en  forme 
de  deux  angles  aigus ,  &  ne  confervent  leur  hauteur  qu’à  l’endroit  où  ils  font 
aflembles  avec  la  piece  A  du  milieu ,  qui  a  fept  ou  huit  pouces  de  haut,  fur  une 
longueur  égale  à  la  largeur  que  l’on  veut  donner  à  la  table  de  plomb  qu’on  doit 
couler  :  il  a  de  plus  un  double  manche  D,  E,  pour  le  prendre ,  &  une  traverfe 
F,  pour  foutenir  fes  côtés.  Après  que  la  toile  eft  graiffée,  on  pofe  ce  rable  au  haut 
du  moule  en  le  tournant  comme  on  le  voit  Fig,  3  ;  avant  d’y  verfer  le  plomb 
on  y  met  une  xarte  pour  lui  fervir  de  fond ,  &  empêcher  que  la  toile  ne  brûle 
pendant  qu’on  y  verfe  le  plomb  pour  faire  la  Table ,  &  qu’il  y  féjourne. 
Le  plomb  eft  arrêté  d’un  côté  par  le  chaffis  du  moule ,  de  l’autre  côté  par  les  re¬ 
bords  du  rable;  on  eft  le  moins  de  temps  qu’il  eft  poffible  à  le  couler.  Aufli-tôt 
que  cette  opération  eft  faite,  deux  Ouvriers  qui  doivent  tenir  déjà  les  manches 
de  ce  rable ,  le  font  gliffer  dans  un  inftant  d’un  bout  du  moule  à  l’autre ,  jufqu’à 
la  lingottiere  qui  eft  au  bout  du  moule,  dans  laquelle  ils  font  tomber  le  furplus 
du  plomb  néceflaire  à  faire  ces  fortes  de  Tables.  Ils  doivent  avoir  l’attention  de 
le  conduire  fur  une  même  ligne  ,  pour  que  la  Table  ne  foit  pas  plus  large  d’un 
côté  que  d’un  autre;  cela  eft  aifé  à  faire  en  tenant  le  rable  toujours  contre  le  rebord 
du  moule.  Il  faut  aufli  faire  enforte  que  la  carte  ou  carton  qui  eft  au  fond  du  rable 
ne  fuive  pas,  parce  quelle  feroit  manquer  la  Table;  dans  ces  rifques  il  vaut  mieux 
l’attacher  :  moins  on  eft  de  temps  à  faire  gliffer  le  rable,  moins  épaiflè  eft  là 
Table.  Les  Ouvriers  doivent  donc  avoir  foin  de  ralentir  ou  de  précipiter  cette 
opération  à  proportion  de  l’épaiffeur  qu’ils  veulent  donner  à  leurs  Tables. 
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§.  VII.  De  la  maniéré  de  relever  ces  Tables  de  dejjus  le  Moule , 


Il  faut  avoir  un  couteau  ;onpaffefalame  entre  la  Table  &  la  toile,  afin  de  la  dé¬ 
tacher  8c  de  pouvoir  la  prendre  ;  enluite  on  la  roule  toute  entière  :  comme  elle  eft 
pour  1  ordinaire  extrêmement  mince  ,  ainfi  qu’on  le  voit  Fig .  7 ,  on  prend  garde 
de  ne  pas  la  cafter  ;  on  l’enleve  enluite  de  deiîus  le  moule,  afin  qu’il  loit  tout  prêt 
à  en  recevoir  d’autres  ;  on  la  met  à  un  coin  de  l’attelier,  on  détache  enfuite  la 
lingottiere  qui  eft  au  bout  du  moule,  8c  qui  n’eft  fulpendue  qu’avec  des  crochets  , 
pour  en  ôter  les  rejets ,  ou  autrement  dit ,  les  excédents  de  la  /Table  qui  vient 
d’être  coulée ,  les  rapporter  dans  la  chaudière  &  les  faire  fondre  de  nouveau, 

.  §.  VIII.  De  l'uf âge  de  ces  Tables . 

Ces  Tables  fervent  à  toutes  fortes  de  petits  ouvrages.  On  les  emploie  lut 
les  toits  à  couvrir  des  chevrons  de  bois ,  de  petites  lucarnes,  &  à  plufieurs  amor- 
tiflements  :  on  les  emploie  fur-tout  dans  les  bâtiments  ;  on  les  met  entre  les  joints 
des  pierres  fondamentales  pour  les  afleoirplus  foüdement:  il  en  eft  entré  une 
grande  quantité  dans  les  bâtiments  du  Louvre.  On  s’en  fert  aulïï  pour  les  clo¬ 
chers,  en  leur  donnant  toutes  fortes  de  formes ,  en  les  coupant  tantôt  en  quarré, 
en  cœur ,  &c. 

Mais  cette  maniéré  de  couler  le  plomb  ,  eft  devenue  peu  en  ufage  depuis 
qu’on  a  inventé  le  laminage.  Les  Tables  de  la  Manufacture  ont  fait  tomber  les 
anciennes  ,  parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  les  faire  de 1’épaifleur  qu’on  veut.  On  ne 
trouve  plus  de  moule  à  toile  ;  8c  s’il  en  exifte  quelqu’un  ,  ce  n’eft  plus  que  dans 
les  Provinces  qui  ne  peuvent  fe  procurer  que  très-difficilement  des  Tables  de  la 
Manufacture.  Pour  les  Plombiers  qui  ont  un  Laminoir, ou  qui  font  à  portée  d’en 
faire  venir  des  Tables ,  ils  ne  fondent  plus  de  ces  Tables  fi  minces  :  cela  me 
donne  occafion  de  parler  du  laminage  dans  le  Chapitre  fuivant. 


Chapitre  III,  Du  Laminage. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


Laminage 


Apk*  s  avoir  décrit  comment  les  Plombiers  coulent  leur  plomb  fur  le  fable  & 
fur  la  toile  pour  l’y  réduire  en  Tables ,  il  me  paraît  à  propos  de  parler  du  Lami¬ 
nage  ,  &  d’expliquer  comment  en  profitant  de  la  duélilité  du  plomb ,  on  ell 
parvenu  par  le  moyen  de  deux  cylindres  de  fer,  à  fournir  des  Tables  de  diffé¬ 
rentes  largeurs ,  & précifément  de  l’épaiffeur  qu’on  défire,  beaucoup  plus  régu¬ 
lièrement  qu  on  ne  le  peut  faire  par  les  méthodes  que  nous  avons  expliquées. 

C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire  dans  ce  troifieme  Chapitre ,  que 
nous  diviferons  en  quatre  Articles  :  dans  le  premier  nous  donnerons  une  courte 
Differtation  fur  le  Laminage ,  avec  le  plan  de  l’Attelier  ;  dans  le  fécond ,  nous 
parlerons  de  la  maniéré  de  fondre  &  de  couler  les  Tables  propres  à  être  laminées  ; 
dans  le  troifieme,  nous  détaillerons  toute  la  mécanique  du  Laminoir,  afin  de 
donner  la  plus  exaéte  connoiffance  qu’il  nous  fera  poffible  de  cette  belle  ma¬ 
chine,  qu’on  ne  fauroit  trop  admirer,  &  d’en  faire  mieux  fentir  les  différentes 
operations;  dans  le  quatrième  enfin ,  nous  traiterons  de  la  façon  de  s’enfervir. 

Article  Premier. 

/ 

Differtation  far  le  Laminage  ;  avec  un  plan  de  tout  t  Attelier. 


O  n  fait  que  dans  les  Monnoies  on  paffe  l’argent ,  l’or  &  le  cuivre  par  des 
Laminoirs  ,  pour  réduire  ces  métaux  à  une  épaiffeur  uniforme  &  convenable 
pour  les  monnoies  qu’on  fe  propofe  de  fabriquer.  Les  Orfèvres  laminent  auffi 
leurs  métaux  pour  les  réduire  promptement  à  l 'épaiffeur  qui  convient  pour  leurs 
ouvrages.  Les  Laminoirs  pour  le  plomb  font ,  à  la  force  &  à  la  grandeur  près  , 
prefque  femblables  aux  Laminoirs  des  Orfèvres  &  des  Monnoyeurs. 

Il  y  a  environ  quarante  ans,  qu’une  Compagnie  fe  propofa  d’établir  en  France 
des  Laminoirs  pour  le  plomb ,  qui  étoient  depuis  long-temps  employés  en  An¬ 
gleterre  avec  fuccès.  Les  Lamineurs  commencent,  à  la  vérité,  par  couler  leur 
plomb  en  Tables  à  peu-près  comme  les  Plombiers  ;  mais  ils  les  tiennent  épaiiTes 
de  IJ  a  1 8  lignes,  &  enfùite  les  réduifent  à  l’épaifleur  précifè  qui  con¬ 
vient  aux  ouvrages  qu  on  fe  propofe  de  faire ,  en  les  paflànt ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  entre  deux  cylindres,  ce  qui  réduit  les  Tables  à  une  épaiiîèur  uniforme 
dans  toutes  leurs  parties. 

Outre  que  la  perfeétion  de  ces  Tables  laminées  étoit  fenfible,  leur  avantage 


H  l'art  du  plomb ie r,  &c. 

étoit  Conftaté  parle  grand ufage  qu’en  font  les  Anglois.  Cependant  1  etabliffe- 
ment  du  Laminoir  a  éprouvé  des  oppofitions  ;  quelques-uns  s  étoient  perfuadés 
que  le  plomb  en  paffant  &  repaffant  fous  les  rouleaux  du  Laminoir  ,  feroit  feuil¬ 
leté  comme  un  gâteau  ;  mais  l'examen  qui  en  a  été  fait  par  1  Academie  d  Ar- 
chiteélure ,  &  les  expériences  que  l’Académie  des  Sciences  fit  faire,  ayant  dé¬ 
truit  tous  ces  préjugés,  l’établifîement  des  Laminoirs  a  été  autorifé  par  le 
Gouvernement.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  réfuter  une  Piece  d’écriture  qu’on  s’eft 
avifé  de  faire  imprimer  dans  un  Journal  20  ans  après  l’établiflement  du  Lami¬ 
noir,  lorfque  quantité  de  perfonnes  étoient  par  leur  propre  expérience  en  état  de 
détruire  les  allégations  vagues  qui  étoient  raffemblées  dans  cet  écrit.  Je  me  borne¬ 
rai  à  faire  appercevoir  d’une  maniéré  générale,  la  lupériorité  des  Tables  de  plomb 
laminées  fur  celles  qui  font  coulées ,  finon  en  tout,  du  moins  en  quelque  choie. 

1 

Quelques-uns  des  avantages  que  les  Tables  de  plomb  laminées  ont  fur  celles 

qui  font  fimplement  coulées . 


QuELQu’habileté  qu’aient  pu  acquérir  les  Plombiers  à  manier  le  rable  ,  ils  ne 
fauroient  imiter  l’égalité  du  plomb  laminé  dans  leurs  Tables  coulées  :  ils  en 
peuvent  bien  faire  de  plus  ou  moins  épaiffes  ;  mais  il  leur  feroit  impoffible  d’en 
faire  précifément  d’une  telle  ou  telle  épaiffeur  :  au  lieu  que  par  le  moyen  du 
Laminoir  ,  on  y  réuffit  parfaitement  &  fûrement  ;  c’eft  déjà  un  premier  avantage 
du  plomb  laminé,  d’où  il  en  réfulte  un  autre.  Le  plomb  fimplement  coulé  ne 
pouvant  être  parfaitement  d’une  égale  épaiffeur  dans  toutes  fes  parties ,  il  s’en¬ 
fuit  quelquefois ,  &  prefque  toujours,  que  les  Particuliers  qui  s’en  fervent,  font 
oblig  és  d’acheter  beaucoup  plus  de  matière  qu’il  n’eft  nécefîaire.  Pour  le  prou¬ 
ver  par  un  exemple  ,  je  fuppofe  qu’on  demande  aux  Plombiers  cent  pieds  quarrés 
de  plomb  d’une  ligne  d’épaiffeur  ;  fi  les  Tables  qu’ils  livrent  n’avoient  précifé- 
ment  qu’une  ligne  dans  toutes  leurs  parties ,  cent  pieds  ne  péferoient  qu  environ 
cinq  cents  cinquante  livres;  mais  comme  lesTables  coulées  ont  toujours  en  quel¬ 
ques  endroits  une  demi-ligne  Sc  en  d’autres  une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes , 
&fouvent  davantage,  il  s’en  fuit  que  les  cent  pieds  pefènt  quelquefois  huit  à 
neuf  cents  livres,  au  lieu  que  le  plomb  laminé  étant  toujours  &  par-tout  dune 
épaiffeur  parfaitement  égale ,  les  différents  morceaux  d’une  Table ,  coupés  à  tel 
endroit  que  ce  puiffe  être  ,  feront  toujours  de  même  poids ,  s’ils  font  de  même 
grandeur  :  ainfi  point  de  matière  fuperflue  ;  parconféquent  point  de  dépenfe 
inutile.  Si  l’on  compare  fur  ce  principe  la  dépenfe  d’un  ouvrage  fait  de  plomb  la¬ 
miné  ,  avec  celle  d’un  ouvrage  de  même  étendue  fait  en  plomb  coulé ,  on  trou¬ 
vera  que  la  différence  fera  dun  tiers  de  matière  pour  certains  ouvrages,  (5c  de 
moitié  pour  d’autres.  On  eft  donc  fort  heureux  d’avoir  trouvé  un  moyen  pour 
empêcher  qu’il  n’entre  dans  les  différents  ouvrages  de  Plomberie  plus  de  matière 
qu’il  n’en  faut ,  &  qu’on  ne  multiplie  pas  des  frais  déjà  alTez  onéreux  par  eux- 

mêmes» 
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fiiêmes.D’ailleurs, comme  le  plomb  augmente  de  volume  à  la  chaleur, &  en  diminue 
au  froid  ,  il  eft  probable  que  les  parties  minces  feront  déchirées  par  celles  qui 

font  plus  épaiffes  ,  ce  qui  n’  arrivera  pas  dans  les  tables  qui  feront  par-tout 
exactement  d  une  égale  épaifleur. 

On  peut  dire  encore,  qu’en  fe  fervant  du  plomb  laminé,  on  épargne  fur  la 
foudure  auffi-bien  que  fur  le  plomb  ,  parce  qu’il  fort  du  laminage  des  tables  de 
2  5  à  30  pieds  de  longueur  fur  4  pieds  8c  demi  de  largeur,  ce  qui  fait  à  peu- 
près  le  double  de  la  longueur  &  de  la  largeur  des  tables  coulées  ;  il  fuit  de 
cette  différence  qu  il  faudra  la  moitié  moins  de  foudure  dans  la  plupart  des  ou¬ 
vrages  de  grands  traits.  U  faut  cependant  avertir  qu’on  n’entend  pas  parler  de 
certains  ouvrages  où  l’on  eft  obligé  de  multiplier  les  foudures  pour  augmenter 
leur  iolidité ,  ain/I  que  le  demandent  les  relervoirs ,  les  cercueils ,  de  quel— 
flues  autres  ouvrages  ;  il  ne  s  agit  ici  que  des  fimples  loudures. 

Une  conlideration  qui  neft  pas  a  négliger,  8c  dont  nous  avons  déjà  parlé,' 
eft  que  le  plomb  commun  furcharge  la  charpente  par  un  poids  inutile.  Le  nou¬ 
veau  plomb  ne  le  charge  que  d’un  poids  néceffaire  ,  ce  qui  difpenfe  les  Char¬ 
pentiers  de  donner  un  fi  gros  équarrilîàge  à  leurs  pièces  de  bois  ;  c’eft  encore 
une  épargne  qui  tourne  à  l’avantage  des  Particuliers  ,  puifqu’il  en  réfulte  une 
économie  fur  la  fourniture  du  plomb,  fur  celle  de  la  foudure  &  fur  la  char¬ 
pente  ;  ajoutons  encore  que  le  plomb  laminé  roulé  en  tuyau  n’offrant  point  de 
prife  au  limon  que  l’eau  entraîne  toujours  avec  elle  ,  il  doit  s’y  former  moins 
d’engorgements  que  lorfqu’ils  font  faits  de  tables  coulées. 

La  bonté  du  plomb  laminé  a  été  conftatée  par  les  certificats  des  Ouvriers  qui 
en  ont  employé  ,  &  par  les  atteftations  de  la  ville  de  Londres ,  envoyées  à  M. 
le  Duc  d’Antin  par  M.  le  Comte  de  Broglie,  alors  Ambaffadeur  en  Angleterre; 
enfin  par  le  certificat  de  l’Académie  des  Sciences ,  qui  feule  eft  capable  d’écar¬ 
ter  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  à  ce  lùjet. 

On  peut  même  rapporter  une  quatrième  preuve  qui  emporte  une  pleine 
Conviélion.  C eft  ce  que  men  ont  dit  plufieurs  Plombiers,  8c  nommément  M 
Selon ,  l’un  d’eux ,  homme  judicieux ,  rempli  de  droiture ,  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  les  connoilîâncés  qui  metoient  néceffaires  pour  décrire  Un 
Art  dont  il  remplit  fi  noblement  la  profeffion ,  juftice  que  le  Public  lui  rend. 
Cet  habile  Plombier  m’a  affuré  qu’il  fortoit  de  très-bonnes  tables  du  Laminoir  , 
qu’il  s’en  fervoit  fouyent ,  &  qu’il  les  trouvoit  d’un  très-bon  ufage  lorfque  les 
Ouvriers  ne  s’étoient  pas  négligés ,  ce  qui  arrive  quelquefois.  J’en  ai  eu  moi-mê¬ 
me  la  preuve  dans  une  table  de  la  Manufacture  d’Angleterre  qu’on  a  déroulée 
lous  mes  yeux  ,  elle  le  feuilletoit  dans  plufieurs  endroits  ;  mais  ce  font  des 
défauts  entièrement  étrangers  au  Laminoir.  Il  feroit  injufte  d’attribuer  à 
cette  belle  machine  des  defauts  qui  ne  proviennent  que  de  la  négligence  de 
quelques  Ouvriers.  Je  crois,  au  contraire,  que  quelque  difficulté  qu’ait  effuyé 
pet  établiffement  en  France ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  lavoir  bon  gré  aux 
Plombier.  .  G 
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Entrepreneurs  d’avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  furmonter; 

Il  eft  pourtant  à  propos  d’avertir  que  mon  intention  n’eft  pas  de  rejetter  en* 
fièrement  les  tables  coulées  ;  je  penfe  qu’il  y  a  des  cas  où  Ton  fera  bien  d’en 
faire  ufage  :  les  unes  &  les  autres  ont  leur  prix. 

Pour  donner  une  plus  grande  clarté  à  ce  Chapitre  ,  nous  allons  commencer 
par  tracer  ici  un  plan  de  l’Attelier  de  la  Manufacture  du  Laminage,  &  nous 
n’avons  plus  qu’à  en  décrire  les  differentes  parties  ,  ce  que  nous  ferons  avec  le 
plus  d’ordre  qu’il  nous  fera  poflible, 

§.  IL  'Defcription  de  £ Atte lier  du  Laminage  ,  &  dijlribution  des  différentes 

UJines  qui  en  dépendent . 

Dans  cet  Attelier ,  qui  eft  fpacieux ,  eft  établi  à  peu-près  comme  chez  les 
Plombiers  une  chaudière  A9  PL  IV ,  Fig .  i  ;  elle  eft  de  fonte  de  fer  ,  &  en¬ 
tourée  de  maçonnerie  ;  fon  ufàge  eft ,  comme  chez  les  Plombiers  ,  deftiné  à 
faire  fondre  le  plomb.  Cette  chaudière  eft  un  peu  élevée ,  Sc  pour  la  fervir  ,  il 
faut  monter  quatre  ou  cinq  marches  ;  plus  bas  eft  un  vafe  H  y  quon  nomme 
Auge  y  il  eft  deftiné  à  recevoir  le  plomb  fondu  qui  fort  de  la  chaudière  par  un 
robinet  a  ,  Sc  coule  fur  la  bavette  b  pour  le  verfer  fur  le  moule  /;  le  plomb  fon¬ 
du  ,  coulé  fur  le  moule ,  forme  une  table  moins  longue  que  celles  que  font  les 
Plombiers ,  mais  plus  large  &  beaucoup  plus  épaiffe  ;  à  l’endroit  a ,  Fig  2 ,  eft 
placé  une  grue  qui  fert  à  tranfporter  les  tables  de  plomb  de  la  fonderie  au  La¬ 
minoir  :  on  la  verra  ailleurs  en  élévation. 

O11  voit ,  Fig.  3  ,  l’emplacement  du  manege  ;  H  font  les  leviers  qui  ont  13 
pieds  de  longueur;  à  leurs  extrémités,  on  attele  les  chevaux  qui  font  tourner  un 
arbre  vertical  A  qui  eft  mobile  fur  fon  axe ,  Sc  il  porte  une  roue  horifontale  ou 
de  champ  B ,  laquelle  engrene  dans  une  lanterne  E ,  qui  étant  fermement 
aflujettie  à  l’arbre  horifontal  CC,  lui  communique  fon  mouvement,  &  cet  ar¬ 
bre  CC  le  tranfmet  à  un  hériffbn  D  Sel  une  autre  lanterneÆ,  d’autant  qu’ils  font 
fermement  afliijettis  à  l’arbre  CC.  Comme  je  ne  me  propofe  ici  que  de  donner 
une  idée  de  la  place  que  les  differentes  mines  occupent  dans  l’Attelier  ,  je  re¬ 
mets  à  expliquer  dans  la  fuite  quel  eft  l’ufage  de  ces  roues  ;  il  fùffit  de  dire 
quelles  tranfmettent  leur  mouvement  à  deux  lanternes  qui  font  portées  par  un 
petit  arbre  qu’on  ne  voit  point  dans  cette  Figure.  Ce  petit  arbre  fait  mouvoir 
deux  cylindre  K  L  de  fonte ,  entre  lefquels  doit  pafler  la  table  de  plomb  qu’on 
lamine  ;  Se  comme  il  faut  la  foutenir  dans  toute  fa  longueur ,  &  faire  enforte 
quelle  éprouve  le  moins  de  frottement  qu’il  eft  poflible,  il  y  a  un  grand  chaflis 
VV de  50  pieds  de  long,  qui  porte  des  rouleaux  TT  mobiles  fur  leurs  axes, 
qui  foutiennent  les  tables  de  plomb  ,  Sc  font  quelles  peuvent  parcourir  la  lon¬ 
gueur  du  chaflis  V  V  y  fans  prefque  éprouver  de  frottement. 

Avant  d’aller  plus  loin  ,  je  ferai  remarquer  qu’il  y  a  des  Laminoirs  qui  au 
lieu  d’être  mus  par  des  chevaux  ,  le  font  par  un  courant  d’eau  :  alors  une  roue 
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à  aube  verticale ,  6c  femblable  à  celle  des  moulins  à  farine  ^  eft  jointe  à  l’arbre 
CC  y  &  le  fait  tourner  fans  qu’il  foit  befoin  du  rouet  B  ni  de  la  lanterne  E,  Fig . 

3  ;  à  cela  près  les  deux  machines  font  entièrement  femblables.  Je  vais  entrée 
dans  le  détail  des  différentes  opérations ,  6c  je  commence  par  ce  qui  regarde  la 
Fonderie. 

La  Figure  4  repréfente  une  coupe  longitudinale  de  la  Fonderie,  Fig .  2.  Ay 
eft  la  chaudière  ;  B  ,  la  fournaife  ,  ou  fendroit  où  Ton  met  le  feu  ;  C,  le  cen* 
drier  ;  Dy  la  cheminée  pour  l’évaporation  de  la  fumée  ;  F  9  la  bavette  qui  con¬ 
duit  le  plomb  fondu  dans  l’auge  ;  H I ,  le  moule  fur  lequel  on  coule  la  table 
de  plomb  ,  comme  le  font  les  Plombiers  ,  ainfi  que  nous  lavons  expliqué.  Ce 
moule  ou  cette  table  doit  être  folidement  établie  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  deux 
fortes  folives  K  K  qui  font  enfouies  de  toute  leur  épaiffeur  dans  le  terrein ,  aux¬ 
quelles  font  affemblés  les  pieds  de  la  table  L  L  L ,  6c  les  arcs-boutants  M.  Quand 
le  plomb  fondu  eft  rendu  par  la  bavette  -F  dans  l’auge  H ,  il  faut  le  verfer 
dans  le  moule  /.  Or  cette  auge  contenant  beaucoup  de  plomb,  8c  étant  très-pe-  , 
fente  d’ailleurs,  elle  eft  tellement  échauffée  par  le  plomb  fondu  ,  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  pofîîble  de  la  manier.  C’eft  pourquoi  on  emprunte  le  fecours  d’un  dou¬ 
ble  levier  V;  pour  entendre  cette  manœuvre  ,  il  faut  concevoir  quun  des  bords 
de  l’auge  H  eft  ajufté  à  charnière  au  bout  du  moule  / ,  6c  qu’à  l’autre  bord  de 
l’auge  èft  attaché  à  chaque  angle  une  chaîne  c ,  6c  que  chacune  de  ces  chaî-* 
nés  eft  attachée  en  d  au  bord  d’une  demi-poulie  XYy  qu’un  levier  V  fait  tournera 
la  chaîne  c ,  fe  roulant  for  la  circonférence  de  cette  demi-poulie  ,  éleve  le 
côté  b  de  l’auge  ;  8c  comme  il  y  a  deux  leviers  VUy  comme  on  le  voit  Fig  1 , 
FL  7,  deux  demi-poulies  XYy  &  deux  chaînes  cc  qui  répondent  l’une  à  l’an-  , 
gle  a ,  l’autre  à  l’angle  b  de  l’auge  ,  il  eft  évident  qu’en  abaiffant  les  leviers  XYy 
on  foulevera  le  coté  a  b  de  l’auge,  6c  le  plomb  fe  répandra  en  nappe  for  le  moule  L 

Article  Second. 

* 

De  la  fonte  des  Tables  def  inies  à  être  laminées . 

Les  Entrepreneurs  de  la  Manufaéture  du  Laminage  commencent  y  comme 
les  Plombiers ,  par  faire  fondre  leur  plomb ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le 
Chapitre  premier  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  difpenferions  de  le  répéter  ici  ; 
mais  comme  le  fourneau  dont  fe  fervent  les  Entrepreneurs  du  Laminage  ,  eft 
«différent  de  celui  des  Plombiers ,  il  nous  devient  indifpenfable  de  le  décrire. 

§.  I.  Defcription  du  Fourneau, 

Ce  Fourneau  A ,  Fig .  1  &  2 ,  PL  7,  dans  lequel  on  fait  fondre  le  plomb,  eft 
élevé  d’environ  quatre  ou  cinq  pieds  au-deffos  du  terrein.  Il  eft  accompagné 
d’un  côté  8c  d’autre  d’un  petit  efcalier  B  ,  qui  n’a  que  quatre  à  cinq  marches , 
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par  lelqu  elles  on  peur  monter  fur  le  palier  C  ,  d’où  les  Ouvriers  peuvent  voit 
&  travailler  dans  la  chaudière  ,  qui  n’eft  élevée  que  de  trois  pieds  ou  environ 
au-dedus  du  palier,  C’eft-là  où  les  Ouvriers  fe  placent  pour  charger  ou  écu- 
mer  la  chaudière.  Au  fond  de  la  chaudière,  il  y  a  un  robinet  D  qui  fert  à  la  vui- 
der  lorfque  le  plomb  eft  fondu.  Il  eft  fermé  par  un  robinet  de  fer  E ,  ce  qui 
eft  bien  plus  expéditif  que  de  le  tranfporter  par  cuillerée  comme  le  font  les 
Plombiers.  La  bouche  de  fon  foyer  F  eft  par  le  côté  dans  un  pan  coupé  qu’on  a 
pratiqué  entre  le  petit  efcalier  B ,  &  le  robinet  D  ,  qui  fert  à  décharger  la 
chaudière  ;  car  il  ri auroit  pas  été  polfible  de  le  mettre  au-devant  du  fourneau , 
comme  on  le  voit  chez  les  Plombiers. 

Comme  ce  fourneau  fe  trouve  élevé  d’environ  deux  pieds  de  terre ,  on  a 
pratique  un  cendrier  ou  tombe  la  braife  du  bois  qu’on  met  fur  la  grille  pour  la 
fonte  ;  1  ouverture  de  ce  cendrier  G ,  Fig .  i ,  fe  trouve  à  raie  terre ,  &  dans  le 
pourtour  des  marches  qu  on  monte  pour  aller  à  la  chaudière.  Les  bûches  au 
lieu  d  etre  pofoes  par  terre ,  le  font  for  une  forte  grille  de  fer ,  qui  occupe 
toute  la  capacité  du  deffous  du  foyer. 

Il  n  y  a  qu  un  tuyau  pour  l’évacuation  de  la  fumée  qui  fort  du  foyer  de  ce 
fourneau,  au  lieu  que  les  Plombiers  en  ont  deux;  mais  il  eft  aulîî  plus  gros 
que  celui  des  Plombiers.  Du  refte ,  la  cheminée  8c  fon  parement  font  faits  com¬ 
me  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond  Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

§.  II.  De  f  Auge  &  du  Moule .  ' 

L  Auge  H,  Fig.  1*2,3, 4, y,  au  pied  de  ce  fourneau ,  comme  nous 
lavons  dit,  dans  laquelle  on  fait  pafler  par  un  robinet  le  plomb  de  la  chaudière 
lorfqu  il  eft  prêt  a  couler ,  eft  de  fonte  de  fer,  8c  elle  eft  aflîfo  for  un  foc  de  ma¬ 
çonnerie  a  un  bout  du  moule  / ,  dans  lequel  fo  fait  le  coulage;  car  ce  moule  eft 
vis-a-vis  du  fourneau,  8c  place  for  le  même  alignement.  Cette  auge  occupe  toute 
la  largeur  du  moule,  8c  contient  environ  3500  liv»  de  métal  ;  le  moule  auquel 
elle  eft  adolfee  ,  eft  aflîs  for  plufieurs  pieds  de  charpente  ,  &  eft  d’une  conftruc- 
tion  extrêmement  folide  ,  pour  n  être  point  endommagé  par  le  poids  de  l’auge 
8c  du  plomb  quelle  contient,  dont  il  fopporte  en  partie  le  fardeau,  jufqua 
ce  que  les  Ouvriers  l’aient  vuidée.  Il  a  quatre  pieds  &  quelques  pouces  de  large 
for  fix  de  long  ;  il  contient  une  couche  de  fable  d’environ  fix  pouces  d’épaif 
feur  ;  fes  bords  font  épais  ;  on  peut  l’ouvrir  par  le  bout ,  afin  de  pouvoir  en  reti¬ 
rer  plus  commodément  les  tables  qu’on  y  coule.  1 
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§.  III.  De  Ici  façon  de  meute  le  Plomb  dans  la  Chaudière  ,  &  de  ce  que  l'on  doit 

faire  avant  de  le  couler . 

Lo  r  S  Qü’o  N  veut  faire  des  tables  qui  font  deflinées  à  être  laminées  ,  on 
doit  commencer  par  faire  fondre  le  plomb  qu’on  veut  y  employer.  Il  faut 
donc  en  garnir  d’abord  la  chaudière  ;  ce  travail  eft  un  peu  plus  difficile  dans  la 
Manufaéture  que  dans  l’attelier  des  Plombiers  ,  parce  qu’ici  il  y  a  trois  marches 
à  monter  ,  au  lieu  que  chez  les  Plombiers  tout  eft  de  plein  pied.  Pour  faire 
cette  opération  avec  plus  d’aifànce ,  il  faut  employer  deux  Ouvriers,  un  doit 
monter  fur  le  palier ,  pour  être  à  portée  de  mettre  le,  plomb  dans  la  chaudière  , 
&  l’autre  doit  refter  en  bas ,  pour  le  lui  faire  paffer  à  mefure. 

§•  IV.  De  la  maniéré  d'allumer  le  Fourneau  y  faire  fondre  le  Plomb  y  &  lécumer . 

Quand  la  chaudière  eft  garnie  de  plomb  ,  félon  fà  capacité ,  il  faut  allumer 
du  feu  dans  le  foyer  ,  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  dans  les  fourneaux 
des  Plombiers,  parce  que  le  fond  qui  doit  foutenir  les  bûches  étant  à  jour, 
il  faut  ou  avoir  le  foin  de  tenir  des  bûches  embrafées ,  pour  n’avoir  plus  qu’à 
les  y  mettre  Sc  les  fouffler ,  ou  faire  enforte  que  les  bûches  &  les  copeaux  ,  & 
autres  matières  combuftibles  qu’on  y  peut  mettre,  foient  bien  près  les  unes  des 
autres  ,  pour  que  la  braife ,  avec  laquelle  on  les  allumera ,  ne  tombe  pas  dans 
le  cendrier. 

On  fera  également  deux  feux,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  afin  de 
mettre  le  plomb  plutôt  en  fufion  ;  on  l’écumera  de  même  :  il  feroit  inutile  de 
répéter  ce  qui  a  été  déjà  expliqué  à  ce  fujet* 

'§.  V.  De  la  maniéré  de  préparer  le  Moule, 

On  commence  par  arrofer  la  couche  de  fable  qui  eft  dans  le  moule ,  avec 
un  arrofoir  comme  à  l’ordinaire  ;  enfuiteonla  laboure,  Sc  on  l’émiette  avec  une 
pelle  &  un  rateau  ,  Fig.  6  Sc  7  ;  8c  tout  cela  fe  fait  à  la  Manufaéture  comme 
chez  les  Plombiers  :  il  n’y  a  de  différence  que  dans  les  outils  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  ;  car  le  rable  qui  fert  à  unir  les  couches  de  fable  ainfi  que  la  plane  ,  font 
différents ,  comme  on  le  voit  Fig.  S  &  9.  Il  faut  néceflàirement  être  deux  Ou¬ 
vriers  pour  prendre  les  quatre  manches  A>  B ,  C,  Z),  de  leurs  râbles ,  au  lieu  qu’il 
n’en  faut  qu’un  pour  conduire  celui  des  Plombiers. 

Comme  les  tables,  qu’on  deftine  à  être  laminées,  font  trop  épaiffes  pour 

être  roulées ,  &  que  d’ailleurs  elles  font  trop  pefàntes  pour  que  les  Ouvriers 

*- 

t  les  retirer  du  moule  ;  il  faut  avoir  l’attention  de  faire  au  bout  des  tables 
le  plus  éloigné  du  fourneau  ,  une  anfe  C,  Fig.  1 6  6  17 ,  pour  pouvoir  la  faifir 
avec  un  crochet ,  8c  l’enlever  au  moyen  de  la  grue  dont  nous  parlerons 
Plombier .  H 
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dans  la  fuite.  Il  faut  donc  ne  pas  oublier  de  faire  un  arrondilfement  dans  le 
fable  du  côté  oppofe  au  fourneau  ,  au  centre  duquel  on  placera  une  cheville 
de  fer  un  peu  conique ,  ce  qui  formera  le  moule  de  Tarife  que  chaque  table  doit 
avoirpouretre  tiree  commodément  de  defîusfonmoule.Nous  expliquerons  en  fon 
lieu  ce  qu  il  faudra  faire  de  cette  anfe  ,  lorfque  la  table  fera  fur  le  Laminoir. 

§.  VI.  De  la  façon  de  faire  paffer  le  Plomb  fondu  de  la  chaudière  dans  P  auge  , 

&  d’y  éprouver  fa  chaleur . 

Quand  on  a  fondu  &  écume  une  fuffifànte  quantité  de  plomb  pour  faire 
une  table,  &  qu  il  eft  prêt  à  être  coulé,  pour  traniînettre  le  plomb  de  la  chaudière 
dans  1  auge  ,  on  a  une  feuille  de  tôle ,  Fig .  1 1 ,  roulée  en  gouttière  ;  on  en 
place  un  bout  dans  1  auge  ,  &  on  appuie  l’autre  fur  le  chevalet  K  ,  Fig.  2  & 
12 ,  qui  répond  au  robinet  D  de  la  chaudière ,  &  qui  lui-même  eft  foutenu  par 
quatre  crampons  de  fer  /,  m,  ny  o.  On  retire  enfuite  le  robinet  E ,  Fig .  a  &  13  , 
&  pour  cela  on  retire  les  deux  vis/?,  q ,  des  écrous  r,  s,  qui  ferrent  la  queue  du  ro¬ 
binet  ,  afin  d’empêcher  quil  ne  forte  de  lui-même  de  fa  place ,  &  ne  faffe  perdre 
le  plomb. 

Le  plomb  trouvant  une  ouverture,'  coule  à  travers  le  canal  portatif  de  tôle 
dans  l’auge,  ce  qui  épargne  aux  Ouvriers  la  peine  de  l’y  porter  à  cuillerée. 

Comme  le  font  les  Plombiers  ;  par  ce  moyen  il  n’en  refte  point  ou  très-peu 
dans  la  chaudière. 

On  doit  dans  cet  inflant  ou  éteindre  le  feu  qui  eft  fous  la  chaudière  ,  ou  y 
mettre  du  plomb  nouveau  ,  fi  1  on  veut  encore  y  couler  des  tables  ,  afin  que 
celui  qui  refte  dans  la  chaudière  ne  fe  brûle  pas.  Mais  avant  de  charger  la 
chaudière  ,  il  faut  ôter  la  gouttière  de  tôle  ,  remettre  le  robinet  à  fa  place  , 
&  avoir  l’attention  de  l’affujettir  parles  vis  R,  S,  Fig.  12  ,  pour  que  le  plomb 
ne  coule  pas.  Mais  loit  qu  on  veuille  couler  une  nouvelle  table  ou  non  ,  il 
faut  toujours  ôter  la  gouttière  de  tôle ,  pour,  qu  elle  n’empêche  pas  de  lever 

1  auge  pour  en  verlèr  le  plomb  dans  le  moule. 

•  - 

§•  m  Oe  la  façon  de  verfer  le  F lomb fondit  de  F  auge  dans  le  moule* 

Lauge  fort  pelante  par  elle-même,  &  qui  contient  de  plus  près  de  trois 
milliers  de  plomb  ,  ne  pourrait  être  levée  commodément ,  même  par  un 
grand  nombre  d’Ouvriers ,  pour  verfer  le  plomb  qu’elle  contient  fur  le  moule 
déjà  difpofe  pour  le  recevoir.  De  plus ,  étant  remplie  de  plomb  fondu,  elle  eft  fi 
chaude  qu’il  ne  ferait  pas  polfible  d’y  porter  les  mains.  Ces  difficultés  ont  fait 
imaginer  les  deux  leviers  VUt  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  qu’on  a  Iblis  Z 
ou  douze  pieds  au-deffius  de  l’auge ,  comme  on  le  voit  Fig.  1 ,  PI.  VII ,  & 
qm  font  mobiles  fur  leur  axe  T;  on  abaiffe,  par  le  moyen  d’une  double  baf- 
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cule  c  c ,  ces  leviers ,  qui ,  ayant  chacun  a  leur  extrémité  une  demi-poulie  X.  Y, 
enlèvent  l’auge  qui  eft  attachée  par  deux  crochets  a  b ,  Fig.  4  ,  à  des  chaî¬ 
nes  c  c  qui  paiTent  fur  ces  demi-poulies,  &  qui  s’y  roulent  à  mefure  qu’on 
abaiflè  les  leviers.  Par  cette  manœuvre  ,  deux  hommes  qui  agilTent  de 
concert  ,  fuffifent  pour  renverfer  l’auge  &  le  plomb  quelle  contient 
fur  le  moule.  Lors  donc  qu’on  fe  fera  alluré  que  le  plomb  a  le  degré  qui 
lui  eft  nécelfaire  pour  être  coulé  ,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fé¬ 
cond  Chapitre  fur  cette  matière ,  deux  Ouvriers  feront  delcendre  les  leviers 
par  le  moyen  des  bafcules  qui  y  font  attachées  ;  ils  forceront  l’auge  de  re¬ 
monter  fur  la  charnière  f  gh  ,  Fig.  y  ,  qui  l’attache  au  bord  du  moule  ,  &  le 
plomb  coulera  en  nappe  dans  le  moule  d  un  mouvement  toujours  également 
prompt.  On  rendra  enfuite  la  liberté  aux  bafcules ,  &  on  lailfera  l’auge  def- 
cendre  8c  reprendre  là  place. 

§.  VIII.  De  la  façon  de  rabler  la  Table  dans  le  Moule. 

On  a  deux  différents  râbles  pour  rabler  chaque  table  de  plomb  dans  fon 
moule  ;  l’un  a  deux  manches ,  comme  on  le  voit  Fig.  14  ;  l’autre  n’en  a 
point ,  Fig.  1  y ,  &  du  relie  il  eft  fait  comme  le  premier  ;  ils  font  tous  deux 
échancrés  de  la  largeur  du  moule  ;  ni  l’un  ni  l’autre  ,  comme  on  le  voit ,  ne 
reflembre  a  ceux  des  Plombiers  ,  aufti  ne  doiyent-ils  pas  produire  un 
effet  femblable  à  celui  des  premiers.  Dans  la  Manufadure  on  paffe  le  rable  fur 
le  plomb  qui  eft  encore  en  fonte ,  le  conduilànt  lentement  pour  emporter  les 
ciafies  qui  fo  font  portées  a  la  forfàce.  Les  Plombiers  nefo  propofont  que  d’unir  la 
foiface  de  leurs  tables,  afin  quelles  n aient  pas  plus  dépaifîeur  dans  un  en¬ 
droit  que  dans  un  autre  ;  c  eft  pour  cette  raifon  que  les  Lamineurs  fe  mettent 
ordinairement  deux  à  rabler  leurs  tables  ;  l’un  tient  le  rable  par  un  bout ,  ou 
par  un  de  fos  manches ,  quand  ils  prennent  celui  qui  a  deux  manches  ,  Fig.  14  j 
&  l’autre  par  fon  autre  bout,  ou  par  fon  autre  manche.  Ils  commencent  par 
pofer  leurs  râbles  fur  le  bout  du  moule  qui  eft  à  côté  de  l’auge  ;  ils  le  con- 
duifent  ainfi  jufqu  a  l’autre  bord  ;  l’adrelfe  qu’on  doit  avoir  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  eft  de  ramafîèr  toute  la  couche  de  feu  des  tables ,  &  toutes  les  parties 
de  plomb  décompofées ,  pour  les  faire  tomber  dans  les  rejets  de  chaque  ta¬ 
ble  ,  c’eft-à-dire ,  dans  le  foffé  ouvert  pour  former  l’anneau  ,  qui  eft  fait  pour 
avoir  la  facilité  de  lui  accrocher  un  cable ,  &  d’enlever  plus  aifément ,  par  le 
moyen  de  la  grue  ,  chaque  table  de  fon  moule.  Comme  cet  anneau  n’eft  fait 
qu’à  cette  fin ,  il  eft  regardé  comme  une  portion  étrangère  de  la  table  dont  on  le 
retranche,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
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*  -  *: 

§.  IX.  De  la  façon  de  retirer  la  Table  du  Moule  * 


Comme  les  tables  deftinées  à  être  laminées ,  doivent  être  épaiiîes ,  &  qu  iî 
fèroit  pour  cette  raifon  impoflible  de  les  rouler  ,  on  ne  peut  pas  fe  fervir  ici 
du  levier  dont  les  Plombiers  font  ufage  pour  enlever  leurs  tables  de 
deflus  leur  moule  ;  c’eft  à  raifon  du  poids  de  ces  tables  qu’on  a  imaginé  une 
grue  tournante  ,  PL  VII ,  Fig.  1 6,  C’eft  par  fon  fecours  qu’on  tire  du  moule 
la  table  A  ,  Fig .  3  &  16.  On  commence  par  accrocher  le  cable  B  de  la  grue 
à  l’anneau  C  que  nous  avons  dit  qu’on  formoit  à  chaque  table  qu’on  fondoic 
au  milieu  du  côté  qui  eft  oppofé  à  l’ange.  On  emploie  pour  cela  le  crochet 
D ,  Fig.  3 ,  1 6  ou  ij ,  &  quoique  chaque  table  pefe  environ  2600  livres  ç 
deux  hommes,  au  moyen  de  la  gru  z9Fig.  1 6 ,  fuffifent  pour  les  enlever  ai- 
fément  du  moule.  Le  cable  de  la  grue  fe  roule  fur  un  treuil ,  aux  deux  extré¬ 
mités  duquel  font  fixées  deux  roues  de  fer  dentées,  dans  lefquelies  engrenent 
deux  petites  lanternes  ou  pignons  qui  tiennent  à  un  axe  de  fer  ,  aux  extrémi¬ 
tés  duquel  font  les  manivelles  que  ces  hommes  font  tourner. 

Il  eft  évident  qu’au  moyen  de  cet  engrenage,  qui  multiplie  beaucoup  la 
force  ,  deux  hommes  appliqués  aux  manivelles  pourront  tirer  du  moule  cette 
pelante  table. 


Il  y  a ,  Planche  VII ,  Figure  3  ,  un  rouleau  E  qui  eft  établi  au  bout  du 
moule  ,  &  deux  pièces  de  bois  qu’on  incline  F  G ,  qui  donnent  beaucoup  de 
facilité  pour  retirer  du  moule  les  tables  de  plomb.  Il  faut  les  abaiffer  l’une  fur 
1  autre  ,  comme  on  le  voit  Fig .  16  ,  on  les  redrefiê  enliiite  à  grands  coups  de 
mafle.  Quand  cette  table  fora  tirée  du  moule ,  on  la  couchera  à  terre ,  comme 
on  le  voit  en  A  ,  Fig .  16  ,  julqu’à  ce  qu’elle  foit  refroidie ,  &  qu’on  veuille 
la  mettre  fur  le  chaffis  pour  la  laminer.  Comme  la  mëchanique  du  Laminage 
eft  confidérable  ,  &  que  c’eft  une  opération  qu’il  convient  de  traiter  en  détail , 
nous  en  parlerons  à  part  ,  &  nous  en  formerons  la  matière  de  l’article 


foivant.  Nous 
fondage. 


allons  finir  celui-ci  par  quelques  réflexions  qui  regardent  le 


§.  X.  De  l'cpaijfeur  que  doivent  avoir  ces  Tables . 


Pour  que  le  Laminage  foit  parfait ,  il  conviendroit  que  les  tables  fu fient 
par-tout  d’une  égale  épaifleur.  Les  Ouvriers  de  la  Manufaélure  font  leurpoflible 
pour  approcher  de  cette  précifion  ;  ils  ne  peuvent  cependant  y  parvenir  rigoureufe- 
ment,  foit  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a  à  conduire  le  rable  pour  écumer  le  mé¬ 
tal,  foit  parce  qu’il  y  a  des  parties  qui  refroidilfont  plus  promptement  que  d’au¬ 
tres.  Mais  on  s’eft  apperçu  que  ces  petits  défauts  ,  qui  font  très-nuifibles 
quand  les  tables  font  minces ,  ne  font  fojets  prefqu’à  aucun  inconvénient 
quand  les  tables  font  épaifles.  De  plus ,  on  fait  que  les  parties  du  métal  qui 

fo 
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fe  font  réduites  en  chaux ,  &  que  les  Ouvriers  appellent  des  Crajfes  ,  fe  por¬ 
tent  à  la  fuperficie.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Plombiers  appellent  la  fur- 
face  fupérieure  de  leur  table  le  feu  ,  8c  ils  lavent  que  cette  lurface  eft  moins 
parfaite  que  celle  du  deffous.  C’eft  pour  emporter  ces  prétendues  crafles,  qui 
feroient  contraires  au  Laminage  ,  que  les  Ouvriers  du  plomb  laminé  qui  font 
à  la  Fonderie  ,  écument  leur  plomb  avec  le  rable ,  ce  qui  ne  feroit  pas  pra¬ 
ticable  fur  des  tables  minces  ;  &  fi  ,  malgré  cette  opération  ,  la  fuperficie  des 
tables  a  encore  quelques  craffes  ,  elles  font  d’autant  moins  nuifibies ,  que 
les  tables  font  plus  épaifies;  car  on  eft  dans  l’ufage  de  leur  donner  16  à  18 
lignes  d’épaifteur ,  8c  quand  les  opérations  font  bien  faites  ,  on  obtient ,  au 
moyen  du  Laminage ,  des  tables  qui  font  homogènes  dans  toutes  leurs  parties , 
8c  dont  les  deux  furfaces  font  parfaitement  unies.  Mais  il  ne  conviendroit  pas 
d’augmenter  l’épaifteur  que  nous  venons  d’indiquer ,  non-feulement  parce  que 
les  tables ,  devenant  beaucoup  plus  pefantes  ,  feroient  trop  difficiles  à  re¬ 
muer  ,  mais  principalement  parce  quelles  feroient  bien  plus  long-temps  à  être 
réduites  par  le  Laminoir  à  l’épaifîeur  qu’elles  doivent  avoir  :  car  il  y  auroit  dé 
grands  inconvénients  à  vouloir  précipiter  l’opération ,  en  rapprochant  d’avantage 
les  cylindres  ;  on  feroit  obligé  de  multiplier  le  nombre  des  chevaux,  8c  on  cour- 
roit  rifque  d’écailer  les  tables  ,  en  refoulant  le  métal  avec  plus  de  précipita-: 
tion  ;  au  lieu  qu’en  ne  donnant  qu’une  preffion  modérée  ,  le  plomb  qui  eft  un 
métal  très-duéble  ,  s’allonge  peu-à-peu  en  perdant  de  fon  épailfeur  fans  fe 
rompre ,  8c  fans  que  fes  parties  fe  défuniffent  :  ainfi ,  en  donnant  aux  tables 
x6  8c  l8  lignes  d’épaiffeur  ,  on  peut  dans  une  journée  les  réduire  à  l’épaif 
feur  qu’on  a  coutume  de  demander ,  8c  on  parvient  à  avoir  des  tables  qui 
font  parfaites  dans  toute  leur  étendue. 

Article  Troisième, 

'Détail  du  Laminoir . 

Quoique  nous  ayons  dit  au  commencement  de  Ce  Mémoire  qu’on  fait  ufage 
du  Laminoir  dans  plufieurs  Arts  ,  celui  qui  nous  occupe  préfentement  offroit  des 
difficultés  qu’il  falloit  furmonter  par  des  moyens  affez  fimples,  pour  diminuer 
plutôt  les  frais  que  de  les  augmenter.  Le  grand  poids  du  plomb  rendoit  les  tables 
difficiles  à  manier,  &  exigeoit  qu’on  rendît  la  machine  affez  folide  pour  n’être 
pas  fujette  à  de  fréquentes  réparations.  Le  Laminoir  que  nous  allons  décrire  , 
qui  nous  vient  d  Angleterre  où  il  a  été  connu  en  1700,  8c  qui  occupe  toute 
l’année  ,  tant  en  Angleterre  qu’en  Irlande ,  plus  de  vingt-deux  mille  Ouvriers  , 
fatisfait  complettement  à  tout  ce  qu’on  a  légitimement  lieu  d’attendre  d’une  pa¬ 
reille  machine  ;  il  eft  à  peu-près  pareil  à  celui  qu’on  emploie  à  Hambourg  pour 
laminer  le  cuivre.  Il  y  a  de  ces  Laminoirs  qui  font  mus  par  un  courant  d’eau  ; 
Plombier .  I 
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comme  nous  lavons  dit,  il  n’eft  pas  befoin  de  le  répéter  ici.  Celui  qui  eft  établi 
ù  Paris  8c  dont  nous  allons  nous  occuper ,  eft  mis  en  mouvement  par  quatre  che¬ 
vaux  qui  tournent  dans  un  manege ,  étant  attelés  à  l’extrémité  des  leviers  H , 
JPL  IV.  Fig.  3  ,  ou  PL  V '.  Fig.  i  :  il  eft  fenfible  que  les  chevaux  tournant  dans 
le  manege  ,  doivent  imprimer  un  mouvement  circulaire  à  l’arbre  vertical  A ,  & 
par  conféquent  à  la  roue  de  champ  ou  au  rouet  horifontal  B ,  puifqu’il  eft  fer¬ 
mement  attaché  à  l’arbre  A ,  PL  V ,  Fig .  I. 

Ce  rouet  horifontal  B ,  qui  a  foixante  &  dix-huit  dents  ,  engrene  dans  une 
lanterne  verticale  E ,  qui  a  trente-neuf  fufeaux;  &  cette  lanterne  étant  ferme¬ 
ment  afliijettie  à  l’arbre  horifontal  C  C  ,  lui  imprime  fbn  mouvement,  qui  lui-mê¬ 
me  le  communique  à  la  lanterne  Æ  8c  à  l’hériflon  D ,  qui  lui  font  fermement 
aftujettis  à  l’autre  bout  :  ainfi  l’hériflon  D  ,  8c  la  lanterne  Æ  étant  emportés 
par  l’arbre  C  C,  tournent  dans  le  même  fens  que  lui  ;  cet  hériflon  Z),  qui  a  trente- 
unedents,  engrene  dans  la  lanterne  F ,  quia  vingt-fept  fufeaux.  On  conçoit 
que  cette  lanterne  doit  tourner  en  fens  contraire  de  l’hériilbn  £);  mais  la  lanterne 
F  peut  tourner  fans  communiquer  aucun  mouvement  au  petit  arbre  e ,  qui  lui 
fert  d’axe ,  parce  que  l’ouverture  a ,  Fig.  2  ,  qui  eft  au  centre  des  plateaux  de  la 
lanterne  F ,  eft  un  canon  de  fer  rond,  8c  que  le  petit  arbre  e ,  Fig.  1 ,  eft  auffi 
rond  à  l’endroit  où  eft  placée  la  lanterne  F  :  ainfi  les  chofes  étant  en  cet  état ,  la 
lanterne  F,  peut  tourner  fans  imprimer  aucun  mouvement  à  l’arbre  e  ;  réciprar- 
quement  auffi ,  cet  arbre  e  fait  fes  révolutions  fans  imprimer  aucun  mouvement 
à  la  lanterne  F.  Examinons  maintenant  quel  eft  le  mouvement  des  lanternes  Æ 
8c  F,  ainfi  que  de  la  petite  roue  G,  qui  eft  entre-deux  :  d’abord  la  lanterne  Æ  y 
qui  tient  à  l’arbre  CC9  tourne  dans  le  même  fens  que  cet  arbre ,  8c  que  l’hérifion 
D  ;  mais  cette  lanterne  Æ ,  engrene  dans  une  petite  roue  de  renvoi  G ,  qui 
tourne  dans  un  fens  contraire  à  celui  de  cette  lanterne  :  or  cette  petite  roue  G  , 
engrenant  dans  la  lantern lui  fait  prendre  un  mouvement  pareil  à  celui  de 
la  lanterne  Æ ,  &  cette  lantern zf  n’ayant  aucune  adhérence  avec  le  petit  arbre 
e  y  qui  eft  fon  axe,  elle  peut  comme  la  lanterne  F,  tourner  librement  8ç  indé¬ 
pendamment  de  l’arbre  qui  lui  fert  d’axe;  de  forte  que  ces  deux  lanternes  peuvent 
tourner  l’une  dans  un  fens ,  l’autre  dans  l’autre ,  pendant  que  l’arbre  e ,  refte  en 
repos ,  parce  que  l’une  8c  l’autre  lanternes  ont  au  centre  de  leur  plateau  au  lieu 
de  tourillons,  un  canon  de  fer,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qui  roule  libre¬ 
ment  fur  la  partie  de  l’arbre  e ,  où  elles  répondent,  qui  eft  arrondi  en  cet  endroit; 
Pour  que  les  lanternes  F  ou  f  puiflent  agir  fur  l’arbre  e  qui  les  porte,  il  faut 
donc  attacher  l’une  ou  l’autre  de  ces  lanternes  à  cet  arbre ,  fuivant  qu’on  veut 
qu’il  tourne  dans  un  fens  ou  dans  un  autre  ;  car  on  verra  dans  la  fuite ,  qu’il  faut 
que  l’arbre  e>  change  de  temps  en  temps  le  fens  de  fes  révolutions  pour  en  pren¬ 
dre  une  contraire  ,  c’eft-à-dire,  qu  après  avoir  pendant  un  temps  fuivi  les  révo¬ 
lutions  de  la  lanterne  F,  il  faut  enfuite  qu’il  tourne  dans  le  fens  de  la  lanterne^ 
Dr  cela  s’exécute  au  moyen  d’un  yerrouil  qui  eft  placé  entre  ces  deux  lanternes 
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&  qui  à  volonté  lie  Tune  ou  1  autre  de  ces  lanternes  avec  l’arbre  e  ;  Sc  comme 
cet  arbre  doit  fuivre  les  révolutions  de  la  lanterne  à  laquelle  on  l’attache  >  il  s  en 
fuit  que  l’arbre  e,  doit  tourner  tantôt  dans  un  fens  &  tantôt  dans  un  autre.  Nous 
nous  propofons  bien  d’expliquer  la  méchanique  de  ce  verrouil;  mais  il  eft  bon 
auparavant  de  faire  connoître  comment  eft  fait  l’arbre  e  ,  Fl.  VIH ,  Fig .  4.  Il 
eft  de  fer  fondu.  M  ,  N ,  font  les  tourillons  ou  les  axes  fur  lefquels  tourne  l’ar^- 
bre  e  ;  les  parties  K  K ,  font  arrondies  ;  8c  c’eft  en  ces  endroits  que  font  placées 
les  lanternes/' 8cF  9  PL  V ,  Fig .  2  &  3,  qui  ont,  comme  on  l’a  dit,  au  centre  de 
leurs  plateaux  un  canon  de  fer  qui  laide  une  ouverture  ronde  ,  de  forte  que  l’ar¬ 
bre  qui  n’a  aucune  adhérence  avec  les  lanternes ,  peut  refter  ert  repos,  quoiqu’el¬ 
les  tournent  l’une  d’un  fens ,  l’autre  del’autre  :  le  milieu  ZL,  du  petit  arbre  è,  eft 
quarré  Sc  deftiné  à  recevoir  la  piece  qui  porte  les  verrouils ,  dont  l’ouverture 
étant  quarrée,  ce  porte-verrouil  eft  tenu  adhérent  à  la  partie  quarrée  ZZ,de  1  arbre 
e ,  de  forte  que  quand  il  s’en  détachera  un  verrouil  vers  l’une  ou  l’autre  lanterne  , 
cette  lanterne  liée  par  ce  moyen  avec  l’arbre  e  ,  le  forcera  de  fuivre  fes  révolu¬ 
tions  9  8c  comme  cet  arbre  e9  eft  deftiné  à  faire  tourner  le  cylindre  K ,  il  a  à  un 
de  fes  bouts  une  boîte  quarrée  u ,  qui  reçoit  l’extrémité  Ç)  de  ce  cylindre  ,  qu  il 
fait  tourner  tantôt  dans  un  fens  ,  tantôt  dans  un  autre ,  félon  que  les  lanternes  F 
ouf  le  font  tourner  lui-même. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  partie  arrondie  de  l’arbre  e9  qui  doit  recevoir 
la  lanterne fy  eft  plus  grofte  que  le  quarré  du  porte-verrouil,  8c  que  la  partie  ar* 
rondie  qui  doit  recevoir  la  lanterne  F,  eft  plus  menue  que  la  partie  quarrée , 
afin  que  quand  on  veut  mettre  en  place  ces  différentes  pièces  ,  on  puiffe  com¬ 
mencer  par  placer  la  lanterne/',  enfuite  le  porte-verrouil ,  8c  enfin  la  lanteri 
fie  F . 

Je  vais  maintenant  expliquer  la  méchanique  du  verrouil* 

§.  I.  Du  Verrouil * 

Je  commence  par  le  porte-verrouil.  A,  B,  Fig .  4,  P/.  F,  eft  une  boite  de 
Fer  qui  eft  repréfentée  en  plan  Fig .  J  ,  pour  faire  voir  fon  ouverture  quarrée  E, 
dans  laquelle  entre  la  partie  quarree  ZZ ,  de  1  arbre  £,  P/*  VIII ,  F  ig.  4»  Cette 
boîte  qui  eft  de  fer  fondu ,  porte  deux  pièces  méplates ,  dont  on  voit  1  épaifteur 
Fig*  4  5  FL  V ,  8c  la  largeur  Fig.  J  :  ces  deux  pièces  ,  pofées  parallèlement  aux 
deux  faces  oppofées  de  la  boîte  A  ,  B ,  comme  on  le  voit  Fig .  4  ?  forment  com¬ 
me  des  rayons  qui  font  entaillés  à  leur  extrémité  H ,  Fig.  5  ,  &  ces  entailles  H , 
fervent  de  conducteurs  aux  verrouils  II  y  K  K,  Fig.  6  ,  comme  on  le  voit  à  la 
Fig.  8 ,  où  les  mêmes  objets  font  indiqués  par  les  mêmes  lettres  :  il  faut  donc 
concevoir  que  les  verrouils  II,  K  K  ,  peuvent  gliifer  dans  les  entailles  H  y  8c 
fe  porter  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ,  pour  attacher  l’une  ou  1  autre  lanterne 
F  ouf  y  à  l’arbre  e9  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué.  Les  extrémités  de  ces  verrouils 
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entrent  dans  des  rainures  garnies  de  fer,  quon  voit  en  bb,  Fig.  a  &  3  ,  P/.  V, 
&  elles  y  gliflent  jufqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  les  barres  de  fer  c  c,  même  fi¬ 
gure  ,  qui  font  un  peu  faillie  fur  le  plan  des  plateaux  des  lanternes ,  St  alors  ils 
emportent  lune  ou  1  autre  lanterne  jufqu’à  ce  qu’on  porte  le  verrouil  vers  le 
cote  oppofé.  Il  relie  à  expliquer  comment  on  le  porte  d’un  côté  ou  d’un  autre* 
SLes  deux  verrouils  //,  K  K,  font  de  fer  forgé ,  St  foudés  à  un  anneau  aulfi  de  fer 
forgé  /,  dont  on  voit  l’épailleur  Fig.  6 ,  St  la  largeur  Fig.  7  ;  il  faut  que  les  ver¬ 
rouils  foient  fermement  attachés  à  cet  anneau ,  puifque  ce  font  eux  qui  le  fou - 
tiennent;  il  fùitde-là  que  fi  l’on  pouffe  l’anneau  vers  la  gauche  ou  vers  la  droite, il 
oblige  les  verrouils  de  couler  dans  les  fourchettes  H  H ,  Fig .  y  ,  vers  un  de  ces 
côtés  ;  ainfi  toute  l’opération  confifte  à  pouffer  cet  anneau  vers  un  des  côtés,  ce 
qui  s  execute  d  une  façon  bien  fimple.  Cet  anneau,  fur  qui  portent  les  verrouils, 
ell  creufé  fur  fon  champ  d’une  gouttière  qu’on  apperçoit  à  la  Fig .  8  ;  il  y  a  fous 
cet  anneau  un  effieu  A,  B,  Fig .  9  6  10  PL  VIII,  qui  porte  deux  montants  C, 
D ,  qui  font  affermis  par  une  entre-toife  E ,  F  :  or  ces  deux  montants  portent  à 
leur  extrémité  deux  pannetons  G ,  H,  qui  entrent  dans  la  gorge  qui  ell  creufée 
dans  1  epaiffeur  de  1  anneau  qui  ell  ponélué  à  la  figure  10.  A  l’effieu  A,  B ,  eflr 
affemble  un  levier  Z,  K ,  qui  fait  tourner  1  effieu  quand  on  le  juge  à  propos  :  or 
il  ell  évident  qu’en  appuyant  fur  ce  levier,  on  porte  les  montants  C,  D,  vers  la 
gauche  St  les  pannetons  G  9  H ,  entraînent  le  cercle  /,  vers  ce  même  côté,  ainfi 
que  les  verrouils  qui  y  font  attachés. 

Maintenant  il  ell  fenfible  que  £  quand  on  a  pouffe  le  verrouil  du  côté  de  la  lan¬ 
terne  F,  cette  lanterne  étant  fermement  attachée  par  le  verrouil  à  l’arbre  e , 
elle  lui  communique  fon  mouvement  St  le  fait  tourner,  ainfi  que  le  cylindre  K  , 
dans  un  fens  contraire  aux  révolutions  de  l’arbre  e  ;  mais  quand  on  porte  les  ver¬ 
rouils  du  côté  de  la  lanterne  f9  en  élevant  le  levier  /,  K ,  Fig.  9  ,  la  lanterne 
F ,  étant  libre  ,  tourne  indépendamment  de  l’arbre  e  ;  mais  le  verrouil  ayant  atta¬ 
ché  1  arore  e9  à  la  lanterne/*,  cette  lanterne  lui  communique  fon  mouvement  qui 
ell  dans  un  fens  oppofé  au  mouvement  de  la  lanterne  F ,  ainfi  elle  fait  tourner 
l’arbre  g,  de  même  que  le  cylindre  K ,  dans  le  même  fens  que  l’arbre  e;  de 
forte  que  tant  que  le  verrouil  ell  porté  du  côté  de  la  lanterne  F ,  le  cylindre  K 
tourne  dans  un  fens  oppofé  aux  révolutions  de  l’arbre  e ,  St  quand  ce  même  ver¬ 
rouil  ell  porte  du  coté  de  la  lanterne  f  9  le  cylindre  K ,  tourne  dans  le  même  fens 
que  l’arbre  e.  Au-defTusde  ce  cylindre  K9  ell  affujetti  par  des  colets  un  autre 
cylindie  Z,  tout  pareil.  On  engage  la  table  de  plomb  qu’on  veut  laminer  entre 
ces  deux  cylindres  ;  celui  de  defTous  K ,  étant  mu  circulairement  par  la  machine , 
entraîne  la  table  de  plomb  ;  St  cette  table  par  fa  prelfion  &  le  frottement,  déter¬ 
mine  le  cylindre  de  deffus  Z,  à  tourner,  quoiqu’il  n’ait  aucune  liaifon’avec  la 
machine;  &  c’ell  parla  violente  prelfion  que  la  table  de  plomb  éprouve  entre 
ces  cylindies ,  quelle  perd  de  fon  épailfeur  &  quelle  augmente  proportionel- 
lement  en  longueur,  en  un  mot,  quelle  ell  laminée.  Les  tables  de  plomb 
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reçoivent  donc  de  1  applatiffement  en  paftant  entre  les  cylindres;  mais  il  convient 
de  ne  leur  faire  prendre  leur  extenfion  que  peu  a  peu  ;  ainfi  il  faut  que  les  ta-** 
blés  paffent  un  grand  nombre  de  fois  entre  les  cylindres  pour  être  réduites  à,Té- 
paifleur  qu  on  délire,  ainfi  que  nous  Talions  voir  dans  larticle  de  la  maniéré  de  la¬ 
miner.  Si  les  cylindres  tournoient  toujours  du  même  fens ,  il  faudroit  toutes  les 
fois  qu  une  table  auroit  pafle  de  toute  fa  longueur  entre  les  cylindres,  la  tranfpor- 
rer  pour  la  mettre  dans  là  première  pofition  ;  ce  tranfport  feroit  pénible ,  &  en 
quelque  façon  impratiquable  :  c’eft  pour  leviter  quon  a  fort  bien  imaginé  de  la 
faire  aller  &  venir  fucceflivement  dans  des  fens  oppofés  de  V  en  Y}  PL  VIII , 
Fig.  i ,  &  enfuite  de  T  en  V\  ce  qui  s’exécute  très-facilement  en  faifant  tour¬ 
ner  les  cylindres  dans  des  fens  contraires  ,  ainfi  que  nous  l’avons  amplement  ex¬ 
pliqué. 

Les  cylindres  qui  font  de  fer  fondu  &  tourné ,  ont  ,  comme  nous  l’avons  dit  , 
un  pied  de  diamètre ,  afin  qu  ils  puilîent  réfifter  à  la  grande  preffion  qu’ils  doivent 
produire  fans  prendre  aucune  courbure  ;  il  faut  pour  cette  même  raifon  qu’ils 
fbient  folidement  aflujettis  ;  car  ils  ont  à  fupporter  de  grands  efforts.  De  plus , 
comme  les  tables  de  plomb  doivent  être  d’une  pareille  épaiffeur  dans  toute  leur 
largeur,  il  eft  nécefîâire  que  les  cylindres  foient  établis  bien  parallèlement  Tun 
à  l’autre  :  cela  ne  fuffit  pas,  puifque  les  tables  de  plomb  perdent  de  leur  épaif* 
feur  en  paffant  fous  les  cylindres,  il  faut  être  maître  d’approcher  ou  d’éloigner' 
Tun  de  l’autre  les  deux  cylindres  d’une  très-petite  quantité,  fans  leur  faire  perdre 
toutefois  le  parallélifme  qu’ils  doivent  avoir  ;  cela  s’exécute  très-bien  ,  au  moyen 
d’un  ajuftement  qu’on  nomme  le  Régulateur .  Voilà  en  général  les  conditions 
qu’on  a  à  remplir  :  voyons  par  quel  moyen  on  y  eft  parvenu. 

#  A 

**  ' 

§.  II.  Du  Régulateur . 

.  *  •  ,  •  \ 

Les  cylindres  &  toutes  les  pièces  qui  en  dépendent,  font  établis  fur  un  fort 

fommier  A, Fig, .  i,  PL  VI  ;  A>  Fig.  i ,  eft  une  coupe  tranfverfale  de  ce  fommier. 
Les  lignes  ponéluées  a  a,  font  pour  faire  voir  les  trous  a  a ,  Fig.  i  ,  qui  re¬ 
çoivent  le  bas  des  colonnes  de  fer  B  B  9  Fig.  3.  Car  les  deux  cylindres  K ,  L  , 

&  tout  ce  qui  leur  appartient,  eft  renfermé  entre  les  quatre  fortes  colonnes  de 
fer  B  ,  Fig.  1 ,  &  qu’on  voit  féparément  à  la  figure  3.  La  partie  u,  b ,  de  ces 
colonnes  traverfe  le  fommier  par  les  trous  qu’on  voit  en  a  a,  Fig.  2;  les  repos 
aa ,  Fig.  3 ,  portent  fur  le  fommier  ;  l’extrémité  b ,  c,  qui  porte  une  vis,  excede 
le  fommier  en-deffous  pour  recevoir  les  écrous  e  ou  f9  Fig.  4 ,  dont  la  tête  eft 
à  pans  pour  pouvoir  les  ferrer  fortement  avec  une  clef;  ces  colonnes  font  en¬ 
core  affermies  en  haut  par  des  entre-toifes  g ,  &  des  écrous  h ,  Fig.  y. 

Les  tourillons  qui  font  à  l’extrémité  des  cylindres ,  font  reçus  dans  des  collets 
qui  leur  permettent  de  tourner  for  leur  axe  :  or  ces  collets  ont  chacun  deux  oreil¬ 
lons  qui  font  chacun  percés  dun  trou ,  dans  lefquels  paffent  les  colonnes  de  fer 
Plombier ,  K 
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S  B ,  Fig.  3 ,  qui  les  affiijettifletit  très-fermement.  On  pofe  d  abord  les  collets 
qui  iupportent  le  cylindre  inférieur ,  de  façon  que  le  defïous  de  ces  collets  s  ap-^ 
puye  fur  le  fommier  A ,  comme  on  le  voit  entre  a  8c  a ,  tig .  x. 

Je  vais  efîàyer  de  donner  une  jufte  idée  de  ces  collets  avec  le  fecours  des  fi¬ 
gures  qui  font  fur  la  Planche  VI. 

On  voit ,  Fig .  8 ,  le  collet  du  cylindre  inférieur ,  &  au-defîous  en  A,  fon  pian 
vu  par-deflus,  étant  garni  de  Ion  pallier  de  cuivre,  qui  eft  repréfenté  féparémenC 
en  C. 


Ce  même  collet  eft  repréfenté  dans  la  figure  6,  vu  par  la  face  qui  regarde  le 
dedans  du  Laminoir.  On  voit  en  D,  que  fendroit  C,  eft  difpofé  pour  recevoir 
le  pallier  de  cuivre  qui  eft  au-deffus  hors  de  place ,  &  en  E ,  le  pallier  occupe 
la  pl  ace  qui  lui  étoit  deftinée ; z ,  ky  font  les  trous  des  oreilles  par  lefquels 
paffent  les  colonnes  de  fer  B  B ,  Fig.  3. 

En  A  9  Fig ,  9 ,  eft  repréfenté  le  collet  fupérieur  du  cylindre  L ,  Fig .  1,  vu  du 
côté  extérieur  ;  fon  pallier  de  cuivre  fe  voit  au-defîous  en  B. 

Fy  Fig.  7 ,  eft  le  collet  de  ce  même  cylindre  vu  en  perfpeétive  &  du  côté  de 
la  face  qui  regarde  l'intérieur  du  Laminoir;  au-defîous  eft  fon  pallier  de  cui¬ 
vre  hors  déplacé. 

Enfin  ,  A  y  F  y  B  y  Fig.  12,  eft  un  collet  qui  peut  fe  lever  &  s’abaiffer;  il  eft 
deftiné  à  foutenir  le  cylindre  Z,  dont  les  tourillons  font  dans  la  gorge  F  ;  A,  B  , 
D  y  eft  un  étrier  de  fer  qui  foutient  le  collet  F  ,  par  l'extrémité  des  barres 
A  y  B  y  qui  lui  font  jointes. 

Pour  faire  appercevoir  futilité  de  ce  collet  mobile ,  il  faut  entrer  dans  des  dé¬ 
tails  au  fujet  de  la  partie  du  Laminoir ,  qui  eft  deftinée  à  écarter  l'un  de  lautre 
Ou  à  rapprocher  les  cylindres  K ,  Z  ,  d'une  aufli  petite  quantité  qu’on  le  juge  à 
propos ,  8c  de  façon  qu’ils  foient  toujours  parallèles.  Toutes  ces  pièces  que  nous 
venons  d'expliquer ,  font  ce  qu'on  nomme  le  Régulateur  ;  il  n'agit  que  fur  le 
cylindre  fupérieur  Z ,  le  cylindre  K ,  refte  toujours  dans  la  même  pofition. 

Le  Régulateur  agit  fur  les  deux  extrémités  du  cylindre  L  ;  mais  comme  ces 
deux  portions  font  entièrement  femblables  *  il  nous  fuffira  d'expliquer  celle  qui 
fe  préfente  à  la  vue  à  la  figure  r. 

On  fe  rappellera  que  la  partie  fondamentale  du  Laminoir ,  eft  une  grofte 
piece  de  bois  Ay  que  nous  avons  nommée  le  fommieryAms  lequel  font  implantées 
quatre  colonnes  de  fer  B ,  Fig.  1.  Ces  colonnes  traverfent  les  oreillons  iy  k 
Fig.  6  y  des  collets  ee9  Fig.  1 ,  fur  lefquels  repofent  les  tourillons  du  cylindre 
inférieur  K.  Plus,  le  collet  mobile  AyFyB ,  qui  fupporte  le  cylindre  fupé- 
rieur  Z,  &  enfin  le  collet  b  b  y  Fig .  1 ,  qui  recouvre  les  tourillons  du  cylindre 
fupérieur  Z  :  ces  colonnes  font  taraudées  en  vis  à  leur  partie  fupérieure  d  y  pour 
recevoir  les  écrous/,  Fig.  1  &  ir,  qui  font  garnis  chacun  d'une  roue  de  fer  ho- 
rifontale  P:  deux  de  ces  roues  Fig.  I4,engrenent  à  la  fois  dans  un  pignon  /,  qui 
eft  porte  par  un  meme  arbre  qu  une  roue  cqui  eft  deflus*  comme  on  le  voit  Fig.  3  J. 
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cette  roue  e(l  mile  en  mouvement  par  des  vis  fans  fin ,  qu’on  voit  aux  extrémi¬ 
tés  de  1  arbre  RB. 9  L ig.  1 3>  ^  ces  v*s  f*ns  fin  font  mifes  en  mouvement  par  une 
clef  S 9  mhne  figur £«On  voit  ces  pièces  en  fituation  a  la  figure  14;  &la  figure  iy 
eft  une  piece  de  fer  qui  fert  à  tenir  la  vis  fans  fin  en  état.  Il  réfulte  de  cet  ajufte- 
ment  que  quand  on  tourne  les  vis  fans  fin,  elles  communiquent  leur  mouvement 
à  la  roue  o9  Fig .  3,  qui  enarbrée  avec  le  pignon  qui  eft  deffous,  le  fait  tourner,  8c 
ce  pignon  engrenant  dans  les  roues  P ,  Fig .  14 ,  leur  communique  fon  mouve¬ 
ment,  &  par  conféquent  aux  écrous  qui  font  au  centre  de  ces  roues  f ;  &  comme 
ces  écrous  répondent  aux  vis  d  des  colonnes ,  Fig .  3  ,  il  eft  fenfible  que  ces 
écrous  qui  appuyent  fur  le  collet  fupérieur  B ,  Fig .  1  ,du  cylindre  Z,  tendent  à 
le  faire  approcher  du  cylindre  K  ,  8c  par  conféquent  à  comprimer  davantage  la 
table  de  plomb  qui  eft  entre  les  deux  cylindres  ;  mais  pour  écarter  les  deux  cy¬ 
lindres  ,  il  ne  fuffit  pas  de  tourner  les  écrous  en  fens  contraire ,  le  cylindre  L , 
feroit  déterminé  par  fon  poids  à  s’appliquer  immédiatement  furie  cylindre  K.  On 
a  remédié  à  cet  inconvénient  par  le  collet  F ,  Fig.  12,  qui  embrafle  par-def 
fous  le  tourillon  du  cylindre  Z;  aux  deux  bouts  de  ce  collet  A ,  F,  Bf  eft  ajufté 
ce  que  nous  avons  nommé  l'étrier  A9  B ,  Z>,  avec  fon  entre-toife  C,  E.  Les 
pièces  de  cet  étrier  fè  réunifient  en  D  ,  où  font  attachés  des  cables  x  x9  Pl.V  , 
Fig.  1 ,  qui  fe  roulent  fur  un  treuil  Z,  qui  eft  établi  au-deffus  du  Laminoir, 
auquel  on  ajoute  au  bout  d’un  levier  un  poids  0 , 8c  ce  poids  doit  être  fuffifanc 
pour  foulever  le  cylindre  Z ,  ainfi  que  toutes  les  pièces  de  l’armure  du  Régula¬ 
teur.  Il  faut  donc  concevoir  que  ce  cylindre  L ,  8c  tout  ce  qui  en  dépend  ,  eft 
foutenu  fur  les  collets  qui  font  tirés  en  en-haut  par  le  treuil  Z  ;  &  au  moyen  des 
rouages  dont  nous  avons  donné  la  defeription,  on  le  rapproche  exactement  à 
une  diftance  convenable  du  cylindre  K 9  où  il  eft  retenu  fixement,  de  forte  que 
la  prelfion  du  plomb  ne  peut  le  faire  relever. 

Je  vais  expliquer  fommairement ,  8c  par  forme  de  récapitulation  ,  la  maniera 
de  fe  fervir  de  cette  belle  machine. 

Article  Quatrième. 

De  la  maniéré  de  laminer . 

-  V 

L  a  table  ayant  été  ébarbée  &  nétoyée  par  le  lecours  des  broflès  ,  Fig.  <  ; 
PL  VIII ,  du  fable  qui  pourroit  y  relier  attaché ,  on  la  leve  de  terre  avec 
la  grue  tournante,  &  on  la  porte  fur  les  rouleaux  T  du  chafiïs  du  Laminoir, 
Fig.  3  &  il  ;  on  préfente  une  de  fes  extrémités  entre  les  deux  cylindres 
K,  Z  ;  on  abaifle  au  moyen  du  Régulateur,  le  cylindre  L ,  fur  la  table  de  plomb 
autant  qu’il  convient  pour  la  faire  mordre  :  le  verrouil  étant  attaché  à  la  lanterne 
F ,  on  fait  marcher  les  chevaux;  la  table  de  plomb  convenablement  comprimée , 
palfe  entre  les  deux  cylindre&Quand  toute  la  longueur  de  la  table  a  pafle  entre 
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les  cylindres,  on  change  le  verrouil  pour  l’attacher  à  la  lanterne  f;  8c  fans  chan¬ 
ger  la  pofition  des  cylindres,  on  la  fait  revenir  d’où  elle  étoit  partie  ;  alors  on  ref- 
ferre  un  peu  les  cylindres ,  on  attache  les  verrouilsàla  lanterne  F,  &  la  table 
reçoit  une  nouvelle  preffion  :  on  répété  cette  opération  quelquefois  deux 
cents  fois,  pour  réduire  la  table  à  l’épaiffeur  quelle  doit  avoir ,  n’augmentant  la 
preffion  au  moyen  du  Régulateur ,  que  quand  la  lanterne  F  travaille  ;  Ï autre  f ne 
fert  qu  à  rappeller  la  table  en  fens  contraire  de  ce  quelle  étoit  lorfqu’elle  étoit 
menee  par  la  lanterne  i7,  8c  à  perfectionner  le  laminage  qu’a  fait  cette  lanterne. 
Six  hommes  &  fix  chevaux  fuffifent  pour  faire  aller  cette  machine  ainfî  difpofée 
onze  heures  tous  les  jours. 


§.  I.  De  la  maniéré  de  réduire  les  Tables  en  feuilles  très-minces. 

Nous  venons  de  décrire  ici  la  maniéré  de  réduire  des  Tables  à  une  épaifleur 
ordinaire ,  8c  autant  qu’elles  peuvent  fêtre  par  le  fecours  des  feuls  cylindres  ; 
mais  il  eft  un  moyen  de  les  comprimer  davantage  quand  on  veut  en  avoir  des  ta¬ 
bles  tres-minces  ;  on  les  place  au  Laminoir ,  en  les  pofànt  fur  une  table  de  plomb 
plus  epaiffe  8c  déjà  laminée,  qui  fert  de  fupport  à  celle  qui  eft  fort  mince  ;  alors  il 
n  y  a  que  celle  de  deffus  qui  fe  lamine  :  on  peut  par  ce  moyen,  fi  Ton  veut,  la 
rendre  auflî  mince  qu’une  feuille  de  papier. 

Je  terminerai  ce  qui  regarde  le  Laminage  par  quelques  remarques  qui  impor¬ 
tent  à  fa  perfection. 

i°.  Il  eft  toujours  avantageux  de  donner  au  manege  un  grand  diamètre;  les 
chevaux  en  fatiguent  beaucoup  moins. 

2°.  Quand  les  tables  de  plomb  font  fondues ,  il  faut  les  laifler  refroidir  avant 
de  les  paffer  au  Laminoir  :  cette  chaleur  jointe  à  celle  que  les  tables  aquierent  en 
paftànt  entre  les  cylindres ,  diminueroit  lunion  que  les  parties  du  plomb  ont 
entr’eiles ,  &  le  métal  en  feroit  moins  ductile. 

3°.  Il  eft  néceflaire,  avant  de  mettre  les  tables  au  Laminoir,  de  les  bien  né- 
toyer  du  cote  qui  touchoit  au  fable  ,  avec  des  broflès  ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  puis  avec  un  morceau  d’étoffe  ou  de  toile  neuve  :  le  fable  rayeroit  les 
cylindres,  &  celui  qui  s’incorporeroit  dans  le  plomb ,  en  rendroit  la  furface  rayée 
ou  piquée  fans  cette  précaution ,  ce  qu’il  faut  éviter. 

4  .  Il  faut  que  les  deux  cylindres  foient  d’un  grand  diamètre  &  égal  :  dun 
grand  diamètre  pour  que  la  preffion  fe  faffe  dans  une  plus  grande  furface  de  ta¬ 
ble,  &  que  l’angle  curviligne  que  forment  les  deux  cylindres  étant  aigu,  la 
preffion  commence  de  loin,  &  aille  en  augmentant  jufqu’à  l’endroit  où  les  cylin¬ 
dres  font  plus  rapprochés ,  ou  jufqu’au  grand  diamètre  des  cylindres. 

Il  faut  que  les  cylindres  foient  d’un  pareil  diamètre ,  pour  qu’ils  n’aillent  pas 

plus  vîce  l’un  que  l’autre,  &  que  les  deux  furfaces  des  tables  foient  preiTées  éea- 
lement.  ô 


«O  , 


Chapitre  III.  Du  Laminage.  41 

5o.  Il  vaut  mieux  pa/Ter  les  tables  un  grand  nombre  de  fois  entre  les  cylin¬ 
dres,  que  d’augmenter  beaucoup  la  preflîon  ;  car  le  métal  qui  fe  prête  à  un  petit 

applatiflement ,  fe  déchireroit  fi  l’on  vouloir  tout  d’un  coup  lui  en  faire  fouffrir 
Un  plus  con/ïdérable. 

6\  Il  faut  que  les  chevaux  aillent  d’un  pas  égal ,  &  éviter  qu’ils  tirent  par 
fecouilès  ;  la  Machine  en  fouffriroit ,  ainfi  que  la  table  qu’on  lamine. 

7  .  Il  eft  bon  d  être  prévenu  que  les  tables  qui  s’étendent  fi  confidérableraenc 
en  longueur ,  confervent  exactement  la  largeur  quelles  avoient  lorfqu’on  a 
commencé  de  les  laminer. 

8°.  Il  eft  certain  que  toute  l’épaiffeur  des  Tables  contribue  à  leur  allonge¬ 
ment  ;  &  que  ceux  qui  ont  penfé  qu’il  n’y  avoir  que  les  deux  furfaces  qui  s’al- 
longeaifent,  fe  font  trompés  ;  puifque  quand  une  table  a  acquis  toute  fon 
extenfion ,  les  furfaces  fupérieures  &  inférieures  excédent ,  par  les  bouts  ,  tout 
au  plus  de  a  ou  3  lignes  le  milieu  de  l’épaifTeur  de  la  Table;  &  qu’on  coupe  les 
Tables  où  l’on  voudra ,  on  les  trouvera  par-tout  d’une  égale  épaifTeur. 

9°.  Comme  les  Tables  qu’on  veut  rendre  fort  minces ,  acquièrent  plus  de 

longueur  que  n’en  a  le  chaffis  VY ,  PL  lVtfig.  3  ,  on  les  coupe  par  le  milieu 
pour  les  laminer  feparément. 

§.  II.  Comment  on  retire  les  Tables  laminées  de  dejfus  le  ChaJJis :  : 

Cette  opération  différé  peu  de  ce  que  pratiquent  les  Plombiers  pour 
enlever  leurs  Tables  de  deflùs  le  moule  où  ils  les  ont  coulées  ;  on  aura  feule¬ 
ment  l’attention  de  tirer  la  Table  hors  des  cylindres  du  côté  de  la  grue  ;  enfuite 
deux  Ouvriers ,  la  frappant  avec  la  batte ,  la  rouleront ,  en  commençant  par 
le  bout  qui  eft  près  des  cylindres ,  &  ils  continueront  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  au 
bout  du  chaffis  qui  eft  du  côté  de  la  gruë  :  ils  pafîèront  dans  ce  rouleau  de 
plomb  un  levier  qui  doit  déborder  par  les  deux  bouts  environ  de  6  pouces , 
pour  y  attacher  le  cable  de  la  gruë  :  en  tournant  la  manivelle  on  l’enlevera  aifé- 
ment;  &  en  faifant  tourner  la  gruë ,  on  portera  cette  Table  dans  l’endroit  où 
elle  doit  refter,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfente  des  Acquéreurs. 

■  ■0  '  .  •  |_  .  \ 

III.  SuppreJJion  quon  a  propofé  de  faire  au  Laminoir •  * 

O  N  a  voulu  retrancher  plufieurs  chofes  à  cette  Machine  ;  penfant  la  rendre 
plus  commode  quelle  ne  le  paroît.  Nous  venons  de  la  repréfenter  dans 
1  état  où  elle  eft  actuellement  ;  mais  quelqu'un  a  imaginé  qu'on  pouvoir  la  Am¬ 
plifier,  &  il  a  donne  un  plan  dans  lequel  il  a  retranché  une  partie  du  rouage. 

Il  en  a  fupprimé  la  roue  de  renvoi  G ,  le  hérifTon  D,  l'arbre  fupérieur  qui  le 
portoit,  &  les  lanternes  Æ  F  ;  on  n'a  laiffé  que  la  lanterne  du  bout,  c’eft-à- 

dire,  celle  qui  engrene  dans  la  roue  de  champ ,  qui  a  été  portée  à  l'extrémité 
Plombier .  ja 
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de  larbre  inferieur ,  qui  tient  immédiatement  au  cylindre  inférieur.  On  lui 
ajoute  une  lanterne  femblable  à  la  lanterne  E ,  qui  eft  au  bout  de  l’arbre  fupé- 
rieur,  du  côté  du  manege  ;  toutes  deux  font  mobiles  autour  de  cet  arbre,  & 
engrenent  dans  la  grande  roue  de  champ ,  qui  eft  renverfée  dans  ce  nouvel 
arrangement ,  8c  renfermée  dans  une  capacité  creufée  dans  le  manege.  Les 
leviers  font  attachés  au-deflus  de  cette  roue  :  un  verrouil  femblable  au  premier , 
mais  beaucoup  plus  long ,  fert  pareillement  à  fixer  les  lanternes  alternative¬ 
ment  fur  l’arbre ,  pour  procurer  les  différentes  révolutions  néceflâires  aux 
cylindres,  pour  que  la  Table  puiife  repaflèr  de  côté  &  d’autre  ;  l’une  des  lan¬ 
ternes  étant  fixée  fur  l’arbre  par  le  moyen  du  verrouil ,  elle  lui  communique 
le  mouvement  qu’elle  reçoit  de  la  roue  de  champ.  L’arbre  fait  tourner  avec  lui 
le  cylindre ,  auquel  *  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  il  eft  adapté  immédia¬ 
tement  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  dégage  cette  lanterne ,  pour  enfuite  faire  agir  la 
féconde ,  en  la  fixant  fur  l'arbre  par  le  moyen  du  même  verrouil  ;  alors  cette 
derniere  imprime  aux  cylindres  des  révolutions  contraires  à  celle  de  la  première 
lanterne  :  d’où  il  fuit  que  les  mêmes  effets  font  produits  par  des  voies  plus  Am¬ 
ples  ;  car  dans  la  première  Machine  la  roue  de  renvoi  G ,  fe  trouve  trop  petite , 
8c  devroit  être  agrandie  :  il  eft  vrai  qu’on  pourroit  augmenter  fon  diamètre  ,  & 
le  rendre  égal  à  celui  des  lanternes ,  fans  cependant  diminuer  celles-ci ,  ce  qui 
feroit  fort  aifé  ,  en  plaçant  toutes  ces  pièces  à  côté  les  unes  des  autres ,  &  par  là 
donner  un  nouvel  arrangement  à  la  Machine. 

Mais  ce  plan  n’a  pas  encore  été  exécuté  ;  il  y  a  apparence  même  qu’on  a 
apperçu  des  raifons  qui  ont  empêché  de  l’adopter  :  on  s’en  tient  à  Paris ,  8c 
par-tout  ailleurs ,  à  l’ancien  Laminoir  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  que  je  n’ai  point  voulu 
en  donner  le  delfein.  La  curiofité  du  Public  fera  fans  doute  fatisfaite  fur  ce  que 
j’en  ai  dit  ;  d’ailleurs  on  le  trouvera  décrit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Tuyaux . 

I  l  n’eft  perfonne  qui  ignore  ce  que  c’eft  qu’un  Tuyau  ;  ainfi  nous  ne  nous  occupe¬ 
rons  pas  ici  de  le  définir  :  nous  nous  contenterons  de  dire  quil  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  :  les  uns  font  fondus ,  les  autres  font  foudés.  Mais  comme  cette  derniere 
méthode  confomme  de  la  foudure ,  qui  eft  beaucoup  plus  chere  que  le  plomb  , 
Sl  qu’elle  augmente  la  main-d’œuvre  ,  les  Ouvriers  ne  doivent  y  avoir  recours 
que  lorfque  les  Tuyaux  ,  dont  ils  auront  befoin ,  feront  d’un  diamètre  trop 
confiderable  pour  etre  fondus  5  ils  feront  alors  obligés  de  partager  leurs  tables 
de  la  longueur  8c  largeur  convenables  ,  pour  la  grofleur  des  Tuyaux  dont  ils 
auront  befoin ,  qu’ils  arrondiront  8c  fouderont  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Ces  fortes  de  Tuyaux  font  ordinairement  deftinés  pour  les  Pompes  , 
Conduites  d’eaux  de  Fontaines ,  Réfervoirs  8c  Pièces  d’eau,  dont  les  eaux  font 
forcées.  Mais  lorfqu’il  ne  leur  faudra  que  des  Tuyaux  qui  ne  pafferont  pas  6 
pouces  de  diamètre ,  on  peut  fe  fervir  d’un  moule  pour  les  faire  :  on  en  trouve 
depuis  9  lignes  de  diamètre ,  jufqu’à  6  pouces.  Afin  de  pouvoir  parler  de  ces 
deux  différentes  efpeces  de  Tuyaux  ,  nous  diviferons  ce  Chapitre  en  deux 
Articles  ;  dans  le  premier ,  nous  traiterons  des  Tuyaux  fondus  ;  dans  le  fécond, 
des  Tuyaux  foudés. 

Article  Premier. 

Des  Tuyaux  fondus . 

§.  I.  Des  Ujlenfiles  nécejfaires  pour  la  fonte  des  Tuyaux . 

On  doit  avoir  un  moule  &  un  madrier.  Le  moule,  Fig.iyPl.  IX,  tel  que  les 
Fondeurs  en  cuivre  le  livrent  aux  Plombiers ,  eft  un  cylindre  creux,  ouvert  par 
les  deux  bouts  ;  il  porte ,  près  un  de  fes  bouts  ,  un  entonnoir  A,  que  l’on  appelle 
jet ,  par  lequel  on  verfe  le  métal  fondu  ;  fur  chacun  de  fes  côtés ,  il  y  a  deux  émi¬ 
nences  ou  deux  goujons  B  C ,  qui  fervent  à  l’affermir  dans  les  brides  à  char¬ 
nières  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  8c  quelques  ouvertures  D  D ,  qui 
forment  des  évents  ou  ventoufes ,  pour  laifler  échapper  l’air  quand  on  verfera  le 
métal  fondu  dans  le  moule. 

Ce  moule  eft  formé  de  deux  pièces ,  qu’on  nomme  côtier  es ,  Fig .  2  ;  & 
ces  côtieres  rapprochées  lune  de  l’autre  8c  fermement  liées ,  comme  nous  le 
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dirons ,  forment  le  moule  entier ,  Fig .  i.  Il  eft  fenfible  que  fi  les  deux  bouts  du 
moule  reftoient  ouverts,  le  métal  qu’on  verfe  par  l’entonnoir  A ,  s’échapperoit  ; 
c’eft  pourquoi  on  ferme  le  bout  K ,  Fig.  I  Ô  i ,  par  une  piece  de  cuivre  G , 
Fig.  3  ;  on  la  voit  en  place  en  K ,  Fig .  2  :  on  la  nomme  portée.  Elle  doit  fermer 
exactement  le  bout  K  du  moule  ,  &  elle  eft  percée  dans  fon  milieu  pour  rece¬ 
voir  un  mandrin  ou  boulon  de  fer  ,  dont  nous  parierons  dans  un  inftant  ,  &  fer¬ 
mée  par  une  piece  H  ou  I,  Fig.  4 ,  qui  eft  percée  dans  fon  milieu ,  ainfî  que  la 
portée  G ,  Fig.  3,  pour  recevoir  le  mandrin  ou  boulon  de  fer  KL ;  mais  la 
portée  qui  entre  dans  le  corps  du  moule ,  eft  taillée  en  bec  de  plume ,  pour 
faciliter  la  liaifon  du  métal ,  lorfqu’on  fait  plufieurs  coulées  pour  faire  une  lon¬ 
gueur  de  tuyau  :  on  la  voit  en  place  au  bout  L  de  la  Figure  2.  Comme  il  faut 
quelle  conferve  toujours  une  même  fituation  ,  on  lui  forme  un  oreillon  M , 
Fig.  2  &  4 ,  qui  doit  être  toujours  en  haut ,  pour  que  la  partie  la  plus  longue 
du  bec  de  plume  N ,  Fig.  2  &  4,  foit  vers  le  bas  :  on  la  voit  dans  cette  fituation 
à  la  Figure  2 ,  en  L. 

Il  eft  évident  que  pour  que  le  moule  foit  complet,  il  faut  joindre  Fune  auprès 
de  l’autre  les  deux  côtieres  d’une  façon  très-folide  )  cela  fe  fait  par  les  brides  à 
charnières,  Fig.  y  &  6  ;  les  goujons  B  C ,  Fig.  1  ,  entrent  dans  les  ouvertures 
a  ,  des  brides  ,  Fig .  y  &  6 ,  qui  font  tenues  fermées  par  les  pannetons  b ,  même 
figure ,  qui  entrent  dans  les  ouvertures  qui  reçoivent  la  clavette ,  Fig.  7.  Cet 
ajuftement  fe  voit  en  place  en  O ,  Fig.  8 ,  ou  l’on  voit  qu’au  moyen  des  brides 
à  charnières ,  le  moule  eft  auffi  folide  que  s’il  étoit  d’une  feule  piece.  Les  parois 
intérieurs  du  moule  doivent  faire  l’extérieur  des  Tuyaux  ;  mais  pour  qu’ils  Ibient 
creux ,  il  faut  établir  dedans  un  noyau  cylindrique ,  que  les  Plombiers  appel¬ 
lent  le  boulon  :  on  le  voit  Fig.  9.  Il  doit  être  de  fer  ;  on  en  fait  auffi  en  cuivre 
pour  les  gros  moules  :  ceux-ci  font  creux  ;  les  uns  &  les  autres  doivent  être  plus 
lôngs  que  le  moule ,  bien  arrondis  depuis  Q  jufqu’à  R,  8c  méplats  depuis  Q  juf- 
qu’à  S  ;  c’eft  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  diamètre  extérieur  du  boulon ,  &  le 
diamètre  intérieur  du  moule,  qui  fixe  l’épaiffeur  du  métal  qui  formera  le 
Tuyau  ;  il  faut  en  outre  le  placer  bien  exactement  dans  l’axe  du  moule ,  afin  que 
les  Tuyaux  aient  une  égale  épaiffeur  dans  toute  leur  circonférence  ;  cela  fe  fait 
alfément  au  moyen  des  pièces  de  fonte ,  Fig.  3  &  4 ,  qui ,  comme  on  le  voit 
en  KL,  Fig.  2 ,  font  enfilées  par  le  boulon  de  fer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  ventoufes  DD,  Fig.  I  &  S  ,  font  deftinées  à 
donner  iffue  à  l’air  qui  augmente  de  volume ,  &  fe  raréfie  par  la  chaleur  du 
plomb  fondu.  Comme  elles  font  placées  à  la  partie  fupérieure  du  moule ,  elles 
indiquent  encore  que  le  moule  eft  plein ,  quand  on  voit  le  plomb  fortir  par  ces 
ventoufes.  C’eft  d’ailleurs  pour  éviter  les  foufflures ,  que  la  rapidité  avec  laquelle 
les  Ouvriers  jettent  le  plomb  pourroit  occafionner ,  fi  on  n’avoit  l’attention  de 
donner  une  iffue  à  l’air  qui  eft  dans  l’intérieur  du  moule ,  par  le  moyen  de  ces 
ventoufes. 
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Le  moule  étant  ainfi  bien  ajufté,  on  le  place  fur  ce  qu’on  appelle  le  madrier  ; 
cefl:  une  forte  table  de  chêne,  Fig.  io,  qui  a  16  à  18  pieds  de  longueur,  fur 
20  pouces  de  largeur  ,  Sc  4  pouces  &  demi  d  epailfeur  ;  ce  madrier  eft  porté 
par  de  forts  pieds  de  charpente  :  il  y  a  vers  T ,  une  grande  ouverture  en  forme 
de  grande  mortaife ,  qui  a  3  pieds  de  longueur,  &  6  pouces  de  largeur,  au  droit 
de  laquelle  eft  pofé  le  moule.  Il  y  a  vers  les  deux  bouts  de  cette  ouverture , 
deux  fortes  traverfes  qui  font  arrêtées  avec  des  boulons ,  &  fermement  attachées 
au  madrier  :  elles  font  deftinées  à  foutenir  le  moule  de  façon  qu’il  ne  touche 
point  au  madrier ,  qu'il  pourroit  endommager  par  la  chaleur  que  le  plomb 
fondu  lui  communique  ;  d’ailleurs  étant  ainfi  ifolé ,  le  plomb  qui  fe  répand  en  le 
verfant  dans  l’entonnoir  du  moule ,  ainfi  que  celui  qui  fort  par  les  ventoufes , 
tombe  par  terre  ;  Sc  afin  qu’en  rejailliflànt  il  ne  brûle  pas  les  jambes  des  Ou¬ 
vriers  ,  les  deux  côtés  du  madrier  font ,  à  cet  endrok ,  fermés  par  des  planches 
ou  des  tables  de  plomb  qui  font  clouées  au  bord  du  mactfier ,  &  qui  tombent  . 
jufqu’à  terre. 

On  verra  dans  la  fuite  qu  à  chaque  coulure  de  Tuyau ,  il  faut  en  tirer  le 
boulon  ,  ce  qui  exige  de  la  force  ;  cefl:  pour  cela  qu’on  établit  folidement ,  vers 
le  bout  de  la  table ,  un  cric  X ,  Fig.  10  :  il  efl:  compofé  d’un  arbre  de  fer  a  b  % 
Fig.  1 1  ;  à  l’extrémité  b ,  efl:  un  levier  en  croix  ou  à  moulinet ,  Fig.  12  ,  &  au 
milieu  une  lanterne  c  ,  qui  engrene  dans  la  roue  d ,  Fig.  15  ,  qui  efl:  enarbrée 
avec  la  lanterne  g,  fur  l’eflTieu  ef ,  meme  figure\  la  lanterne /engrene  dans  les 
dents  de  la  crémaillère  X9  Fig .  10.  On  voit  que  cet  ajuftement  multiplie 
beaucoup  la  force.  Ce  cric  eft  ajufté  au  madrier  par  quatre  boulons  de  feu 
qui  reçoivent  tout  le  cric  enfemble.  Par  fon  moyen ,  on  fort  le  boulon ,  ou 
on  le  remet  en  place  dans  le  moule  ;  car  comme  le  cric  agit  également  d’un 
fens  &  d’un  autre ,  il  s’enfuit  qu’en  tournant  le  moulinet  d’un  fens  ou  d’un 
autre ,  il  peut  ou  tirer  le  boulon  du  moule ,  ou  le  remettre  en  place  félon  que 
cela  devient  néceffaire. 

Quand  on  fe  prépare  à  couler  un  Tuyau  ,  on  tire  le  boulon  du  moule ,  Sc 
on  ôte  les  pièces  qui  font  à  fes  deux  bouts  :  favoir,  la  partie  G  9  Fig.  3  ,  & 
celle  qui  eft  en  bec  de  plume  ;  on  ouvre  les  brides  à  charnières  :  on  écarte  l’une 
de  l’autre  les  côtières  ;  on  elfuie  bien  toutes  ces  pièces ,  &  on  les  frotte  de 
grailfe ;  enfuite  on  remonte  le  moule ,  comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut; 
au  moyen  du  cric  :  on  met  dans  l’intérieur  le  boulon ,  Sc  alors  le  moule  eft  en 
état  de  recevoir  le  plomb  fondu  qui  eft  dans  la  chaudière ,  Fig.  14 ,  &  dont  on 
a  conduit  la  fonte }  comme  nous  lavons  expliqué  plus  haut  fort  en  détail* 
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§.  IL  Du  moulage  des  Tuyaux. 

0 

O  n  fuppofe  que  le  plomb  eft  fondu ,  écume  ,  revivifié ,  &  tout  prêt  à  être 
coulé  ;  un  Ouvrier  ira  prendre  la  cuiller ,  &  il  la  plongera  dans  la  chaudière  , 
Fig.  ,  pour  la  porter  pleine  à  l’endroit  où  Fon  a  placé  le  moule  :  il  en  verfera 
le  plomb  dans  Fentonnoir  A ,  qui  eft  fait  pour  le  recevoir,  le  plus  rapidement  qu’il 
fera  polfible ,  comme  on  le  voit  Fig .  10  ;  le  plomb  fe  difperfera  dans  toutes  les 
parties  intérieures  du  moule  ,  c’eft-à-dire ,  depuis  la  plume  jufqu’à  la  portée  :  on 
attendra  quelques  inftants  pour  que  le  plomb  ait  le  temps  de  prendre  ;  mais  il  ne 
faut  pas  le  laifler  réfroidir  entièrement ,  pour  que  le  plomb  qu’on  jettera  dans  le 
moule  s’allie  &  fe  foude  mieux  avec  la  partie  de  Tuyau  e ,  déjà  moulée  ,  8c  qui 
eft  hors  du  moule. 

s 

§.  III.  De  la  maniéré  de  retirer  chaque  morceau  de  Tuyau  du  moule  a  mejure 
quon  les  coule  ;  &  de  ce  que  deviennent  la  plume  &  la  portée . 

3  ' 

V  ^  /  jv 

Quand  une  fois  le  plomb  aura  pris ,  le  Compagnon  frappera ,  avec  fon  mar¬ 
teau  ,  Fig .  10,  qu’il  a  toujours  devant  lui,  les  clavettes  des  brides  à  char¬ 
nières ,  &  les  fera  fortir.  Il  ouvrira  le  moule,  qui  eft  fort  chaud,  avec  la  pointe 
de  fon  marteau 3  qui!  fera  entrer  dans  fes  jointures  :  il  féparera  ainfi  les  deux 
côtieres ,  qui  tomberont  des  deux  côtés  fur  leurs  brides  à  charnières  ;  le  Tuyau 
enveloppera  le  boulon  dont  il  faut  le  dévêtir  ;  un  Ouvrier,  pour  cet  effet,  pren* 
dra  la  branche  A  du  moulinet,  Fig.  17,  enfùite  la  branche  B ,  &  fucceifi ve¬ 
inent  ,  8c  le  fera  tourner  en  dedans  ;  &  afin  de  tirer  à  lui  le  boulon  ,  un  autre 
Ouvrier  prendra  ce  premier  bout  de  Tuyau ,  &  le  tirera  à  lui  dans  le  fens  con¬ 
traire  ,  par  le  moyen  de  fon  rejet  y,  qui  s’élève  toujours  au  milieu  de  chaque 
bout  de  Tuyau  qu’on  fond:  il  eft  formé  du  trop  plein  ,  c’eft-à-dire  ,  de  tout  le 
plomb  qui  refte  dans  l’ouverture  du  moule  ou  Fentonnoir  A  ,  Fig.  10 ,  parce 
qu’il  vaut  mieux  en  mettre  plus  que  moins  :  il  y  prend  la  forme  de  cet  enton¬ 
noir,  8c  facilite  le  moyen  de  faifir  le  Tuyau  ;  on  ibrtira  de  cette  maniéré  chaque 
bout  de  Tuyau  jufqu’au  delà  de  Fentonnoir  A ,  mais  non  pas  tout  entier,  parce 
que  c’eft  à  cette  extrémité  que  doit  fe  faire  Funion  du  premier  plomb  qu’on 
vient  de  couler  ,’avec  celui  qui  doit  être  jetté  de  nouveau  dans  le  moule ,  pour 
la  continuation  du  Tuyau. 

La  portée  G ,  Fig.  3  ,  fuivra  ce  premier  morceau  de  Tuyau ,  parce  quil  fau¬ 
dra  tirer  le  tout  enfemble  ;  ainfi  quand  le  premier  bout  de  Tuyau  eft  fait ,  elle 
devient  inutile ,  attendu  que  le  Tuyau  prend  fa  place ,  &  arrête  le  nouveau 
plomb  en  bouchant  l’ouverture  inférieure  du  moule.  La  plume  H  oui,  Fig.  4, 
au  contraire ,  doit  toujours  refter  à  fa  première  place ,  parce  qu’il  faut  que  cha¬ 
que  bout  de  Tuyau  quon  fond,  fe  forme  fur  la  plume,  pour  qu’il  prenne 
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mieux  »  comme  nous  1  avons  déjà  dit ,  au  plomb  que  Ton  jettera  de  nouveau 
dans  le  moule  ,  jufqu a  ce  que  le  Tuyau  ait  la  longueur  qu’il  convient  de  lui 
donner  ,  qui  eft  ordinairement  de  12  à  13  pieds. 

$.  IV.  De  ce  quil  faut  faire  des  Rejets  à  mefure  que  le  Tuyau 

prend  de  la  longueur . 

Comme  on  ne  doit  jamais  manquer  de  combler  les  rejets  du  moule  ,  afin 
que  le  plomb  qui  y  furabondera  prelTe  celui  qui  eft  dans  le  moule  ,  &  le  force  , 
par  fon  poids ,  d  en  remplir  tout  le  vuide  ;  ce  plomb  furabondant  formera  autant 
de  rejets,  quil  faudra  couper  avec  le  cifeau  Fig.  13,  ainfi  quon  le  remarque  Fig. 
16 ,  avec  le  marteau ,  parce  qu’ils  font  inutiles  à  chaque  bout  de  Tuyau  que  l’on 
fortira  du  moule ,  excepté  le  premier  rejet  ;  il  ne  le  faut  couper  que  lorfque  le 
Tuyau  aura  la  longueur  qu’on  veut  lui  donner  :  on  doit  le  laitier ,  parce  qu’il 
donnera  prife  pour  retirer  plus  aifément  le  Tuyau  e,  Fig.  10,  du  moule,  à  mefure 
qu  il  s  allongera  par  les  fontes  réitérées.  On  jettera  les  rejets  dans  la  chaudière  ,  à 
mefure  qu  on  les  coupera  ,  ainfi  que  le  plomb  qui  eft  tombé  autour  du  moule  , 

&  qu’on  aura  le  foin  de  détacher,  de  même  que  le  plomb  quia  coulé  à  terre,  s’il 
eft  confidérable ,  afin  de  le  remettre  fondre  de  nouveau  avec  celui  qui  eft  déjà 
fondu. 

§.  V.  De  la  façon  de  retirer  les  Tuyaux  de  defiis  le  Madrier v 

t  1  .  ...  ....  , 

O  n  conçoit  que  les  Tuyaux  s’y  font  par  partie  ou  par  bouts  qui  ont  la  Ion™ 
gueur  du  moule,  qu’il  faut  ouvrir  à  chaque  bout  de  Tuyau  que  l’on  forme;  & 
comme  ces  bouts  de  Tuyau  fe  joignent  les  uns  aux  autres  dans  le  moule ,  on 
pourroit  allonger  autant  qu’on  voudroit  les  Tuyaux  ;  rien  n’empêcheroit ,  d’a¬ 
près  ce  que  nous  venons  de  dire ,  fi  on  en  avoit  l’emplacement  ;  mais  ils  devien*  • 
droient  trop  longs  :  ainfi  il  faut  une  réglé  8c  une  mefure  dans  tout  ;  on  doit 
borner  leur  longueur  à  13  pieds ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Quand  ils 
auront  cette  longueur ,  il  faudra  les  retirer  de  deflus  le  madrier ,  afin  qu’ils  faf* 
fent  place  à  d’autres.  On  commencera  par  abattre  le  rejet  f,  qui  étoit  refté  :  on  fb 
mettra  deux  ;  on  le  prendra  par  les  deux  bouts ,  en  tenant  dans  fes  mains  de 
quoi  s’empêcher  de  brûler ,  fur-tout  celui  qui  prendra  le  morceau  qui  vient 
d’être  fondu  en  dernier  lieu  ;  on  le  pofera  dans  l’endroit  de  l’attelier  qui  lui  fera 
deftlné.  Voilà  ce  qui  regarde  la  fonte  des  Tuyaux  :  on  recommencera  la  même 
opération  autant  de  fois  qu’on  aura  befoin  de  Tuyaux. 

On  ne  s’y  prend  pas  différemment  pour  faire  des  Tuyaux  de  6  pouces  de 
groffeur ,  que  pour  ceux  d’un  pouce  de  diamètre ,  le  travail  eft  le  même  ;  &  il 
n’y  a  de  différence  que  parce  que  le  moule ,  &  par  conféquent  les  Tuyaux , 
augmentent  en  groffeur. 

Comme  l’emplacement  du  madrier  &  la  préparation  du  moule ,  ne  laiifen^ 
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pas  que  de  demander  du  temps ,  les  Plombiers  ont  coutume  d'employer  tout 
vn  jour  à  la  fonte  de  leurs  Tuyaux,  fans  la  difcontinuer  :  ils  en  font  jufqu  à  30 , 
un  jour  portant  fautre.  Ils  font  de  même  le  jour  de  la  fonte  de  leurs  Tables  :  ils 
en  fondent  toute  la  journée.  Ce  jour  là  on  double  la  paye  des  Ouvriers. 

On  ne  parlera  point  du  poids  des  Tuyaux,  parce  que  c’efl:  à  proportion  de 
leur  diamètre  qu’ils  pefent  plus  ou  moins ,  non-feulement  parce  qu’il  y  a  plus 
de  plomb  dans  la  circonférence  des  gros  Tuyaux  que  dans  celle  d’un  petit .,  mais 
encore  parce  que  les  gros  Tuyaux  doivent  être  plus  épais  que  les  petits.  On 
obfervera  feulement  qu’il  eft  indifpenfàble  aux  Plombiers  d’avoir  chez  eux  un 
fléau  &  des  balances,  pour  pefer  ceux  qu’ils  délivrent  Sc  qu’ils  reçoivent ,  & 
généralement  tous  les  ouvrages  qu’ils  font  Sc  que  je  détaillerai  par  la  fuite ,  félon 
l’ordre  que  je  me  fuis  prefcrit  :  on  doit  voir  par-là  que  quiconque  veut  faire  fà 
profeiïion  de  l’Art  qu’on  traite  ici,  doit  avoir  un  lieu  fpacieux  pour  y  établir  font 
attelier. 

Article  S  e  c  o  n  d. 

Des  Tuyaux  foudés. 

Comme  on  na  pas  coutume  de  fondre  des  Tuyaux  qui  aient  plus  de  6 
pouces  de  diamètre  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  parce  qu’il  ne  fe  fait 
point  de  moule  qui  furpafle  cette  grofleur ,  ou  du  moins  qu’on  s’en  fert  très-rare¬ 
ment  ;  Sc  que  dans  l’Art  qu’on  traite  ici ,  on  fe  trouve  fouvent  dans  le  cas  d’en 
avoir  befoin  de  plus  gros  ,  foit  pour  les  Pompes  ,  foit  pour  les  principales  con¬ 
duites  des  Fontaines ,  foit  pour  la  décharge  des  eaux  des  Pavillons  ou  des  grands 
toits  ,  on  a  été  forcé  d’imaginer  le  moyen  de  rouler  des  Tables  de  plomb,  que 

Ton  coupe  de  telle  largeur  &  longueur  que  l’on  veut ,  proportionnellement  à 

•  _ 

la  grofleur  des  Tuyaux  dont  on  a  befoin ,  afin  de  fuppléer  par  là  à  l’impolfibilité 
ou  l’on  étoit  de  pouvoir  les  faire  fondre  moulés.  Ce  travail  ne  laifle  pas  que  de 
demander  de  l’adreiïe.  On  pourrait  y  joindre  la  coupe  des  Cuvettes ,  Sc  n’en  faire 
qu’un  Chapitre  ,  fi  on  voulait  fuivre  l’ufàge  des  Plombiers,  qui  paflent  un  jour 
entier  à  difpofer  leurs  ouvrages  à  être  foudés ,  afin  que  toutes  les  parties  étant 
difpofées,  ils  nayent  plus  le  lendemain  qu’à  les  fouder.  Mais  on  les  traitera  à 
part  Sc  en  deux  Chapitres  différents ,  afin  d’expliquer  plus  clairement  ces 
différentes  opérations  :  on  ne  parlera  ici  que  des  Tuyaux. 

On  diftingue  quatre  diverfes  mains-d’œuvre  avant  qu’ils  puiflenr  fortir  de 
l’attelier  :  ils  doivent  i°.  être  coupés  ;  2\  être  arrondis  ;  30.  ils  doivent  être  falis, 
écaillés,  &  grattés  en  la  partie  qui  doit  être  foudée  ;  40.  enfin  ils  doivent  être 
foudés  de  long.  Il  convient  d’expliquer  féparément  chacune  de  ces  opérations. 
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§.  I.  Façon  de  couper  les  Tuyaux. 


I L  faut ,  poiir  cette  première  opération  ,  une  table  EVV  T  » rv  v 

.  .  .  .  _  ,  ,  ,  8-  1  > 1  A ,  d  environ 

4  pieds  de  large,  fur  16  de  long,  pour  étendre  la  table  de  plomb  qui  doit 

fervir  à  faire  les  Tuyaux  dont  on  a  befoin.  Le  moule  qui  a  fervi  à  couler  les  tables 
fur  fable ,  eft  très-propre  à  cette  opération  ;  les  Ouvriers  n’auront  befoin  que  dé 
le  couvrir,  comme  nous  avons  dit  qu’on  le  faifoit  iorfqu’on  ne  s’en  fervoit'pas 
pour  couler;  il  faut  de  plus  une  équerre  Fig.  1 6,  une  réglé  ,  un  compas ,  un 
tire-ligne,  un  couteau  &  des  battes  rondes.  La  réglé ,  Fig.  a,  doit  avoir  environ 
14  a  1 4  pieds  de  long  ;  le  compas ,  Fig.  3 ,  eft  fait  comme  ceux  des  Tailleurs  de 
pierre  ;  le  tire-ligne ,  F ig.  4 ,  eft  un  inftrument  crochu  8c  tranchant ,  fait  comme 
une  ferpette  :  il  fert  à  tracer  fur  le  plomb  l’endroit  où  il  faut  le  couper  ;  le  cou¬ 
teau  ,  Fig.  y  ,  doit  être  alfez  fort  pour  réfifter  aux  coups  de  marteau  qu’il  reçoit 
quand  on  coupe  les  tables  ;  fon  manche  eft  court ,  &  le  tout  a  environ  un  pied 
de  long.  La  batte  ronde,  Fig.  6 ,  eft  un  rondeau  de  bois  qui  a  un  manche  pris 
dans  la  même  piece  :  on  s’en  fert  fouvent  en  place  de  marteau ,  pour  frapper  fur 

le  tréteau ,  &  fur-tout  dans  cette  opération.  Etant  muni  de  ces  inftruments  , 
yoici  comme  il  faut  opérer. 


Il  faudra  prendre  une  table  de  plomb  en  rouleau ,  que  l’on  étendra  fur  la  table 

qui  fait  la  couverture  du  moule  à  fondre  les  Tables ,  comme  on  l’a  déjà  dit.  La 

première  chofe  que  1  on  doit  faire  ,  c’eft  de  commencer  par  en  couper  les  laifès 

ou  bandes  qui  doivent  faire  les  Tuyaux.  On  fuppofe  qu’on  veuille  faire  un 

Tuyau  de  3  pouces  de  diamètre  dans  toute  fa  longueur  ;  car  il  y  a  des  Tuyaux 

qui  font  plus  gros  à  une  extrémité  qu’à  l’autre  ,  mais  qu’on  employé  rarement  : 

on  prendra  10  pouces  fur  la  largeur  de  la  table  avec  le  compas ,  tant  d’un  côté 

que  de  1  autre  :  on  pofera  la  réglé  fur  les  deux  points  qu’on  aura  tracés  ;  enfuite 

avec  le  tire-ligne  ,  conduit  par  la  réglé ,  on  fera  fur  la  table  de  plomb  un  trait  le 

plus  profond  qu’on  pourra  :  on  finira  de  féparer  la  table  par  le  moyen  du  couteau 
&  de  la  batte  ronde* 

Si  Ion  fe  tiouvoit  dans  le  cas  d  avoir  befoin  d’un  Tuyau  de  3  pouces  de  dia- 

métré  par  le  haut ,  &  de  2  pouces  feulement  de  l’autre ,  (  car  on  leur  donne 

telle  forme  que  l’on  veut,  félon  que  les  endroits  pour  lefquels  ils  font  deftinés,  le 

requièrent ,  )  on  ne  prendrait  alors  que  8  pouces  de  ce  côté  là.  Du  refte  la  coupe 
eft  la  même. 


§.  II.  De  la  façon  de  rouler  les  Tuyaux. 


1  h  faut ,  pour  cette  opération  ,  avoir  des  battes  plates.  Cet  outil  a  3  pouces 
de  large ,  &  un  pied  de  long ,  le  manche  compris  :  le  tout  eft  d’une  feule  piece  ; 
la  différence  qu  il  y  a  entre  la  batte  ronde  8c  la  batte  plate  ,  c’eft  que  l’une  eft  un 

rondin  entier ,  l’autre  n’eft  que  la  moitié  d’un  rondin ,  Fig.  7.  Lorfqu  on  aura 
Plombier.  jq 
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donc  coupé  ce  qu’il  faut  pour  faire  le  Tuyau ,  on  tirera  fur  le  bord  de  la  table 
cette  bande  de  plomb  qu’on  deftine  à  Être  roulée  :  on  appuiera  une  main  dediis  , 
afin  de  la  tenir  plus  ferme  ;  de  l’autre  on  prendra  la  batte  plate ,  &  on  en  frappera 
les  rebords  par-delîous  de  bas  en  haut ,  pour  en  relever  les  bords  :  on  en  fera 
autant  au  côté  oppofé ,  en  retournant  la  plaque  de  plomb  que  l’on  frappera  juf- 
qu  à  ce  quelle  foit  arrondie ,  Sc  que  fes  côtés  fbient  fi  bien  appliqués  l’un  contre 
l’autre  Sc  fi  bien  joints ,  qu’on  ne  puifle  point  y  pafler  la  lame  d’un  couteau. 
Cette  opération  exige  toujours  une  adrefle  qu’il  eft  difficile  de  décrire  :  c’eft 
une  fcience  que  l’on  acquiert  par  l’ufàge.  Ainfi  on  fe  contentera  d’indiquer  en  * 
général  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  ;  tout  ce  qu’on  peut  en  dire  ,  c’eft 
qu’on  voit  de  ces  Tuyaux  fi  bien  travaillés ,  qu’il  feroit  impoflîble  de  connoître 
s’ils  ont  été  moulés  ou  roulés ,  fi  l’on  n’appercevoit  pas  l’empreinte  de  la  fou- 
dure  avant  de  pafier  outre. 

Il  eft  bon  d’obferyer  qu’il  ne  faut  pas  changer  d’opération ,  que  l’on  n’ait 
roulé  tous  les  Tuyaux  dont  on  peut  avoir  befoin  ,  pour  mettre  plus  d’ordre  en 
fon  travail. 

§.  ÏIÎ.  De  la  maniéré  de  les  falir ,  écailler  &  gratter . 

Après  qu’on  aura  arrondi  fes  Tuyaux  de  la  façon  qu’on  le  voit,  Fig .  iy,  il  faut 
les  écailler  ou  aviver  aux  endroits  où  l’on  veut  que  la  fbudure  prenne,  parce  que 
la  iurface  du  plomb  fe  fàlit  aifément ,  Sc  eft  toujours  enveloppée ,  félon  le  terme 
des  Plombiers ,  d’une  crajje  qui  fait  couler  la  fbudure  Sc  l’empêche  de  s’attacher 
au  plomb  ;  au  contraire ,  il  faut  les  falir  aux  endroits  où  l’on  ne  veut  pas  que  la  fou- 
dure  s’attache,  Sc  où  elle  feroit  inutile.  Mais  avant  tout,  comme  le  Tuyau  eff 
rond ,  il  faut ,  pour  l’empêcher  de  rouler ,  l’appuyer  des  deux  côtés  par  de  petites 
cales  ouplufieurs  petits  chevalets  qui  foutiennent  ou  embraflent  les  Tuyaux  par- 
defibus  :  ils  font  de  plomb  ,  Sc  ce  font  les  Plombiers  qui  les  font.  On  er*Voit  un 
dans  la  Vignette  en  a  ,  Fig,  8  :  on  afleoit  les  Tuyaux  fur  ces  chevalets. 

On  aura  enfuite  de  la  terre  grafle  que  l’on  détrempera  dans  de  l’eau  ;  on  en 
frottera  le  pourtour  de  chaque  Tuyau ,  comme  on  le  voit  à  la  figure  n  ,  en  A  j 
afin  que  la  foudure  qui  coulera  furie  Tuyau  ,  fe  détache  aifément  des  endroits  où 
elle  eft  inutile.  On  commence  par  cette  opération ,  crainte  que  quelques  écla- 
bouflures  de  terre  grafle  ne  tombent  à  l’endroit  des  jointures  du  Tuyau ,  où  il  faut 
néceflàirement  que  la  foudure  s’attache;  enfuite  on  prendra  le  cifeau  &  les  battes 
rondes.  Le  cifeau  eft  fait  à  peu-près  comme  ceux  des  Maçons  ,  &  eft  repréfenté  à 
la  Planche  de  la  fonte  des  Tuyaux ,  Fig.  1 3  :  on  fe  fert  encore  du  grattoir ,  Fig . 

9  ou  xo  ,  &  avec  ces  outils  on  avive  ou  écaille  le  Tuyau  d’un  bout  à  l’autre,  à 
r endroit  où  il  doit  être  foudé ,  de  la  largeur  de  2  pouces ,  comme  on  le  voit  en 
C,  Fig.  11.  Quand  on  aura  donc  fali  &  écaillé  les  Tuyaux  qu’on  aura  roulés ,  il 
faudra  lesjfouder  comme  no  as  allons  l’expliquer. 
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Pendant  qu’on  difpofera  les  Tuyaux  à  être  fondés ,  il  faut  que  d’autres 
Ouvriers  préparent  la  foudure.  C’eft  un  alliage  d’étain  &  de  plomb  ;  la  quantité 
qu’il  faut  de  l’un  &  de  l’autre  pour  faire  un  bon  corps  de  foudure ,  eft  deux  tiers 
depiomb  fur  un  tiers  d’étain.  On  mettra  dans  la  chaudière  de  l’un  &  de  l’autre 
de  ces  métaux  dans  la  proportion  que  nous  venons  d’indiquer  ;  enfuite  on  allu¬ 
mera  le  fourneau,  &  on  fera  fondre  la  foudure  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre 
où  il  eft  traité  de  la  fonte  du  plomb  :  on  l’écumera  de  même  ;  on  aura  feulement 
foin  de  mettre  à  part  l’écume  qui  en  proviendra,  parce  quelle  refervira  à  faire 
de  la  foudure  en  la  révivifîant  par  le  rafinage, comme  on  le  dira  dans  le  treizième 
Chapitre  de  cet  Ouvrage.  Outre  qu’on  y  perdrait  fi  on  la  mélangeoit  avec  l’é¬ 
cume  du  plomo  ,  parce  qu  on  n  en  retirerait  plus  de  la  foudure  ,  mais  du 

plomb  ;  c  eft  que  d  ailleurs  elle  aigrirait  le  plomb ,  &  lui  ôteroit  fà  première 
bonté. 

§•  V.  De  la  maniéré  de  Jouder  les  Tuyaux. 


Pour  cette  opération ,  il  faut  avoir  un  fer  à  fouder  &  de  la  poix-réfine. 
Le  fer  à  fouder  dont  les  Plombiers  fe  fervent  ,  eft  un  barreau  de  fer ,  A  , 
Fig.  12,  qui  en  forme  le  manche ,  au  bout  duquel  eft  un  morceau  de  fer  en 
forme  de  cône  B mais  la  pointe  du  cône  doit  etre  moufte ,  Sc  formée  à  peu-près 
comme  le  petit  bout  d’un  œuf  de  poule.  Comme  quand  le  fer  eft  chaud ,  on  le 
brûlerait  en  le  prenant  par  le  manche  A on  enveloppe  cette  partie  avec  deux 
morceaux  de  bois  creufés  en  gouttières  C.  Les  fers  à  fouder  ,  Fig.  11  &  13  , 
ont  environ  un  pied  de  longueur;  il  faut,  pour  s’en  fervir ,  les  faire  rougir  dans 
le  feu  ;  alors  pendant  que  le  fer  chauffera ,  on  doit  faire  un  nœud  ou  attache  de 
foudure  a  chaque  bout  du  Tuyau ,  afin  d  empêcher  que  la  grande  quantité  de 
foudure  qu  on  eft  oblige  d  y  verfor  pour  la  faire  prendre ,  ne  le  fafle  entr’ouvrir. 
Quand  ces  nœuds  de  foudure  auront  pris,  prenant  de  la  foudure  fondue  dans  une 


cuiller ,  on  en  verfera  d’un  bout  à  l’autre ,  comme  on  le  voit  en  B ,  Fig.  1 1.  Un 
Ouvrier  prendra  le  fer  avec  la  poignée  de  bois  dont  nous  avons  parlé ,  pour  qu’il 
puiffe  le  tenir  &  l’employer  à  fon  ulàge  fans  fe  brûler ,  comme  on  le  voit  en  D , 
rig‘  S  &  1 1  ;  il  1  appliquera  for  la  foudure  qui  fora  verfée  for  le  Tuyau  après 
1  avoir  frotte  de  poix-refine ,  afin  qu  il  ne  s  etame  point  coule  mieux  fur  la 
foudure ,  qui  ne  doit  relier  attachée  au  Tuyau  que  dans  la  quantité  qu’il  en  faut 
pour  le  fouder.  Il  faut  avoir  le  foin  que  la  foudure  ne  falfo  pas  de  grolfour  , 
mais  foit  unie ,  ainfi  que  le  refte  de  la  circonférence  du  Tuyau.  Pour  que  la  fou¬ 
dure  prenne  bien ,  il  faut  que  le  Tuyau  foit  échauffé  par  le  fer  ;  cependant  il  le 
faut  paffer  légèrement ,  mais  on  ne  doit  pas  ménager  la  foudure.  De  là  vient 
qu’il  en  faut  environ  io  livres  pour  fouder  un  pied  de  Tuyau ,  ce  n  eft  pas 
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que  toute  cette  foudure ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  relie  auTuyau  ;  il  n’en 

demeure  au  contraire  quune  couche  de  quelques  lignes ,  qui  peut  être  évaluée 
à  une  livre  par  chaque  petit  Tuyau  ,  &  les  autres  à  proportion  ;  mais  c  eft  afin 
quelle  réchauffe  le  Tuyau  ,  &  s  y  prenne  mieux:  celui  qui  la  verfera  fur  le 

Tuyau  ,  aura  donc  foin  de  ne  pas  la  ménager. 

11  feroit  impoffible  qu  une  auffi  grande  quantité  de  foudure  ne  fe  fît  pas  quel-* 
que  paflage  à  travers  le  Tuyau  ,  fur-tout  a  1  endroit  ou  1  ecaillure  1  a  le  plus 
aminci  5  c’eft  pourquoi  il  le  formera  quelques  épinglés  en  dedans  du  Tuyau  ^ 
mais  c  eft  peu  de  chofe,  on  les  lailfe ,  parce  qu  elles  ne  font  point  un  obftacle  au 

courant  de  l’eau. 

§.  VI.  Maniéré  de  détacher  du  Tuyau  la  foudure  inutile  , 

&  de  ce  quil  en  faut  faire , 

Quand  le  premier  Tuyau  fera  une  fois  foudé ,  on  en  arrachera  la  foudure 
inutile:  il  faudra  fe  garnir  les  mains  pour  pouvoir  la  prendre  fans  fe  brûler  ;  on  la 
détachera  fort  aifément  par  le  moyen  d’une  terre  graffe  qu’on  y  aura  mife  tout  au 
tour  ?  &  qui  aura  empêché  quelle  fît  corps  avec  le  plomb  ;  on  la  rapportera  dans  la 
chaudière 5  afin  quelle  s’y  fonde  de  nouveau  ;  enfuite  on  frottera  le  Tuyau  avec 
un  torchon  mouillé  pour  l’approprier  :  on  le  retirera  de  deffus  les  chevalets  en  le 
prenant  par  les  deux  bouts ,  &  on  le  placera  dans  un  coin  de  l’attelier  ,  où  l’on 
y  amoncellera  tous  ceux  que  l’on  aura  foudés  *  comme  on  le  voit  dans  la  Vi¬ 
gnette  ?  Fig .  14.  On  fera  la  même  opération  pour  tous  les  autres  Tuyaux. 

On  aura  le  foin  ,  à  la  fin  de  ce  travail ,  de  balayer  les  écaillures  de  plomb  ^ 
afin  de  les  mettre  en  un  coin  pour  en  tirer  parti,  ainfi  qu’on  le  dira  en  ton 
lieu. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Cuvettes . 

.Après  les  Tuyaux  pour  diriger  les  eaux  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  néeeflaire  dans 
les  maifons ,  fur-tout  dans  celles  où  il  y  a  plufieurs  locataires ,  ce  font  les  Cu¬ 
vettes  :  on  les  a  imaginées  pour  que  ceux  qui  logent  un  peu  haut ,  n  aient  pas 
l’incommodité  de  defcendre  pour  fe  défaire  de  leurs  eaux,  &  puiffent  les  jetter 
fans  nuire  aux  autres  locataires.  Elles  peuvent  recevoir  jufqu’à  un  feau  d’eau  à 
la  fois  :  elles  tranfmettent  les  eaux  qu’on  y  verfe ,  dans  un  tuyau  qui  leur  eft 
joint,  8c  qui  defcend  jufqu’au  rez-de-chauffée. 

Il  y  a  plufieurs  fiecles  quelles  ont  été  inventées  ;  mais  on  n’en  lait  pas  préci- 
fément  l’époque. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  unes  font  faites  en  forme  de  hotte  ,  les  au¬ 
tres  font  aufli  faites  en  forme  de  hotte  ,  mais  en  même  temps  angulaires  ;  les 
autres  font  rondes  ;  les  autres  font  enfin  quarrées.  On  les  fait  de  ces  différentes 
formes  ,  félon  l’endroit  où  on  eft  obligé  de  les  placer  :  on  met  indifféremment 
les  Cuvettes  à  hotte  ou  rondes  fous  les  fenêtres  ;  les  angulaires  font  faites  pour 
les  encoignures  des  murs ,  8c  ne  peuvent  fervir  ailleurs. 

Pour  parler  de  toutes  ces  Cuvettes  ,  nous  diviferons  ce  Chapitre  en  trois 
Articles.  Dans  le  premier ,  nous  parlerons  des  Cuvettes  à  hotte  ,  8c  des  Cuvettes 
angulaires;  dans  le  fécond  ?  des  Cuvettes  rondes  ;  8c  dans  le  troifieme  enfin  > 
des  Cuvettes  quarrées, 

•  V.  ■  -  ■ 

Article  Premier. 

. 

Des  Cuvettes  à  hotte . 

Toute  Cuvette  eft  compofée  de  trois  pièces  :  il  n  eft  que  leurs  noms  qui 
changent.  Il  faut,  pour  former  la  Cuvette  à  hotte  ,  figurer  un  doffier  A  A  ,  Fig. 
I,  un  devant  B>  8c  une  crapaudine  défignée  par  la  ligne  ponéluée  C*  Le  doffier 
eft  la  piece  de  plomb  A  ,  Fig .  I  &  2  ,  qui  eft  appliquée  contre  la  muraille  ;  le 
devant  eft  ce  qui  forme  la  hotte  B ,  Fig .  i  &  2;  enfin  la  crapaudine  eft  une 
piece  de  plomb  C,  Fig.  1,  2  &  1  r,  percée  à  jour  ,  qui  eft  placée  8c  foudée  dans 
l’intérieur  de  la  Cuvette  ,  pour  empêcher  que  les  ordures  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  eaux  qu  on  jette  ,  ne  paffent  dans  les  Tuyaux  D ,  Fig .  1  &  2 , 8c  ne  les 
engorgent  :  elle  les  retient  dans  la  Cuvette  ,  d’où  il  eft  plus  aifé  de  les  enlever, 
que  de  les  arracher  du  luyau  où  elles  auroient  paffé,  fi  elles  n’avoient  pas 
trouvé  un  obftacle  en  leur  chemin ,  8c  qu’elles  auroient  engorgé. 

Plombier.  O 
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§.  L  De  la  maniéré  de  les  couper „ 

I  l  faut  d  abord  mettre  le  morceau  de  plomb  ,  dont  on  veut  fe  fervir ,  fur  une 
table ,  comme  on  le  voit  dans  la  Vignette,  Fig .  3,  &  en  ôter  les  laifes  ou  bavures  ; 
enfuite  avec  le  compas  A ,  on  commencera  par  tracer  &  couper  le  doffier  1, 
comme  on  fa  repréfenté  Fig .  4  :  on  tirera  donc  la  ligne  A  B,  Fig .  4  CT  j1 ,  qu  * 
en  marquera  la  hauteur  &  le  milieu.  On  fuppofe  qu’on  ait  befoin  d  une  Cuvette 
à  hotte  de  2  pieds  &  demi  de  haut ,  &  d’un  pied  &  demi  de  large  ;  on  prendra 
avec  le  compas  fa  hauteur ,  qu’on  marquera  par  les  lignes  CD  EF  ;  enfuite  on 
prendra  fur  cette  hauteur  un  pied,  pour  faire  ce  qu’on  appelle  le  haut  de  la 
Cuvette ,  &  l’on  fera  les  feétions  93  ,  I K ,  pour  avoir  une  ligne  droite  ,  &  on 
tirera  celle  qui  eft  marquée  par  LM.  Si  on  ignoroit  comment  fe  font  ces  Râlions, 
on  fe  fèrviroit  Amplement  de  l’équerre. 

On  prendra  fur  les  lignes  CD  LM,  9  pouces  de  chaque  côté  de  la  ligne  A  B , 
*&  on  tirera  les  lignes  N,  O  ,  qui  marqueront  la  largeur  du  haut  de  la  Cuvette. 
On  prendra  enfuite  fur  la  ligne  E  F ,  3  pouces  de  chaque  côté  de  la  ligne  AB, 
pour  faire  le  bas  du  doffier  ;  &  on  tirera  les  deux  lignes  R,  S,  en  laiffiant  aux 
quatre  coins  du  bas  du  doffier  ,  les  petites  oreilles  uxy^,  de  la  façon  qu’elles 
font  1  eprefentees,  Fig.  ÿ  &  8;  par  cette  operation,  on  aura  un  doffier  avec  toutes 
fes  proportions ,  &  il  n’y  aura  plus  qu’à  le  couper  avec  le  couteau  &  la  batte 
ronde ,  en  fuivant  les  lignes  tracées  pour  marquer  l’endroit  de  la  coupe,  dans  la 
maniéré  qu  on  le  voit  Fig.  J,  ou  1  on  a  reprefenté  le  même  doffier  détaché  de  la 
table  5  a  laquelle  il  tient  encore  dans  la  Figure  4. 

Le  devant  de  la  Cuvette  ne  demande  pas  une  moindre  attention ,  a infi  qu’on 
le  voit  à  la  Fig .  8.  On  commencera  par  tirer  fur  la  table  de  plomb  Fig.  6 ,  qui 
doit  Fournir  le  devant  de  la  Cuvette,  la  lignes  JP,  qui  la  divife  en  deux.  Comme 
le  devant  doit  avoir  la  hauteur  du  bas  du  doffier ,  il  faudra  mefurer  la  diftance 
qn  il  y  a  de  la  ligne  L  M,  Fig.  4  ,  à  celle  EF;  on  pointera  avec  le  compas  cette 
meme  hauteur  fur  le  morceau  de  plomb  dont  on  vient  de  parler,  8c  d’ou  l’on  veut 
tirer  le  devant  de  la  Cuvette ,  &  on  tirera  les  mêmes  lignes  EF ,  LM,  Fig.  4 
&  6 ,  pour  marquer  la  hauteur  qu’il  doit  avoir. 

Comme  ce  devant  étant  joint  a  fon  doffier ,  doit  Elire  un  demi-rond  parfait 
ü  le  doffier  a  un  pied  8c  demi  de  large,  du  pourtour  o  au  pourtour  Ç)  ,  Fig.  y  ^ 
il  faut  que  le  devant  ait  2  pieds  1  pouce  feulement ,  parce  qu’il  faut  que  le  doffier 
déborde  d’un  pouce  environ  de  chaque  côté,  pour  recevoir  la  foudure,  autre¬ 
ment  ce  devroit  être  3  pouces  au  lieu  d’un  ,  par  la  raifon  que  la  circonférence  a 
toujours  deux  tiers  de  plus  que  le  diamètre  ;  &  comme  le  devant  de  la  Cuvette 
doit  faire  la  moitié  de  la  circonférence ,  il  doit  avoir  la  moitié  en-deffius  de  ce 
qu’à  fon  doffier:  il  faudra  garder  la  même  proportion  dans  tous  fès  points. 

Ainfi  on  prendra  fur  la  ligne  LM ,  Fig.  6 ,  un  pied  8c  demi  de  chaque 
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cote  de  la  ligne  A  B ,  pour  faire  le  haut  du  devant  de  la  Cuvette  ;  on  prendra 
enfuite  fur  la  ligne  E  4  pouces  &  demi  pour  faire  le  bas  ,  &  on  tirera  les  deux 
lignes  R  ,  S ,  en  laiffant  aux  quatre  côtés  de  ce  devant  de  Cuvette  ,  les  petites 
oreilles  ux  y  ainfi  quon  les  a  biffées  au  doffier.  Comme  le  haut  du  devant  de 
chaque  Cuvette ,  eft  toujours  en  forme  de  bourrelet ,  il  faudra  avoir  foin  de 
prendre  de  quoi  le  faire  ;  pour  cet  effet  on  pofera  le  compas  6  pouces  au-deffus 
de  la  ligne  L  M  fur  la  ligne  B,  c’eft-à^  dire,  dans  le  milieu  :  on  en  fera  fon  point 
central,  où  1  on  pofera  une  branche  du  compas  ;  &  après  avoir  pris  la  hauteur  du 
devant  de  la  Cuvette,  on  tracera  fur  la  ligne  B  du  milieu  de  LM  la  courbe  P  Q* 
enfuite  il  n’y  aura  plus  qu’à  couper,  fur  le  tracé ,  la  table  de  plomb  ,  comme  on 
a  fait  pour  le  doffier. 


§.  IL  De  la  façon  de  travailler  le  devant  de  la  Cuvette  a  hotte ; 

9 

Il  faut  d  abord  obferver  que  la  table  de  plomb  n’eft  pas  fi  propre  du  côté  du 
fable  que  de  l’autre  côté ,  &  qu’il  faut  cacher  autant  qu’on  peut  cette  petite 
difformité.  On  aura  donc  foin  de  mettre  en  dedans  de  la  Cuvette ,  le  côté  du 
doffier  le  plus  propre  ,  parce  que  c  eft  à  cet  endroit  qu’il  eft  le  plus  vifible.  Il 
faut  faire  tout  le  contraire  pour  le  devant  de  la  Cuvette  ;  fon  côté  le  plus  uni 
doit  être  en  dehors ,  &  le  côté  fale  en  dedans  ;  ce  n’eft  pas  une  exception  pour 
les  Cuvettes ,  la  propreté  que  demande  chaque  ouvrage  qu’on  fait  en  plomb  ÿ 
exige  qu’on  ait  cette  attention  pour  tous  généralement. 

Il  s’agit  à  préfent  de  donner  au  devant  de  la  Cuvette  la  forme  qu’il  doit  avoir; 
Pour  cette  opération,  il  faut  avoir  un  Bourceau ,  Fig,  7:  &,avec  cet  infini¬ 
ment  ,  commencer  par  faire  le  bourrelet  du  devant  de  Cuvette  ;  pour  cet  effet, 
on  doit  l’appliquer  fur  une  table  ,  &  rebrouffer  fes  bords  en  dedans  ;  on  formera 
ainfi  ce  qu’on  appelle  le  Bourrelet  J9,  Fig,  8  :  on  arrondit  enfuite  le  corps  du 
devant  de  Cuvette  en  le  frappant  en  dedans  ,  puis  en  dehors ,  comme  fait  dans 
la  Vignette  ,  l’Ouvrier  Fig,  9 ,  8c  on  le  force  ainfi  à  prendre  la  forme  que 
repréfente  la  figure  8  ,  le  plus  régulièrement  qu’il  eft  poffible.  A  préfent  qu’on 
a  apprêté  fes  morceaux  de  Cuvette  ,  il  faut  fe  difpofer  à  les  joindre  en  les  fou* 
dant ,  afin  de  la  completter. 

§.  III.  Freparatifs  avant  la  Soudure* 

Il  faudra  falir  d’abord  les  rebords  du  devant  de  chaque  Cuvette,  aux  endroits 
où  011  ne  voudra  pas  que  la  foudure  prenne ,  enfuite  l’écailler  tout  autour  environ 
d’un  pouce  aux  endroits  où  l’on  voudra  que  prenne  la  foudure  :  on  en  fera  autant 
au  doffier ,  qu’on  falira  en  deffous ,  afin  de  reprendre  aifément  la  foudure  qui  s  y, 
attachera.  Quand  cette  première  opération  fera  faite,  on  joindra  le  devant  de  là 
Cuvette  B7  avec  fon  doffier  A  A ,  Fig.  1 ,  &  on  les  attachera  enfemble  avec  les 
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oreilles  u  x  y  ç ,  qu'on  a  die  qu'il  falloir  laifler  aux  quatre  coins  du  doflier  A  A 
&  de  fon  devait  B ,  ainfi  qu'elles  font  repréfentées  Fig.  y  &  8.  On  a  imaginé 
ces  oreilles  ou  attaches ,  afin  de  maintenir  le  doflier  &  fon  devant  dans  la  pofition 
.qu'ils  doivent  avoir  fur  la  table,  Fig .  io  ,  de  la  Vignette ,  pour  qu'ils  puiflent 
être  foudés  facilement. 


§.  IV.  De  la  maniéré  de  fouder  le  tout  enfemble . 

L  o  r  s  q  u  e  le  devant  de  la  Cuvette  fera  fali ,  écaillé  &  attaché  à  fon  doflier , 
on  la  tournera  fur  le  côté;  un  Ouvrier  verfera  dans  leur  jointure  de  la  foudure 
qui  coulera  d’un  bout  à  l'autre.  Il  faut  qu'il  commence  par  le  milieu  ;  afin  que 
la  chaleur  de  la  foudure  ne  fonde  pas  les  oreilles  qui  les  tiennent  attachés. 
Quand  la  première  foudure  aura  pris ,  on  redoublera  la  dofè ,  parce  qu’il  n’y  aura 
plus  aucun  rifque  :  on  la  frottera  enfuite  de  poix-réfine  ,  &  on  y  appliquera  le 
fer  à  fouder ,  afin  qu’il  ferve  lui-même  à  réchauffer  le  plomb  &  à  faire  couler  la 
foudure  inutile,  pour  n  y  en  laifler  que  ce  qu’il  faut.  On  fera  la  même  chofe  de 
l'autre  côté  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Vignette ,  Fig.  io;  alors  la  Cuv,ette 
commencera  de  prendre  la  forme  qu'elle  doit  avoir. 

§.  V.  Du  Nœud  de  foudure  quil  faut  faire  à  chaque  Cuvette ; 

Pour  la  plus  grande  commodité ,  on  a  coutume  de  pofer  à  chaque  Cuvette  un 
bout  de  tuyau  D,  Fig.  i  &  2  ,  pour  la  rendre  complette  ;  par  ce  moyen  on  évite 
une  fouduie  qui  deviendroit  fort  difficile,  s  il  falloit  la  faire  fur  les  lieux  mêmes , 
ou  fou  vent  c  eft  tout  ce  qu  on  peut  faire  que  de  la  pofer  ;  mais  par  le  moyen  de 
ce  tuyau  D  de  jointure,  on  diminue  la  peine  ,  parce  qu’on  n'a  plus  qu'à  faire 
entrer  les  tuyaux  les  uns  dans  les  autres,  c’eft-à-dire ,  le  tuyau  D  dans  les  autres 
qui  forment  la  defeente ,  ce  qui  efl  plus  aile  que  de  les  fouder.  Pour  cet  effet  il 
faut  avoir  un  bout  de  tuyau  ,  d’environ  2  pieds  de  long,  que  l’on  fera  entrer 
dans  le  bas  de  la  Cuvette  d'environ  2  pouces  ;  on  falira  de  nouveau  &  on  écaillera 
le  tout  enfemble  environ  de  4  pouces  tout  autour  :  on  fera ,  ce  qu'on  appelle  en 
terme  de  1 A  rt ,  un  Nœud  de  foudure  E ,  Figt  1  &  2 ,  afin  que  leur  jointure  foit 
plus  folide  ;  ce  nœud  E  doit  régner  tout  autour  du  haut  du  tuyau  &  du  bas  de  la 
Cuvette.  Pour  cette  opération ,  il  faut  coucher  f à  Cuvette ,  8c  recevoir  par- 
deflbus  avec  un  morceau  de  coutil ,  la  foudure  qu'on  y  verfe  afin  de  retenir  & 
appliquer  la  foudure  contre  le  plomb  ;  il  faut  en  même  temps  frotter  cette  fou- 
dure  de  poix-réfine ,  &  y  pafler  le  fer  à  fouder.  Ce  n'eft  pas  la  feule  occafion  oa 
les  Plombiers  emploient  les  nœuds  de  foudure  ;  ils  joignent  de  la  même  maniéré 
tous  leurs  petits  tuyaux  de  fontaines,  c’eft-à-dire,  tous  ceux  qui  font  fondus  & 
non  roulés ,  comme  je  le  dirai  dans  le  Chapitre  qui  traite  de  ces  matières.  Quand 

on  aura  fait  cette  opération  tout  autour  de  la  Cuyette ,  elle  aura  la  forme  qu'on 
lui  voit  dans  la  figure  1.  ^  yj. 


Chapitre  V.  Des  Cuvettés . 


s? 

§.  VI.  De  la  façon  défaire  &  de pofer  la  Crapaudine. 

L  A  Crapaudine  fe  met  dans  le  fond  de  la  Cuvette ,  environ  3  pouces  au-deffus 
du  nœud  de  foudure ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’endroit  de  la  ligne  pon&uée  C,  Fig ,  1  : 
elle  doit  etre  en  dedans ,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  Fig .  a  ,  par  la  ligne 
c ,  qui  marque  la  place  qui  lui  efl;  deftinée.  Il  faut  mefurer  la  grandeur  qua ,  à 
cet  enoroit ,  la  Cuvette  à  laquelle  on  veut  la  mettre  ;  d’après  cette  connoiflànce 
on  coupera  un  morceau  de  plomb  qui  doit  avoir  la  forme  d’un  demi-  cercle  * 
comme  on  le  voit  Fig.  1 1  :  on  tracera  un  double  cercle  en  dedans ,  environ  à  un 
pouce  de  fon  bord  ,  parce  que  ce  rebord  efl;  néceflaire  pour  prendre  la  foudure. 
Il  faudra  enfuite  avoir  un  emporte-piece,  Fig.  12  :  c’efl:  un  infiniment  d’envi¬ 
ron  8  pouces  de  long  ;  on  frappe  avec  le  marteau  fur  le  corps  du  poinçon  A  ; 
^on  autie  kout:  B  efl:  comme  un  tuyau  tranchant  par  fes  bords  :  il  efl  fenflble 
qu  en  pofant  la  partie  B  de  cet  outil ,  fur  le  plomb ,  Fig .  1  r ,  on  forme  des  trous  , 
&  que  le  morceau  de  plomb  qui  efl:  emporté ,  entre  dans  la  partie  éva fée  du 
tu\au  B  :  étant  conduit  par  les  traits  de  compas,  on  perce  aflez  régulièrement  la 
quantité  de  trous  qu’on  juge  convenable ,  comme  fait ,  dans  laVignette ,  l’Ouvrier 
Fig.  13.  Ces  crapaudines  laiffent  un  libre  paflàge  à  l’eau,  &  retiennent  les 
ordures  qui  pourroient  engorger  les  tuyaux. 

Quand  cette  crapaudine  fera  faite  ,  on  la  pofera  dans  la  Cuvette ,  qu’on  falira 
Si  qu  on  ecaillera  tout  autour  ,  ainfi  qu’on  l’a  marqué  Fig.  2  ,  par  la  ligne  C; 
enfuite  on  y  coulera  de  la  foudure ,  Sc  on  obfervera  tout  ce  qui  a  été  dit  à  l’oc- 
oafîon  des  autres  foudures  ;  on  retirera  enfuite  tout  le  plomb  qui  s’efl:  attaché  à 
la  Cuvette  qu  on  vient  de  fonder,  pour  le  faire  refondre  de  nouveau  fi  on  en  a 
befoin  ;  enfin  on  lavera  la  Cuvette  ,  Sc  elle  fera  prête  à  être  pofee. 

On  ne  donnera  pas  une  defeription  particulière  des  Cuvettes  angulaires ,  parce 
qu  elles  fe  font  de  la  meme  maniéré  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ;  toute  la 
différence  confifte  dans  leur  doffier ,  qui  efl:  angulaire ,  parce  qu’elles  font  faites 
pour  être  placées  dans  l’encoignure  des  murs ,  Sc  que  ces  endroits  demandent 
qu  elles  ayent  cette  forme.  On  conçoit  qu’il  faut  que  les  crapaudines  ayent  une 

forme  angulaire  ou  ronde,  pour  qu’eiies  conviennent  aux  Cuvettes  ou  on 
veut  les  placer. 

Article  Second. 

De  la  maniéré  de  faire  les  Cuvettes  rondes : 

Îæs  Cuvettes  rondes  font  faites  comme  les  Cuvettes  à  hotte,  de  trois  pièces 
rapportées ,  qui  font  un  fond ,  un  pourtour ,  &  une  crapaudine:  il  efl:  vrai  que 
piufieursn  ont  pas  de  crapaudine;  mais  alors  elles  font  fujettes  à  s’engorger  ,  & 
ce  n  efl  point  un  ménagé  pour  les  particuliers,  que  d’épargner  une  petite  plaque 
de  plomb  &  quelques  façons. 

F  LO  MB  IER.  P 


5s  L'ART  DU  P  LO  MB  1ER,  6c. 

On  mefurera  d’abord  la  grandeur  du  fond  A>  Fig- 14  »  clue  ^  on  veut  ^onner  a 
Ces  efpeces  de  Cuvettes  :  on  s’y  prendra,  pour  le  tracer  8c  pour  le  couper ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  ;  on  mefurera  enfuite  de  quelle  hauteur  doit  etre  le  pour¬ 
tour  B  B  y  qu’on  veut  lui  donner.  On  prendra  en  conféquence  la  grandeur  de  la 
circonférence  du  fond  A  :  on  tracera  8c  on  coupera  fon  pourtour  B  B  ;  d  apres 
ces  mefures  ,  il  n’eft  pas  nécelfaire  que  leur  fond  A  déborde  leur  pourtour  B  B , 
attendu  qu’on  les  foude  en  dedans ,  parce  qu’on  a  l’aifance  de  le  faire  :  c’eft  le 
contraire  des  Cuvettes  à  hotte ,  qu’on  eft  obligé  de  fouder  en  dehors  ,  attendu 
qu’étant  contraint  d’appliquer  le  devant  des  Cuvettes  tout  entier  fur  fon  doffier 
avant  de  les  fouder  enfemble ,  il  empêche  que  l’Ouvrier  puifie  y  appliquer  com¬ 
modément  la  fbudure  ;  c’eft  pourquoi  il  le  fait  en  dehors  :  c  eft  ce  qui  a  fait  ima¬ 
giner  les  petites  oreilles  avec  lefquelies  on  les  attache. 

On  commencera  par  faire  un  bourrelet  C  à  l’extrémité  du  pourtour  B  y  pendant 
qu’il  n’a  aucune  forme  :  on  s’y  prendra  comme  pour  les  devants  des  Cuvettes  a 
hotte  ;  on  en  fera  autant  à  toutes  les  Cuvettes  :  on  arrondira  enfuite  le  pourtour 
avec  la  batte  ronde ,  pour  lui  faire  prendre  la  forme  du  fond  A ,  auquel  il  doit 
•être  foudé ,  l’Ouvrier  l’appliquera  enfuite  ftir  fon  fond  A  ,  ainfi  qu’on  le  voit 
Fig.  15 ,  le  foudera  &  donnera  au  tout  la  forme  qu’ont  les  Figures  14  8c  16. 

On  peut  leur  faire  un  doflfier  A  ,  Fig.  16 ,  pour  les  clouer,  ou  bien  on  les 
attachera  avec  des  crochets  ;  on  y  foudera  enfuite  la  crapaudine  en  D ,  après  l’a¬ 
voir  percée  avec  l’emporte-piece  A ,  8c  le  marteau  C,  comme  on  le  voit  dans 
la  Vignette  Fig .  13. 

On  conçoit  qu’il  faut  enlever  une  plaque  de  plomb  du  fond  A ,  pour  lui 
mettre  une  crapaudine  :  c’eft  cette  même  plaque  de  plomb  dont  on  fe  fert  ;  on  ne 
fait  que  la  percer  8c  la  remettre  à  fa  place ,  après  y  avoir  foudé  un  bout  de 
tuyau  E ,  Fig .  14 ,  en  s’y  prenant  comme  je  l’ai  dit  à  l’occafîon  des  Cuvettes  à 
hotte- 

Article  Troisième; 

* 

Des  Cuvettes  quarrêes, 

1 

L  e  s  Cuvettes  quarrêes  ne  font  pas  plus  difficiles  à  faire  que  les  rondes  ;  il  n’y 
a  de  différence  que  dans  la  façon  de  les  couper.  Leur  fond  A  ,  Fig .  17,  ainfi 
que  leur  pourtour  B  B ,  eft  quarré  :  on  les  foude  en  dedans  comme  les  Cuvettes 
rondes  ;  il  n’eft  donc  pas  nécelfaire  que  le  fond  A  déborde  leur  pourtour  B  B  :  il 
faut  leur  attacher  également  un  tuyau  pour  que  les  eaux  puiffent  s’évacuer. 
Pour  cet  effet  on  prend  la  mefure  du  tuyau  qu’on  veut  leur  joindre ,  afin  de  rece¬ 
voir  les  eaux  ,  8c  leur  donner  paflage  :  on  coupera ,  d’après  cette  grofîeur ,  une 
plaque  de  plomb  dans  le  fond  de  la  Cuvette ,  à  l’endroit  convenable  :  on  leur 
foudera  le  tuyau ,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

On  prendra  enfuite  le  morceau  de  plomb  qu’on  a  enlevé ,  on  le  mettra  a 
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jour  avec  l’emporte-piece ,  Se  on  le  refoudera  à  l’endroit  d’où  il  a  été  retiré. 
C’eft  la  même  opération  pour  toutes  les  Cuvettes. 

On  nentrera  pas  dans  les  différents  détails  qu’exigeroit  la  defoription  des 
ouvrages  de  fantaifie  ;  omne  s  eft  propofé  ici  que  de  donner  la  façon  de  travailler 
ceux  qui  font  les  plus  ufîtés  dans  la  Société. 

Après  les  détails  où  nous  fommes  entrés ,  les  Ouvriers  ne  feront  pas  embar- 
raftes  pour  exécuter  plufieurs  ouvrages  qui  fe  préfenteront  en  différentes  occa- 
fions,  &  qu’il  n’eft  guere  poffible  d’imaginer. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


De  la  pofe  des  Chaîneaux  ,  Gouttières ,  Godets ,  Noues ,  Faîtages , 

Tuyaux  de  defcente,  Cuvettes ,  3Gc. 

Aprè  s  avoir  expliqué  la  maniéré  de  faire  des  Tuyaux  fondus ,  ainfi  que  des 
Tuyaux  foudés  ;  après  avoir  donné  la  façon  de  faire  des  Cuvettes  de  differentes 
efpeces ,  Se  avoir  profité  de  ce  qui  regarde  ces  différents  ouvrages  ,  pour  expli¬ 
quer  comment  on  fait  différentes  fortes  de  foudures  ,  nous  allons  parler  de  la 
pofe  des  Plombs  fur  les  bâtiments  ,  dans  lefquels  nous  comprendrons  les  Tuyaux 
Se  Cuvettes  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  aurons  occafion  de  parler  des 
Gouttières  entre  deux  bâtiments,  Se  dans  les  Noues  ;  nous  ferons  voir  de  quelle 
façon  on  difpofe  les  Tuyaux  de  defcente ,  Se  les  Cuvettes  qu’on  met  à  différents 
étages  pour  la  commodité  des  locataires  ,  Se  deftinees  a  recevoii  les  eaux  du 
ciel ,  afin  d’en  garantir  les  bâtiments  auxquels  on  les  adoffe  ;  nous  dirons  un  mot 
des  Faîtieres  qu’on  place  au  haut  des  bâtiments  Se  fur  les  arêtiers.  Toutes  ces 
chofes  étant  du  diftrfol  du  Plombier ,  nous  ne  devons  pas  négliger  d’en  parler. 

Nous  diviferons  donc  ce  Chapitre  en  huit  Articles.  Dans  le  premier ,  nous 
traiterons  de  la  conftruélion  Se  pofe  des  Chaîneaux  5  dans  le  fécond  ,  de  la  conf- 
truélion  Se  pofe  des  Gouttières  ;  dans  le  troifieme ,  de  la  conftruélion  Se  pofe 
des  Godets  ;  dans  le  quatrième,  de  la  conftruélion  Se  pofe  des  Noues  ;  dans  le 
cinquième  ,  de  la  conftruélion  Se  pofe  des  Faîtages  ;  dans  le  fixieme ,  de  la  pofe 
des  Tuyaux  de  defcente  ;  dans  le  feptieme ,  de  la  pofe  des  Cuvettes  ;  dans  le 
huitième  enfin ,  de  la  façon  de  dégorger  ces  Tuyaux., 
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Article  Premie  r. 

Des  Chaîne  aux* 

s  I ,  fur  les  bâtiments  un  peu  confidérables ,  on  laiffioit  Peau  s’écouler  par  les 
-égouts  ,  elle  mouilleroit  les  murailles ,  qui  en  feroient  fort  endommagées  , 
fur-tout  les  crépis.  Sur  les  grands  bâtiments ,  comme  font  les  Eglifes ,  on  reçoit 
Peau  des  toits  dans  de  grandes  gargouilles  de  pierre  ;  mais  les  murs  des  maifons 
particulières ,  même  des  châteaux  ,  n’étant  pas  affiez  épais  pour  fupporter  cette 
conftruétion ,  on  raffemble  Peau  des  toits  dans  des  conduits  de  plomb ,  qu’on 
appelle  des  Chameaux,  Ces  Chaîneaux  ayant  une  pente,  conduifent  les  eaux  à 
des  Cuvettes  qui  font  faillie  pour  porter  l’eau  loin  des  murailles,  ou  dans  des 
‘Tuyaux  de  defcente.,  qui  la  rendent  jufqu’au  niveau  du  pavé. 

i 

§.  I.  Conjlruclion  des  Chaîneaux* 

On  prend  fur  le  bâtiment,  la  longueur,  la  largeur  8c  la  profondeur  qu’ils 
doivent  avoir  ;  car  il  cfl  fenfible  que  ceux  qui  doivent  recevoir  Peau  d’un  grand 
toit ,  doivent  être  plus  larges  &plus  profonds  que  ceux  qui  ne  doivent  recevoir 
que  peu  d’eau.  D’après  ces  mefures ,  on  coupe  à  la  boutique  les  tables  de  plomb 
de  largeur ,  <5c  on  en  prend  une  longueur  proportionnée  à  l’étendue  de  l’ou¬ 
vrage.  Comme  on  leur  donne  la  forme  qu’elles  doivent  avoir  fur  le  lieu  où  on 
doit  les  pofer ,  on  les  porte  au  bâtiment. 

L  affife  des  Chameaux  £,,  Fig,  ï,  PL  XI /,  doit  être  d’abord  faite  ou  en  plâtre  j 
par  le  Maçon ,  ou  en  bois  ,  par  le  Charpentier ,  3c  avoir  une  largeur  8c  une  pente 
convenables  ;  cette  affife  doit  toujours  avoir  un  peu  de  pente  vers  le  devant 
ou  la  partie  du  Chaîneau  AB ,  qui  s’élève  verticalement. 

Le  Plombier  commence  à  faire  un  bourrelet  à  la  partie  A  B  qui  eft  oppofée  au 
mur:  nous  avons  expliqué  comment  on  fait  ce  bourrelet  en  parlant  des  Cuvettes , 
Chap.  V ;  on  les  plie  dans  leur  longueur,  pour  que  le  fond  du  Chaîneau  M , 
poue  fur  ion  affife  L ,  que  le  devant  A  B  s  éleve  perpendiculairement ,  &  que 
l’autre  bord  C  de  la  table  de  plomb  aille  ,  en  relevant ,  recouvrir  un  peu  la 
fàbliere  IV  de  la  charpente. 

Pour  que  le  plomb ,  qui  eft  flexible  8c  pelant,  ne  le  déforme  pas ,  on  pofe 
le  Chaîneau  fur  des  crochets  de  fer,  Fig.  2  ,  qui  ont  environ  un  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  qu’on  attache  à  un  pied  les  uns  des  autres ,  à  la  fàbliere  N,  &  qui  repo- 
fent  fur  l’affife  L  ;  de  plus ,  on  cloue  le  bord  poftérieur  du  Chaîneau  fur  la  fàbliere 

N  ,  comme  on  le  voit  en  O  ,  Fig,  1  ,  ou  en  P  ,  Fig,  11 ,  où  deux  Ouvriers  met¬ 
tent  un  Chaîneau  en  place  fur  un  bâtiment. 

11  ^  fenfible  qu’on  ne  peut  pas  faire  une  longue  fuite  de  Chaîneaux  d’une  feule 

table 
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table  de  plomb;  ceft  pourquoi  on  en  loude  les  uns  au  bout  des  autres  autant 
cju  il  en  ±aut  pour  faire  toute  la  longueur.  Comme  nous  avons  amplement  expl 

,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  pour 

le  prêtent.- 

Article  Second. 

'  "  f  i  %  Ll-J..  .  +  f  -  • 

•  I.  L  f  , 

»  .  »  -j»  ^  i 

Des  Gouttières » 

Quand  deux  toits  :A,  B>Fig.  12,  étant  oppofés  l’un  à  l’autre,  les  deux 
égouts  fe  rendent  à  un  même  endroit ,  comme  fur  la  muraille  C,  il  faut  placer 
à  cet  endroit  un  canal  de  plomb  qui  en  reçoive  les  différentes  eaux,  pour 
les  porter  au  bout  des  toits:  ceft  ce  qu’on  appelle  une  Gouttière .  La  table  de 
plomb  qui  la  forme,  n  eft  point  bordée  par  un  bourrelet  :  elle  fe  termine  par  les 
deux  bords,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  partie  M  du  Chaîneau  que  repréfente  la 
figure  1  ;  chaque  bord  eft  cloué  fur  les  fablieres  de  la  charpente  ;  comme  elle 
eft  foutenue  dans  toute  fa  longueur  par  le  mur  fur  lequel  elle  repofe  ;  on  n’y  . 
met  point  de  crochets  ,  &  les  ardoifes  doivent  former  un  égout  qui  recouvre  les 
bords  de  la  table  de  plomb  ,  comme  on  le  voit  en  C  ;  par  le  moyen  du  niveau 
Blg*  14»  on  donne  la  pente  qu’on  veut. 

'  w  * 

,  Article  Troisième* 

Des  Godets » 

Îl  y  a,  outre  les  Gouttières  dont  nous  venons  de  parier,  des  Gouttières 
Taillantes,  que  les  Plombiers  nomment  Godets  G }  Fig .  1,  qu’on  place  à  la  partie 
îa  plus  bafte  des  Chameaux  ou  des  Gouttières  dont  nous  venons  de  parler ,  pour 
que  beau  ne  bave  point  contre  les  murs* 

Comme  ces  Godets  ou  Gouttières  font  pefants  &  ont  beaucoup  de  porte-à- 
faux  ,  on  commence  par  établir  une  barre  de  fer  Z,  Fig .  1  ,  qui  étant  deffous,’ 
doit  foutenir  le  poids  du  plomb  ;  pour  lui  donner  encore  plus  de  confiftance,  on 
met  fur  cette  barre  une  ,  deux ,  ou  trois  embrafures  K ,  Fig .  r  ,  qui  retiennent  le 
plomb  dans  fa  fi tuation  ;  enfuite  on  prend  une  table  de  plomb  de  4  ou  j1  pieds  de 
longueur,  au  bord  de  laquelle  on  forme  des  deux  côtés,  &  dans  toute  fa  Ion** 
gueur ,  un  bourrelet  :  on  courbe  cette  table  dans  tonte  fa  longueur  ,  pour  for¬ 
mer  un  canal ,  on  la  pofe  fur  les  crochets  K  ;  8c  fi  on  la  met  au  bout  de  la  Gout¬ 
tière  C ,  Fig.  12  ,  on  la  foude  à  cette  extrémité  ;  mais  fi  l’on  veut  ajufter  ce  Go* 
det  à  un  Chaîneau ,  on  fait  dans  la  partie  baffe  ,  où  toutes  les  eaux  doivent  le 
rendre  ,  une  ouyeiture  F  fî,  Fig.  1 5  au  cote  du  Chameau  qui  le  releve  vertica* 
lement.  Quand  on  a  pofé  le  Godet  fur  la  barre  de  fer  L}  qui  doit  le  fupporter* 
on  le  foude  au  Chaîneau  en  FI. 

Depuis  quelque  temps ,  il  eft  défendu  de  mettre  de  pareils  Godets  ou  Gout¬ 
tières  fur  la  rue ,  aux  maifons  qu’on  bâtit;  mais  on  laifte  fubfifter  &  réparer  ceux 
Plombier ,  Q 
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qui  font  établis  avant  le  Réglement;  &  il  eft  toujours  permis  den  mettre  dans 
les  cours,  pour  éviter  les  tuyaux  de  defcente:  car  par  le  Reglement,  il  eft 
ordonné  de  faire  aboutir  les  eaux  des  Gouttières  C ,  Fig.  ï  2  >  Chaîneaux 

A  B 9  Fig.  I ,  à  des  tuyaux  tels  que  I K ,  Fig.  1  r  ,  qui  rendent  1  eau  fur  le  pave* 
Nous  expliquerons  comment  on  pofe  ces  tuyaux  ;  mais  auparavant  il  faut  dire 
quelque  chofe  des  Noues. 

R  T  I  C  L  E  Q  u  A  T  R  ï  E  B  E* 

Des  Noue  si 

Qu  a  n  d  deux  toits  fe  jettent  1  un  fur  1  autre ,  la  partie  AB?  Fig.  *3  *  ^ 
fe  rencontrent,  fe  nomme  une  Noue • 

;  On  voit  dans  l’Art  du  Couvreur ,  quon  en  fait  en  tuiles  ;  mais  elles  ne  font  pas 
bonnes  ;  celles  en  ardoifes  font  meilleures  :  mais  fans  contredit  celles  en  plomb 
font  préférables.  Pour  les  faire ,  on  pofe  une  Gouttière  de  bois  de  A  en  B  y  pour 
Soutenir  celle  de  plomb  ,  qui  s’attache  fur  la  Gouttière  de  bois  qui  eft  creufée 
dans  une  petite  poutre  ,  précifément  comme  en  C  ,  Fig .  13  »  dont  elle  ne 
différé  que  parce  quelle  eft  fort  en  pente  ,  &  le  Couvreur  doit  faire  en  C  &  en 
D  deux  petits  égouts  qui  rendent  l’eau  des  deux  toits  dans  la  Noue  de  plomb, 
d’oii  l’eau  fe  rend  ou  dans  un  Chaîneau,  ou  dans  un  Godet  ,  comme  nous 

l’ayons  dit  plus  haut. 

N  htïcu  Cinq  u  i  s  m  e» 


Des  Faîtage  si 


S  u  r  les  bâtiments  couverts  en  tuile ,  on  couvre  le  faîte  avec  de  grandes  tuiles 
creufes  qu’on  pofe  à  mortier,  ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans  l’Art  du  Couvreur.  Il 
y  a  des  Couvreurs  affez  adroits  pour  former  en  ardoife  le  faîte  des  bâtiments  ; 
mais  cela  eft  fujet  à  bien  des  réparations ,  &  on  ne  peut  pofer  deffus  ni  cordes 
nouées  ni  deux  échelles  en  chevalement ,  comme  on  l’a  repréfenté  dans  l’Art  du 
Couvreur ,  VI.  IVy  Fig.  1 3.  Le  mieux  eft  donc ,  pour  les  couvertures  en  ardoifes,! 
de  couvrir  le  faîtage  en  plomb ,  comme  on  le  voit  en  M ,  Fig .  1 1  ;  &  après 
qu’on  a  attaché  avec  des  clous  au  faîte  de  charpente ,  des  crochets  doubles  N y  on 
pofe  la  table  de  plomb  pliée ,  comme  on  l’a  dit ,  de  telle  forte  qu’elle  recouvre 
de  4  ?  y  ,  ou  6  pouces  le  rang  d’ardoife  le  plus  élevé.  Comme  une  table  de  plomb 
ne  peut  pas  être  affez  longue  pour  s’étendre  de  toute  la  longueur  du  toit ,  on  en 
attache  plufieurs  les  unes  au  bout  des  autres. 

Les  arêtiers  couverts  en  ardoifes  étant  plus  (ujets  que  le  plein  toît  à  être  en¬ 
dommagés  par  le  vent ,  il  eft  encore  bon  de  les  former  par  une  table  de  plomb 


Chapitre  VI.  De  la  pofe  des  Chaîne  aux,  Gouttières ,  érc.  6$ 
qui  recouvre  les  ardoifes comme  O  P  ,Fig.iï  ;  &  comme  ces  tables  fe  pofent 
comme  les  faîtages ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Aux  panes  de  brifés  QR  des  toîts  en  manfarde ,  on  fe  contente  ordinaire¬ 
ment  de  faire  un  petit  égout  en  ardoife  ;  mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  mettre 
fous  ce  petit  égout  dardoife ,  une  petite  table  de  plomb  qu’on  cloue  fur  la  pane 
de  brifés,  &  qui  eft  recouverte  par  l’égout  d’ardoife:  elle  empêche  quil ne  foit 
emporté  par  le  vent.  Comme  cette  table  de  plomb  eft  légère  &  étroite ,  on  peut 
fe  difpenfer  de  la  retenir  par  des  crochets* 

§.  I.  De  la  Corde  nouée. 

Pour  éviter  de  faire  des  échafaudages  qui  exîgeroient  des  frais  confîdé- 
râbles  ,  les  Couvreurs  &  les  Plombiers  font  grand  ufàge  de  ce  qu’on  appelle  là 
Corde  nouée  ;  c’eft  effeétivèment  un  cable ,  Fig .  3  ,  ou  l’on  fait  de  6  en  6  pouces 
un  gros  nœud  :  on  en  paffè  un  bout  dans  le  bâtiment  ,  par  Une  Croifée  C9  Fig. 
il  ,  une  lucarne  où  un  œil  de  bœuf  ,  &  on  l’attache  fermement  à  quelque 
chofe  de  fulide  ;  de  ce  foin  dépend  la  vie  de  l’Ouvrier  qui  en  fait  ufage  pour 
monter  ou  pour  s’établir  à  un  endroit  où  il  a  à  travailler,  comme  on  le  voit  en 
H ,  Fig.  1  r » 

Pour  fe  fervir  dé  Cette  Corde  nouée ,  l’Ouvrier  ajufte  à  chacune  de  fes  jambes 
Un  étrier ,  Fig.  4  <§*  5  ;  c’eft  une  forte  courroie  F  E  ,  à  laquelle  eft  ajufté ,  à  fon 
extrémité  ,  un  fort  crochet  de  fer  ;  f  Ouvrier  paffe  fon  pied  dans  l’étrier  en  F ; 
il  attache  la  courroie  a  fes  jambes  par  les  jarretières  de  cuir  A  B,  C  D,  avec  left 
quelles  il  ferre  fes  jambes  en  paflânt  le  bout  des  jarretières  B  D ,  dans  les  bou¬ 
cles  A  C.  Quand  les  étriers  font  ainfi  fermement  attachés  à  fes  jambes ,  il  pafle 
les  crochets  E  dans  une  ceinture  de  cuir  qu’il  a  autour  du  corps ,  pour  pouvoir, 
marcher  fans  être  incommodé  par  le  bout  E  des  étriers. 

Quand  il  veut  monter  à  la  corde  nouée ,  il  détache  un  des  crochets  de  fa  cein¬ 
ture  ;  il  paffe  la  corde  au-deffus  d’un  nœud  dans  le  crochet ,  &  le  nœud  l’empê¬ 
chant  de  defcendre,  il  porte  tout  fon  corps  fur  cet  étrier  ;  fi  c’eft  celui  de  la 
jambe  droite ,  il  paffe  le  Crochet  de  la  jambe  gauche  au-deffus  du  nœud  plus 
élevé  ;  &  portant  tout  fon  corps  fur  l’étrier  gauche,  il  détache  le  crochet  de 
l’étrier  droit ,  pour  le  placer  plus  haut  ;  &  répétant  cette  opération,  il  s’élève  % 
au  moyen  de  la  corde  nouée ,  comme  s’il  montoit  à  une  échelle  ;  cependant  il 
faut  qu’il  tienne  toujours  la  corde  au-deffus  des  crochets  avec  une  de  fes  mains  ÿ 
fans  quoi  il  courroit  rifque  de  fe  renverfer  en  arriéré  ou  vers  un  des  côtés.  Il  ne 
fuffît  pas  de  monter;  l’Ouvrier  a  befoin  de  s’arrêter  à  un  endroit  où  il  doit  tra¬ 
vailler  ;  &  pour  le  faire  commodément ,  il  monte  avec  lui  la  fellette  ,  Fig .  6  , 
fur  laquelle  il  s’affied  lorfqu’il  eft  arrivé  à  l’endroit  où  il  doit  travailler. 

Cette  fellette  eft  formée  d’une  planche  légère  A  B  C  D,  de  2  pieds  de  lar¬ 
geur,  Fig .  6 ,  ôç  de  deux  courroies  qu’on  tient  d’une  longueur  égale  au  moyen 
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des  boucles  E  F .  Ces  courroies  qui ,  au  moyen  de  ces  boucles  *  font  comme  une 
chaîne  fans  fin,  paftent  fous  la  planchette  AB  CD ,  &  par  fœil  du  crochet  G y 
•qui  fert  comme  les  crochets  E  E  des  étriers  ,  pour  attacher  cette  efpece  de  fiege 
à  la  corde  nouée  :au  moyen  de  cet  ajüftement,  il  s  établit  fur  un  toit  ou  le  long 
d  un  mur,  comme  on  le  remarque  en  //,  Fig.  ir.  Cette  façon  de  s’échafauder  eft 
tres-ingénieufe  &  fort  commode  ;  mais  nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands 
détails  ;  le  peu  que  nous  en  ayons  dit  étanr  joint  aux  figures ,  en  donnera  une 
idée  fuffifamment  exaéle*  —  '  '  „ 


Article  Sixième* 

De  la  pofe  des  Tuyaux . 

%  /  »  ■>  r- 

* 

O  N  commence  par  pofer  un  Tuyau  de  fonte  en  bas  de  la  mailbn ,  qui  doit 
avoir  un  empattement  ou  un  coude  pour  dégorger  l’eau  dans  la  rue  ,  &  hors  du 
pied  du  mur  auquel  il  eft  adjacent.  O11  ne  met  point  de  Tuyau  de  plomb  à  cet 
endroit-la  ,  parce  qu  il  feroit  fhjet  a  etre  faufte  ,  percé  ou  enlevé  ;  on  aflujettiü 
ce  premier  Tuyau  de  fonte  avec  plufieurs  gâches  ,  qui  ont  la  forme  que  repré- 
fente  la  nguie  y  ,  qui  1  embraffent ,  Sc  dont  les  bouts  a» b 9  font  fcellés  en  plâtre 
dans  le  mur.  Celui  qui  pofe  les  Tuyaux  porte  toujours  avec  lui  une  petite  auge 

9  Eig .  S,  &  une  trueile  B ,  F ig .  i  y  •  on  jette  enfliite  la  corde  nouée  ;  l’Ou¬ 
vrier  monte  au-deffus  du  Tuyau  de  fonte  :  il  reçoit  un  Tuyau  de  plomb  qu’on 
lui  defeend  par  le  moyen  dune  corde  ;  il  l’emboîte  dans  le  premier  Tuyau  de 
fonte  de  fer  d’environ  6  pouces ,  parce  qu’on  ne  foude  pas  les  Tuyaux  de  def. 
cente  ,  de  tache  de  le  mettre  le  plus  droit  quil  eft  poffible  *  enfuite  il  l’attache 
avec  des  gâches  comme  le  premier  :  il  continue  ainfi  jufqu’au  haut  du  mur,  ayanc 
toujours  l’attention  de  faire  entrer  le  Tuyau  iiipérïeur  dans  le  Tuyau  inférieur  * 
pour  que  l’eau  trouve  un  libre  cours. 

On  doit  (avoir ,  ayant  de  pofer  aucun  Tuyau ,  la  quantité  de  pieds  qu’il 

y  a  Iiaut  du  mur  a  f°n  pied ,  afin  de  n  être  pas  dans  le  cas  de  couper  les  Tuyaux 
fcrl  endioit  «  c^  qui  uoit  etre  fait  avant  dans  la  boutique.  On  ne  doit  pas  conduire 
ces  Tuyaux  tout-a-iait  au  haut  du  mur ,  il  faut  laifter  environ  4  pieds  ^  parce  que 
comme  ces  Tuyaux  répondent  ordinairement  à  des  Chaîneaux  qui  ont  des  bouts 
de  Tuyau  d’environ  y  pieds  aux  endroits  qui  doivent  donner  palTage  à  l’eau ,  on 
les  emboîte  enfemble. 
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Article  Septième. 

De  la  pofe  des  Cuvettes . 

Comme  les  Cuvettes  font  faites  pour  la  commodité  des  locataires ,  elles  fè 
pofent  d’étage  en  étage  ,  deflous  ,  ou  du  moins  à  la  portée  de  chaque  fenêtre. 
On  commence  par  gâcher,  comme  nous  l’avons  dit ,  un  premier  tuyau  de  fonte  ; 
quand  on  a  conduit  fes  tuyaux  de  defeente  au  bas  de  la  fenêtre  où  la  Cuvette 
doit  être  pofée,  on  la  defeend  par  la  fenêtre  fupérieure,  comme  on  le  voit  en  Z, 
Fig.  1 1  ;  l’Ouvrier  qui  emporté  fur  la  corde  nouée,  la  prend  6c  femboîte  dans  le 
tuyau  de  deffous  ;  enfuite  il  replie  le  haut  du  doffier  de  la  Cuvette  fur  le  bois  de 
la  fenetre ,  auquel  il  le  cloue.  On  lui  defeend  enfuite  un  autre  tuyau  qu’il 
reçoit ,  6c  qu’il  attache  également  avec  des  gâches  :  il  tâche  que  la  bouche  de 
tous  les  tuyaux  qu  il  pofe  en  deflous  des  Cuvettes  pour  y  faire  le  dégorgement 
des  eaux  qu’ils  recevront ,  réponde  toujours  à  un  des  coins  de  la  Cuvette ,  afin 
qu’ils  embarraflent  moins.  Il  continue  la  même  opération  autant  qu’il  y  a  d’é¬ 
tages  Sc  de  Cuvettes  à  pofer. 

On  fait  de  même  à  l’égard  des  Cuvettes  angulaires ,  excepté  qu’on  attache 
leurs  doffiers  dans  l’angle  des  murs  auxquels  elles  font  deftinées. 

C’eft  de  cette  maniéré  dont  on  pofe  les  Cuvettes  rondes  ,  Sc  généralement 
toutes  fortes  de  Cuvettes.  Il  n’eft  perfonne  qui ,  après  ce  que  nous  venons  d’en 
dire,  ne  les  mît  lui-même  en  place. 

Comme  il  peut  arriver  qu’on  ait  pofé  fes  tuyaux  de  defeente  fans  y  mettre 
des  Cuvettes  ,  n’en  ayant  pas  pour  lors  befoin ,  Sc  que  dans  la  fuite  les  Proprié¬ 
taires  veuillent  en  faire  mettre ,  il  eft  bon  d’expliquer  cette  opération  ,  qui 
demande  quelqu’attention. 

Quand  donc  on  eft  dans  ce  cas  là,  il  faut  commencer  par  dégâcher  les  tuyaux  , 
Sc  les  déboîter  à  l’endroit  où  l’on  veut  pofer  fa  Cuvette  ;  enfuite  on  l’y  pofe 
comme  nous  l’avons  dit ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  foudure  :  s’il  n’y  avoit  pas  d’em¬ 
boîtement  près  de  cet  endroit ,  il  faudroit  couper  le  tuyau.  On  drefle  enfuite  le 
tuyau  fupérieur  que  l’on  a  déjointé  pour  pofer  la  Cuvette ,  toujours  par  le  moyen 
de  la  corde;  on  le  met  à  un  coin  de  la  Cuvette,  en  dedans,  de  telle  maniéré 
qu’il  y  rende  fes  eaux  ,  Sc  que  de-là  elles  puiffent  couler  en  bas  fans  être 
interrompues. 

On  voit  par-là  qu’il  eft  aifé  de  mettre  des  Cuvettes  à  chaque  étage,  fins 
qu’elles  puiffent  fe  nuire  les  unes  aux  autres ,  ce  qui  eft  d’une  très-grande  com¬ 
modité  pour  les  maifons  qù  il  y  a  plufieurs  locataires. 

Jt  t,  _  S't*.  „  •  I 
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Article  Huitième. 

De  la  façon  de  dégorger  les  Tuyaux. 

Quoiqu’il  foi.  ordinaire  de  mettre  des crapaudines à  la  plupart  des  Cuvettes, 
cependant  toutes  nen  on.  point  ;  &  il  arrive  que  parmi  les  eaux  qu  on  y  jette  , 
il  fe  trouve  des  ordures  qui  s’arrêtent  dans  les  tuyaux  ,  les  engorgent ,  &  met¬ 
tent  les  Ouvriers  dans  la  néceffité  de  les  dégorge,.  D  ailleurs  ,1  peut  arriver  que 
pa,  les  grandes  pluies  quelques  morceaux  de  décembre  tom  en, ,  ou  dans  la 
Gouttière ,  ou  dans  le  Chalneau  ,  &  aillent  s’amonceler  dans  'e  tuyau  & 
bouchent  ;  dans  tous  ces  cas  on  e«  obligé  d'avoir  recours  au  Plomb, er  pou, 

le  réparer.  Nous  allons  indiquer  comment  on  s  y  prend. 

On  commence  d'abord  pa,  s'affurer  quel  efl  le  tuyau  qui  ell  engorge ,  en  y 
jettant  de  i’eau  ;  lorfque  ce  tuyau  eft  petit ,  &  qu’il  n  eft  engorge  que  par  quel¬ 
ques  ordures  faciles  à  faire  defcendre  ,  on  prend  le  ,onc  ,  Fig.  9  :  c  eft  une 
efnece  de  fonde  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  les  petits  engorgements . 
elle  eft  tortillée  comme  un  ferpent  ;  elle  a  environ  I.  pieds  de  long  :  on  nomme 
le  bois  dont  elle  eft ,  Jé  ou  Rotin  :  il  nous  vient  de  la  Chine  ,  ou  il  croit  en 
forme  d’arbrilTeau  ;  c’eft  le  même  bois  que  celui  dont  on  fait  les  chaifes  de  canne. 
On  a  eflàyé  d’en  planter  à  l’ifle  de  France  :  on  a  tout  lieu  de  croire  qu  il  reufilra. 
On  la  fait  entrer  dans  le  tuyau  en  la  détordant ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rencontré  ce 
qui  fait  l’engorgement  ;  c’eft  toujours  par  le  bas  du  tuyau  qu  on  commence 
l’opération  ,  parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  fortir  les  ordures  par  1  endroit  ou 
elles  font  facilement  entrées  :  un  Ouvrier  va  au  haut  du  tuyau  recevoir  le  jonc. 

Si  le  tuyau  étoit  gros  &  extrêmement  engorgé ,  &  que  cette  première  on  e 
ne  fût  pas  fuffifante,  il  faudrait  en  employer  une  plus  forte.  C  eft  un  morceau 
de  plomb  A,  Fig.  1  o,  long  pour  qu’il  foit  pefant ,  &  menu  pour  qu  il  entre 
mieux  dans  le  tuyau:  il  eft  attaché  à  une  corde  B  ;  on  le  fait  entrer  par  le  haut 
du  tuyau  ,  &  le  laiffant  tomber  avec  vîtelTe ,  il  emporte  les  ordures  qui  forment 
l’cmorgement;  pour  cela  on  le  releve  &  on  le  fait  tomber  à  plufieurs  reprifes. 
Si  cette  fonde  de  plomb  ne  pouvoit  détruire  l’engorgement ,  on  pourrait  en 
employer  une  qui ,  au  bas  du  plomb ,  aurait  un  morceau  de  fer  quarré ,  pointu 
&  acéré,  qui  déborderoit  le  plomb  de  6  pouces  ;  cette  pointe  pourrait  brifer  des 

plâtras  que  le  plomb  ne  feroit  qu  entafler. 

Si  l’engorgement  étoit  peu  éloigné  du  bout  d’en-haut  du  tuyau ,  on  pourrait 

le  détruire  avec  un  barreau  de  fer  terminé  en  pointe  quarrée  ,  qu’on  feroit  agir 
comme  un  pilon. 

Enfin  fi  l’engorgement  étoit  formé  par  une  pierre  fort  dure ,  &  qu  aucun  des 
moyens  que  nous  venons  de  rapporter  ne  pût  réuffir,  il  faudrait  s  affiner  précifé- 
ment  du  lieu  de  l’engorgement  pour  crever  le  tuyau ,  retirer  ce  qui  fait 
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l’embarras ,  &  réparer  le  tuyau  par  un  nœud  de  foudure ,  ou  une  piece  de  plomb 
que  Ton  fouderoit. 

Voyons  à  préfentles  différentes  Couvertures  faites  uniquement  en  plomb. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


Des  Couvertures * 

*  Bp!  'P?  ?  .  1 

O  N  entend  par  Couverture ,  un  entablement  qu’on  pofe  fur  la  partie  fupérieure 

de  quatre  murs,  qu’on  recouvre  enfuite  foit  en  plomb  foit  en  ardoife. 

Le  mot  de  Couverture  eft  fi  clair  &  fi  intelligible  par  lui-même  ,  qu’il  n’a  pas 

befoin  de  plus  ample  définition.  Nous  nous  contenterons  feulement,  comme  ce 

terme  eft  un  peu  général  ,  d’expliquer  les  différentes  dénominations  des 
Couvertures. 

Dans  le  mot  de  Couverture ,  on  peut  comprendre  les  toits  ordinaires  des 
maifons ,  les  terraffes,  les  lucarnes,  les  yeux  de  bœuf,  les  pavillons ,  les  combles 
ou  les  dômes  des  Eglifes ,  enfin  les  clochers.  Notre  deffein  eft  de  parler  de 
tous  ces  objets  en  particulier ,  pour  en  détailler  les  différents  ouvrages.  Nous 
en  excepterons  cependant  les  toits  ordinaires  des  maifons ,  où  il  n’entre  de 
plomb  que  quelques  Chaîneaux,  Gouttières,  Noues,  &c.  parce  que  noffs  en 
avons  déjà  parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  &  qu’il  feroit  inutile  de  répéter 
ce  que  nous  en  avons  dit.  Si  quelquefois  on  avoit  quelqu’un  de  ces  toits  à  cou¬ 
vrir  tout  entier  en  plomb,  on  n’aura  qu’à  confulter  ce  que  nous  fommes  forcés  de 
dire  par  rapport  aux  autres  Couvertures ,  tant  pour  l’échafaudage ,  que  pour  la 
coupe  des  ardoifes  quil  faudroit  y  employer.  D’après  cet  avertiffement ,  nous 
diviferons  donc  ce  Chapitre  en  huit  Articles.  Dans  le  premier ,  nous  traiterons 
des  Combles  ;  dans  le  fécond ,  des  Clochers  ;  dans  le  troifieme ,  des  Pavillons  ; 
dans  le  quatrième ,  des  Dômes  ;  dans  le  cinquième ,  des  Yeux  de  bœuf;  dans  le 
fixieme,  des  Lucarnes  ;  dans  le  feptieme ,  des  Terraffes  ;  dans  le  huitième ,  de 

la  maniéré  de  réparer  toutes  ces  différentes  elpeces  de  Couvertures. 

/ 

Article  Premier. 


Des  Combles. 


O  N  entend  par  Comble ,  un  toit  qui ,  élevé  fur  deux  faces  parallèles ,  fe  ter¬ 
mine  par  un  angle  aigu ,  &  jette  l’eau  de  deux  côtés  différents  dans  des  Gar¬ 
gouilles  qui  en  couronnent  le  pied ,  &  qui  la  rendent  enfiiite  dans  des  Tuyaux 
de  defcente  ou  Gouttières  faillantes  ;  tel  eft  celui  de  Notre-Dame.  Ces  fortes  de 
Couvertures  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  les  édifices  d’Eglifes  On 
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en  diftinguede  deux  forces;  les  uns  font  tout  couverts  en  plomb,  les  autres  le 
font  feulement  en  tuiles  ou  en  ardoife  :  nous  ne  parlerons  ici  que  des  premiers. 

♦ 

§.  I.  De  /’ entablement  de  la  Charpente . 

\  j 

O  n  fuppofe  donc  quon  veut  couvrir  le  Comble  d’une  Eglife  en  plomb  ;  le 
Plombier  ne  le  peut  couvrir  qu’après  que  la  charpente  eft  finie.  Il  faut  que  l’on 
place  d’abord  les  chevrons  A  B  bien  de  niveau  ,  comme  on  le  voit  Fig.  i  ,  Fl. 
XIII,  que  l’on  attache  ordinairement  de  12  en  12  pouces;  il  faut  qu’ils  foient 
chevillés  fur  les  panes  qui  doivent  les  porter  ;  enfuite  on  cloue  fur  les  chevrons 
des  voliges  de  4 à  5  pouces  de  large,  efpacées  d’un  pouce  8c  demi  ou  2  pouces , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  même  figure ,  en  c  d  e  f  g  h ,  afin  que  le  tout  /bit  dans 
l’état  qu’on  le  voit,  Fig .  2  ,  qui  repréfente  l’enfemble  des  chevrons  &  des 
voliges  :  il  efl  fènfible  que  la  charpente  d’un  Clocher  doit  être  pareillement  faite , 
avant  qu’on  puifle  y  attacher  aucune  table  de  plomb ,  comme  il  paroît  dans  la 
même  figure.  Pour  continuer  la  defcription  de  notre  Art,  nous  fuppofons  que 
ce  travail  préliminaire,  qui  regarde  les  Charpentiers,  efl:  fait ,  le  Plombier  doit 
alors  difpofer  fes  tables  8c  les  attacher. 

( 

§t  IL  De  la  coupe  des  Tables  de  plomb  dejlinées  à  la  couverture  des  Combles. 

La  largeur  ordinaire  de  ces  tables  eft  de  trois  pieds ,  fur  12  pieds  de  longueur; 
on  pourroit  en  faire  de  plus  longues  8c  de  plus  larges  ;  mais  comme  il  en  réfiil- 
teroit  de  grands  inconvénients ,  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois ,  lorfque  par 
leur  pefànteur  ayant  brifé  leurs  attaches,  plufieurs  tables  font  tombées  du  haut 
de  la  couverture  de  l’Eglife  en  bas  ;  c’eft  ce  qui  a  engagé  à  les  diminuer  pour 
la  sûreté  des  Ouvriers.  On  commence  par  les  dérouler  dans  l’attelier  fur  le  dos 
de  la  couverture  du  moule  à  fable  ;  on  en  retranche  enfuite  les  alaifes.  Après  les 
avoir  coupées  de  la  longueur  8c  largeur  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  qui  eft  de 
3  pieds  de  large ,  fur  1 2  de  long ,  on  les  roulera  de  nouveau  l’une  après  l’autre  :  on 
en  chargera  une  charrette  ,  parce  qu’il  feroit  impoflible  que  les  Ouvriers  puilent 
les  porter  eux-mêmes,  fur-tout  lorfque  le  trajet  eft  un  peu  long.  On  les  conduira 
ainfi  au  lieu  où  elles  doivent  être  pofées.  Quand  elles  feront  au  bas  de  l’édifice , 
pour  les  monter  plus  vite  8c  en  plus  grand  nombre ,  on  pourra  fe  fervir  d’une 
grue,  qu’on  établira  fur  le  toit ,  &  avec  laquelle  on  les  enlèvera  ;  mais  il  n’en 
fera  befoin  que  quand  on  fera  dans  le  cas  de  faire  ou  de  renouveller  une  Couver¬ 
ture  toute  entière. 

On  fuppofe  donc  à  préfent  quelles  foient  arrivées  au  haut  de  l’édifice  ;  il  ne 
s’agit  plus  que  de  les  mettre  en  place. 
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Un  Ouvrier  doit  commencer  par  clouer  fur  les  voliges  des  crochets  au  droit 
de  chaque  chevron  ,  à  un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres ,  ainfx  qu’on  le  voit 
Fig.  2,  en  A.  Ces  crochets ,  Fig.  3  ,  doivent  avoir  une  longueur  proportionnée 
à  la  largeur  des  tables  ;  ils  font  applatis  par  une  de  leur  extrémité  a ,  où  il  y  a 
trois  trous  pour  recevoir  les  clous;  le  bas  b  forme  un  crochet  d’environ  un  pouce, 
pour  retenir  chaque  table ,  &  l’empêcher  de  tomber. 

Autrefois  on  ne  faifoit  que  clouer  les  tables  ;  mais  il  eft  arrivé  fouvent  que 
les  tables  fe  font  déchirées  par  leur  pefanteur  à  l’endroit  où  elles  étoient  clouées 

font  tombées.  Le  premier  inconvénient  lubfiftoit  toujours,  quoiqu’on  les  eût 
diminuées  dans  leur  longueur  &  largeur;  pour  leur  donner  plus  de  confiftance  & 
de  folidite ,  on  a  imagine  les  crochets  dont  nous  venons  de  parler. 

On  commence  toujours  par  les  attacher  de  bas  en  haut,  &  non  de  haut  en  bas  ; 
on  pofe  de  même  les  tables  :  quand  il  y  aura  plufieurs  crochets  d’attachés ,  deux 
Ouvriers  apporteront  une  table  pour  l’y  placer.  Les  Plombiers  &  les  Couvreurs 
fe  fervent,  pour  cet  effet,  d’une  échelle  attachée  à  des  couffins  ou  fafcines  de 
paille ,  pour  la  foulever  un  peu  ,  &  faire  en  forte  quelle  ne  foit  pas  immédiate¬ 
ment  appliquée  à  la  couverture ,  qu’il  y  ait  au  contraire  un  vuide  de  8  pouces 
au  moins  ;  c’eft  afin  que  les  pieds  des  Ouvriers  ayent  plus  d’appui ,  &  qu’ils 
montent  &  defcendent  plus  aifément ,  comme  on  le  voit  en  la  Fig.  2.  Ils  mon¬ 
tent  par  cette  échelle  ;  ils  pofent  la  table  C  fur  les  crochets  qui  font  deftinés  à  la 
recevoir.  Cela  n’eft  pas  fuffifant  ;  il  faut  encore  clouer  chaque  table  au  droit  des 
chevrons ,  comme  on  le  voit  au  haut  de  la  table  /,  Fig.  1 ,  en  telle  forte  que 
chaque  clou  traverfe  trois  chofes  ;  lavoir ,  la  table ,  la  volige  &  le  chevron  ; 
outre  les  clous  qui  la  retiennent  par  en-haut ,  elle  eft  retenue  encore  par  les 
crochets  qui  débordent  &  empêchent  quelle  ne  puiffe  tomber.  Nous  avons 
dit  qu’il  falloir  attacher  les  crochets  à  un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres  ; 
comme  la  table  eft  longue  de  r  2  pieds ,  &  qu’on  les  pofe  en  longueur ,  il  s’enfuit 
que  chaque  table  eft  foutenue  fur  douze  crochets  environ  :  on  continue  ainfi. 
Quand  le  premier  rang  des  tables  eft  placé  ,  pour  faire  le  fécond  rang ,  on  pofe 
les  fécondés  tables  en  recouvrement  fur  les  premières ,  qu’on  couvre  environ 
de  4  pouces ,  pour  que  la  pluie  qui  fe  trouve  pouffée  fouvent  par  un  vent  impé¬ 
tueux  ,  ne  puiffe  y  pénétrer  en  aucune  maniéré  ,  &  quelle  retombe  au 
contraire  dans  les  gargouilles  qui  régnent  tout  autour  de  l’édifice  ;  ce  recouvre¬ 
ment  fait  encore  que  les  tables  fe  foutiennent  mutuellement. 

p  .*  1*  A  y  t 

Les  clous  dont  on  fe  fert  s’appellent  des  clous  de  Couvreur  ;  ils  font  un  peu 
forts  ;  ils  ont  i  pouces  &  demi  de  long  ,  quelquefois  davantage  :  on  les  attache 
très-près  1  un  de  1  autre  ;  on  les  enfonce  avec  le  marteau  ,  Fig .  13.  Ce  n’eft  point 
allez  que  les  tables  foient  en  recouvrement  les  unes  ftir  les  autres ,  pour  empê- 
Plombier.  S 
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cher  que  la  pluie  ne  puiffe  s’introduire  jufqu  à  la  charpente  ;  car  elle  pourroit 
entrer  parles  côtés;  polir  y  remédier ,  on  a  foin  de  replier  les  rebords  de  chaque 
table  dans  leur  hauteur  à  chaque  bout  ,  l’une  en  deflous,  &  1  autre  en  deffus ,  A 
Sc  B,  Fig .  4  Scy.  pour  mieux  les  joindre ,  on  les  fait  entrer  l’une  dans  1  autre  ;  on 
ferme  par  là  tout paflage  à  l’eau  du  ciel ,  Sc  on  empêche  quelle  ne  puiffe  péné¬ 
trer  jufqu’à  la  charpente  ,  quelle  pourriroit.  A  mefure  que  l’on  monte,  on  dimi¬ 
nue  la  longueur  des  tables ,  conformément  à  la  forme  de  la  charpente ,  ainfi  que 
cela  doit  fe  fentir  par  foi-même.  Quand  le  tout  eft  couvert  de  la  même  maniéré 
qu’on  le  voit  en  D ,  Fig .  i  ,  on  couvre  le  faîte  Sc  les  arêtiers. 

§.  IV.  De  la  façon  d’attacher  les  Faîtages » 

O  h  entend  par  Faîtage ,  un  cordon  de  plomb  pofé  lur  l'angle  de  l’élévation 
du  comble ,  qui  embrafie  les  tables  des  deux  faces  du  toît.  Le  même  cordon  qui 
régné  dans  les  angles  du  comble ,  change  de  nom ,  Sc  s’appelle  arêtier .  Ils  font 
d’une  fi  grande  néceffité ,  qu’on  eft  toujours  dans  l’ufage  d’en  mettre  même  fur 
les  combles  couverts  Amplement  en  ardoife  ;  la  feule  néceffité  peut  forcer  à  s’en 

On  commence  d’abord  par  les  coins  ;  on  attache  des  crochets  des  deux  côtés  , 
ou  bien  on  a  des  crochets  doubles  qui  tombent  des  deux  côtés  du  faîte  :  on  les 
met  toujours  à  un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres  ;  on  plie  enfuite  chaque 
table  de  plomb  en  forme  de  gouttière ,  qu’on  renverfe  Sc  qu’on  pofe  fur  les  cro¬ 
chets  ,  comme  on  le  voit  en  £,  Fig.  2  :  fous  cette  forme  elles  embraffent  Sc 
recouvrent  le  bord  fupérieur  des  tables  des  deux  côtés  de  la  couverture ,  Sc  for¬ 
ment  ce  qu’on  appelle  les  arêtiers ,  dont  le  nom  leur  vient  des  folives  de  bois 
qu’elles  recouvrent ,  Sc  qui  fe  nomment  arêtiers.  On  fait  enfuite  le  cordon  du 
faîtage ,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’on  a  conduit  la  couverture  des  coins  jufqu’au  haut  du 
comble ,  on  y  attache  de  même  des  crochets  des  deux  côtés ,  fur  lefquels  on  pofe 
des  tables  de  la  même  longueur ,  &  on  fait  en  forte  qu’il  y  ait  au  moins  un  pied 
de  table  de  refte  à  chaque  bout  du  faîtage  ,  afin  de  les  replier  &  de  les  faire  défi 
cendre  en  recouvrement  fur  les  deux  bouts  de  la  couverture  des  deux  faces  du 
comble. 

§.  V.  Façon  de  faire  les  Baguettes  quon  voit  fur  VEglife  de  Notre-Dame . 

P  o  u  R  la  propreté  de  l’ouvrage  ,  on  a  coutume ,  lorfque  toute  l’Eglife  ,  Ion 
faîtage  Sc  fes  arêtiers  font  couverts ,  d’y  revenir  de  nouveau  pour  arrondir  Sc 
mettre  en  baguette  les  deux  extrémités  de  chaque  table ,  on  leur  donne  en  place 
la  forme  qu’elles  ont  en  A  Sc  en  B  ,  Fig.  4  &  ^  ,  ce  qui  fait  le  coup  d’œil  que 
préfente  le  comble  de  Notre-Dame  ;  pour  cet  effet,  on  replace  l’échelle  double 
qui  embrafie  les  deux  toits  de  la  couverture  de  l’Eglife ,  comme  on  le  voit  Fig . 
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2  ,  en  II ,  &  avec  la  batte  plate  on  les  arrondit  comme  on  le  voit  Fig,  y.  O11  fait 
cette  opération,  qui  rend  la  couverture  plus  lolide,  d’un  bout  de  la  couverture  de 
l’Eglife  à  l’autre  ;  de  cette  forte  les  tables  forment  entr’elles  de  petites  baguettes 
rondes  qu’on  voit  fur  la  couverture  de  l’Eglife  de  Notre-Dame,  &  que  les  Plombiers 
ont  foin  de  faire  fur  toutes  les  couvertures  de  cette  nature.  Ces  petites  baguettes 
ne  lai/Tent  pas  que  de  faire  un  bel  ornement  :  l’eau  qui  coule  d’en-haut ,  ne  peut, 
par  ce  moyen  ,  y  pénétrer ,  &  elle  tombe  néceflàirement  dans  les  gargouilles  , 
dou  elle  coule  jufqu  à  terre  à  travers  des  Godets  &  Tuyaux  de  delcente, 
quelquefois  par  des  Gouttières  faillantes. 


A  R 


T  I  C  L  E 


S  £ 


C  O  N  B< 


Des  Clochers, 

On  a  la  même  raifon  de  couvrir  les  Clochers,  que  de  couvrir  les  Eglifes; 
c  eft  pourquoi  il  faut  expliquer  de  quelle  façon  on  s’y  prend.  Cette  opération 
confifte,  i°.  a  échafauder  le  Clocher  que  l’on  veut  couvrir;  20,  à  couper  les 
ardoifes  de  plomb  qu’on  veut  y  employer  ;  3  à  les  y  attacher.  Il  eft  à  propos 
d’obferver  que  la  couverture  des  Clochers ,  ainfi  que  celle  des  Eglifes ,  peut 
être  faite  en  tuiles  ou  en  ardoifes  de  terre  glaife  ;  mais  nous  n’en  parlerons  pas , 
parce  que  cette  matière  regarde  l’Art  du  Couvreur ,  qui  a  été  traité  fort  au  long 

par  M.  Duhamel;  je  n  entends  traiter  ici  que  les  Couvertures  qui  regardent  l’Art 
que  je  traite. 

r 

r  » 

-  '  /  ;  I  |  rn  ,  .  ■  >  «  . 

§,  I.  De  la  manière  d’ échafauder  les  Clochers , 

U  n  des  premiers  foins  qu’on  doit  avoir ,  eft  d’échafauder  avec  la  plus  grande 
folidité  les  Clochers  qu’on  veut  couvrir ,  fans  quoi  les  Ouvriers  courroient  rifque 
de  périr.  On  commence  par  faire  palier  par  les  fenêtres  du  Clocher ,  Fig.  i&ri, 
ou  par  les  œils  de  bœuf,  s’il  n’y  a  pas  de  fenêtres,  les  poutres  qui  doivent  porter 
l’échaffaud  ;  on  les  lie  avec  des  cordes  ,  pour  les  rendre  plus  folides  ;  enfjite  on 
attache  des  planches  tout  autour  du  Clocher ,  qui  forment  autour  de  lui  un  plan¬ 
cher  circulaire ,  par  le  moyen  duquel  on  a  la  facilité  de  travailler  commodément 
à  la  couverture. 

V  * 
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IL  De  la  maniéré  de  couper  &  de  pofer  les  Tables * 

rçifel  nO  À 

O  N  attache  d  abord  des  crochets  à  la  même  diftance  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut ,  tout  autour  du  bas  de  la  charpente  du  Clocher ,  qui  forme  un  auvent  cir¬ 
culaire  ou  quarre  ,  félon  la  conftruélion  des  Clochers  ;  on  pofe  fur  ces  crochets 
les  premières  tables  qui  doivent  faire  le  commencement  de  la  couverture  du 
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Clocher.  Quand  cette  première  opération  eft  faite  ,  fi  on  ne  veut  point  couvrir 
le  Clocher  tout  entier  en  plomb ,  mais  feulement  ce  qui  eft  le  plus  neceflaire , 
comme  font  les  arêtiers ,  le  Couvreur  en  ardoife  en  garnira  d  abord  le  milieu  ; 
le  Plombier  enfuite  attachera  des  crochets  à  chaque  côté  des  quatre  coins  du 
Clocher  ,  &  y  pofera  fes  tables  de  façon  quelles  recouvrent  les  ardoifes,  St  les 
foutiennent  ;  il  couvrira  le  bois  des  fenêtres  en  étendant  Amplement  fes  tables 
dans  toute  leur  largeur  ,  St  les  clouant  a  la  charpente. 

§.  III.  Maniéré  de  couvrir  le  Clocher  tout  entier  en  plomb. 

Lorsqu’on  veut ,  au  contraire ,  que  tout  le  Clocher  foit  couvert  en  plomb , 
St  non  pas  en  ardoifes  ,  alors  on  prend  de  petites  plaques  de  plomb  de  la  gran¬ 
deur  à  peu-près  des  ardoifes ,  auxquelles  on  donne  toute  efpece  de  forme  :  on 
en  fait  de  rondes  d’un  bout ,  St  quarrées  à  l’autre ,  Fig.  6  ;  les  unes  font 
quarrées  d’un  bout,  St  pointues  de  l’autre,  Fig.  7  ;  les  autres  font  quarrées  d’un 
côté  &  coupées  en  cœur  de  l’autre,  Fig.  8  ;  les  autres  font  quarrées  Amplement. 
On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloit  les  décrire  toutes ,  parce  qu’on  en  fait  d’une 
infinité  de  maniérés ,  fuivant  le  goût  de  l’Ouvrier  ;  ainfi  on  fe  contente  d’indi¬ 
quer  les  formes  qu’on  leur  donne  le  plus  ordinairement. 

On  en  attache  d’abord  un  rang  aux  premières  voliges ,  au-deflus  des  tables 
de  plomb  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  on  continue  ainfi  :  on  fe  contente 
de  les  attacher  avec  des  clous  qui  fiiffifent ,  parce  quils  ne  foutiennent  pas  de 
grands  poids  :  on  les  pofe  l’une  fur  l’autre,  le  fécond  rang  couvrant  toujours  une 
partie  du  premier  ;  St  l’on  a  attention  que  les  ornements  du  Clocher  ne  fati¬ 
guent  point  la  charpente  ;  pour  cela  ils  doivent  être  délicats ,  mais  toujours  faits 
de  façon  qu’ils  empêchent  que  la  pluie  ne  pénétré.  On  voit ,  Fig.  2  ,  en  L  ,  la 
forme  à  peu-près  que  ce  travail  doit  avoir.  Pour  le  refte  il  n  y  a  pas  de  diffé¬ 
rence  ;  on  couvre  les  côtés  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

§.  IV.  De  la  manière  d’ échafauder  les  Fléchés  des  Clochers . 

O  N  fait  un  fécond  échafaud  fur  le  premier  dont  nous  avons  parlé  ;  pour  cela 
on  commence  par  y  pofer  des  montants ,  fbutenus  d’un  bout  par  de  petites 
folives  faites  en  forme  de  potences  renverfées  St  chevillées  dans  leurs  pieds  ou 
patins  ;  on  les  attache  en-haut  à  des  traverfes  par  le  moyen  de  plufieurs  cordes  : 
on  les  arrête  ainfi  afin  qu  elles  n’aillent  pas  de  côté  &  d’autre ,  St  on  les  plan- 
chéïe  par  le  haut.  On  fait  ce  fécond  échafaud  à  côté  d’un  œil  de  bœuf,  afin  qu’on 
puiffe  y  monter  commodément ,  où  l’on  y  fait  une  trape  pour  pouvoir  y  placer 
l’échelle. 
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§.  V.  Façon  de  couvrir  les  Fléchés  des  Clochers . 

C  o  M  m  e  la  partie  des  Clochers ,  qu’on  nomme  la  Fléché ,  eft  plus  délicate 
que  le  refte ,  on  coupe  des  plaques  de  plomb  plus  minces  &  plus  petites  que 
Celles  quon  emploie  aux  pleins  toits  ;  d’ailleurs  c’eft  la  même  opération. 

Il  y  a  des  Fléchés  qui  font  rondes ,  d’autres  qui  font  quarrées  ;  on  couvre 
celles  qui  font  rondes ,  en  attachant  tout  autour  les  lames  de  plomb  qui  réparent 
tous  les  accidents  >  en  recouvrant  la  moitié  du  premier  rang  par  le  fécond  rang  ; 
c’eft  ce  recouvrement  que  les  Couvreurs  nomment  le  pureau  ,  &  on  continue 
de  même  jufqu  au  haut  de  la  Fléché  ;  mais  aux  Fléchés  rondes ,  ainfi  qu’aux  tou. 
relies  ,  dont' le  toit  eft  conique ,  il  eft  bon  que  les  plaques  de  plomb  foient  un 
peu  plus  larges  par  en-bas  que  par  en-haut  ;  pour  celles  qui  font  quarrées ,  on 
commence  par  garnir  le  milieu  des  quatre  faces  julqu’au  haut  de  la  Fléché;  on 
couvre  enfuite  les  côtés  avec  des  bandes  ou  cordons  de  plomb  qui  font  foutenus 
par  des  crochets  qui  embraffent  les  lames  de  plomb  Sc  ardoifes  des  deux  furfaces  : 
on  fait  en  forte  de  conduire  cet  ouvrage  avec  propreté  jufqu’au  haut  de  la 
Fléché. 

On  peut  couvrir  les  Fléchés  quarrées  ou  à  pans  avec  des  bandes  de  plomb  qui 
s’étendent  de  toute  la  hauteur  de  la  Fléché  ;  mais  on  les  tient  plus  larges  par  en- 
bas  ,  fuivant  la  diminution  de  grofleur  de  la  Fléché  :  on  les  replie  environ  d’un 
pouce  l’une  fur  l’autre ,  &  on  les  cloue  enfemble  aux  quatre  coins ,  quand  la 
Fléché  eft  quarrée  ;  quand  elle  eft  ronde ,  on  les  foude  en  trois  ou  fix  endroits 
différents  ,  félon  le  diamètre  plus  ou  moins  grand  de  la  Fléché. 

Soit  qu’elle  loit  couverte  en  ardoifes  {impies  ou  en  ardoifes  de  plomb  ,  il  faut 
lui  faire  une  calotte  de  plomb  qu’on  met  au  haut  de  la  Fléché ,  pour  emboîter  & 
couvrir  l’extrémité  du  dernier  rang  des  ardoifes ,  &  les  bandes  de  plomb  ou 
cordons  qui  couvrent  les  quatre  coins  de  la  Fléché  ,  ainft  qu  on  le  voit  Fig, 

en  /. 

Nous  parlerons  dans  un  Chapitre  à  part  de  tous  les  ornements  en  plomb  dont 
on  peut  décorer  les  Clochers,  &  le  haut  de  leurs  Fléchés  ?  ainfi  que  les  aiguilles 
des  Croupes  &  des  Tourelles. 
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Article  Troisième. 

Des  Pavillons  &  des  Tourelles. 

\ 
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On  entend  par  Pavillon  y  un  bâtiment  quarré  qui  accompagne  un  corps-de- 
logis.  On  nomme  encore  Pavillon ,  un  corps-de-logis  feul  &  ifolé  ,  qui  a  une 
forme  quarrée,  tel  qu’on  en  voit  au  Château  de  Marly.  Les  Entrepreneurs  en 
placent  aufli  à  l'extrémité  des  galleries  ,  comme  on  le  voit  à  Verfailles  ,  ce  qui 
décore  beaucoup  les  bâtiments ,  &  leur  donne  plus  de  majefté.  On  en  confirme 
également  en  plufieurs  autres  endroits  des  bâtiments ,  félon  que  la  fymmétrie  du 
plan  que  les  Entrepreneurs  veulent  exécuter ,  le  demande.  Ils  font  diftingués 
des  Tourelles,  dont  nous  parlerons  dans  ce  même  Article,  en  ce  que  les  Tou¬ 
relles  ,  ainfi  que  leur  couverture ,  font  rondes ,  au  lieu  que  les  Pavillons  font 
quarrés. 

\  • 

Quand  on  veut  couvrir  un  Pavillon ,  il  faut ,  ainfi  qu'on  l’a  dit  par  rapport  aux 
Combles  &  aux  Clochers ,  en  faire  préalablement  afieoir  la  charpente  par  les 
Ouvriers  qui  ont  coutume  de  faire  ces  fortes  de  conftruélions  ;  le  Plombier  doit 
enfuite  y  attacher  fes  ardoifes. 

§.  I.  De  la  conjlruclion  de  la  Charpente . 

/  ^  A 

Quoique  je  fois  déjà  entré  dans  quelques  détails  par  rapport  à  cet  objet  , 
je  donnerai  encore  une  idée  de  la  charpente  des  Pavillons ,  pour  faire  mieux 
fentir  en  quel  état  elle  doit  être  avant  que  le 4  Plombier  puifle  y  pofèr  fes 
ardoifes. 

Comme  le  Plombier  finit  l'ouvrage  du  Charpentier ,  ces  deux  Arts  ont  un  fi 
grand  rapport  entr'eux ,  qu'on  ne  peut  parler  du  Plombier  ,  lorfqu'il  s’agit  des 
couvertures ,  fans  dire  quelque  chofe  de  l’ouvrage  du  Charpentier. 

Ce  dernier  doit  d'abord  afieoir  fur  la  maçonnerie  quatre  folives  A,  B  ,  C,  Dy 
emmortaifées  l'une  dans  l'autre ,  Fig.  i ,  PL  XIV,  Il  doit  drefier  aux  quatre  coins 
quatre  arêtiers  E,  F,  G,  H ,  qu'il  faut  également  emmortaifer  aux  deux  extré¬ 
mités  ;  favoir ,  d'un  bout  dans  les  folives  d’entablement ,  &  de  l'autre  dans  les 
arêtiers  qu’on  voit  en  7;  on  remplit  enfuite  l’efpace  qu’il  y  a  d’un  arêtier  à 
l'autre ,  par  des  chevrons  K ,  que  l'on  pofe  de  pied  en  pied  ,  &  que  l'on  emmor- 
taife  également  aux  deux  extrémités  ;  favoir ,  d'un  bout  dans  les  folives  d’enta¬ 
blement  ,  &  de  l'autre  dans  les  faîtieres  /,  /,  qui  en  font  le  couronnement  ;  on 
recouvre  ces  arêtiers  par  des  voliges  L  >  comme  à  l’ordinaire.  Comme  ces  fortes 
de  Couvertures  font  toujours  furmontées  de  quelques  amortifiements  ,  il  faut 
faire  pour  cet  effet  une  petite  charpente  dans  l'intérieur  des  Pavillons  ,  comme 
dans  l'intérieur  des  Clochers  ;  cela  confifte  à  croifer  plufieurs  petites  folives  N  , 
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dans  le  milieu  defquelles  on  en  emmortaife  une,  qu’on  creufe  pour  recevoir  le 
Fer  d’amortiffement  quon  voie  en  M  :  on  couvre  enfuite  le  faîte  par  de  petites 
folives  que  l’on  emmortaife  d’un  bout  dans  les  faîtieres  //,  &  de  l’autre  dans  la 
folive  du  milieu  ,  c’eft-à-dire ,  celle  qui  doit  porter  le  fer  d’amortiflement.  Voilà 
l’état  dans  lequel  le  Plombier  ou  le  Couvreur  en  tuiles ,  doivent  trouver  la  char¬ 
pente  avant  que  l’un  ou  l’autre  puifte  la  recouvrir. 

§.  II.  De  la  maniéré  de  couvrir  les  Pavillons . 

1 

Lorsque  la  charpente  des  Pavillons  eft  faite ,  affez  ordinairement  on  les  fait 
couvrir  en  tuiles  ou  en  ardoifes ,  &  il  ne  refie  plus  au  Plombier  qu’à  revêtir  les 
arêtiers  ,  les  faîtieres  ,  8c  les  noues  ,  s’il  y  en  a. 

Mais  lorfqu  on  veut  que  la  Couverture  foit  toute  entière  en  plomb ,  les 
Plombiers  taillent  des  feuilles  de  plomb  pour  mettre  à  la  place  des  tuiles  ou  des 
ardoifes ,  8c  ces  feuilles  prennent  le  lieu  8c  lé  nom  des  ardoifes  de  terre. 

Les  Plombiers  donnent  à  ces  ardoifes  de  plomb  différentes  formes,  fùivanü 
leur  goût ,  comme  on  le  voit  PL  XIII ,  à  l’imitation  de  ceux  qui  cuifent  les 
ardoifes  de  terre  ;  mais  afïez  ordinairement  ils  donnent  à  leurs  ardoifes  une  forme 
quarrée  par  un  bout ,  8c  arrondie  par  l’autre  ,  pour  que  ces  lames  de  plomb  étant 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  imitent  l’arrangement  qu’ont  les  écailles  fur  le  dos 
des  poifîbns  :  on  les  attache,  avec  les  clous  ordinaires,  fur  les  voliges ,  en  com¬ 
mençant  toujours  par  le  bas ,  8c  continuant  ainfi  de  rang  en  rang  ,  en  pofant 
ardoife  fur  ardoife ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  faîte.  On  ne  peut  faire 
toute  la  couverture  qu’en  tranfportant  l’échafaud  aux  endroits  où  cela  eft  nécef* 
faire  ;  c’eftaufîî  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire.  On  n’eft  pas  dans  l’ufàge  de  couvrir 
les  quatre  côtés  du  Pavillon  en  même  temps  ;  on  commence  par  en  couvrir  un  > 
&  les  autres  tour  à  tour  l’un  après  l’autre  ;  ou  du  moins  fi  l’on  veut  que  cet 
ouvrage  fe  fafle  en  même  temps ,  il  faut  que  l’échafaud  couronne  tout  le  Pa¬ 
villon  ,  8c  qu’on  puifte  en  faire  le  tour  âifément  :  quatre  Ouvriers  pourront  alors 
travailler  chacun  de  leur  côté  fans  fe  gêner. 

Les  ardoifes  du  premier  rang  qui  doivent  former  l’égout ,  foit  qu’il  y  ait  un 
chaîneau  qui  régné  tout  autour  de  l’entablement,  comme  on  le  voit  en  A  ,  Fig . 
2  ,  en  quoi  les  Pavillons  different  fouvent  des  Clochers ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas , 
8c  que  les  ardoifes  tombent  fimplement  en  recouvrement  fur  le  mur ,  doivent 
être  plus  larges  que  celles  du  fécond  rang  ,  ainfi  de  fuite ,  afin  que  cette  partie 
du  toît  qui  reçoit  non-feulement  l’eau  qui  tombe  du  ciel ,  mais  encore  celle  que 
les  ardoifes  fupérieures  ont  reçue,  8c  par  conféquent  en  plus  grande  quantité, 
leur  réfiftent  davantage  en  recevant  plus  de  recouvrement ,  8c  oppofent  égale¬ 
ment  plus  de  réfiftance  aux  vents  8c  aux  orages. 

On  voit  par-là  qu’il  eft  néceflaire  d’une  petite  combinaifon ,  pour  donner  aux 
ardoifes ,  à  mefiire  que  l’Ouvrier  monte  de  rang  en  rang ,  autant  de  pureau  8c  de 


! 


I 


76  L'ART  DU  PLOMB  JE  R >  6  c. 

recouvrement ,  8c  par  conféquent  autant  de  largeur  8c  de  hauteur  qu  elles  font 
dans  le  cas  de  recevoir  d’eau ,  &  d’être  agitées  par  les  vents. 

De  temps  à  autre ,  on  frappera  fur  les  ardoifes  qu’on  aura  pofées,  pour  qu  elles, 
portent  exactement  l’une  fur  l’autre ,  8c  que  le  vent  ne  puiffe  point  les  relever 
ni  faire  remonter  les  eaux  du  ciel  par-deffous.  Quand  on  aura  couvert  ainfi  les 
quatre  faces  du  Pavillon  ,  comme  on  le  voit  Fig.  i ,  fe  conformant  à  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Art  du  Couvreur  ,  pour  l’emploi  des  ardoifes  de  terre ,  il  ne  reliera 
plus  qu’à  couvrir  les  arêtiers.  On  pourroit  les  couvrir  avec  des  tables  de  plomb  , 
qui ,  débordant  chaque  arêtier  à  droite  &  à  gauche ,  recouvriroient ,  par  les  deux 
bords  ,les  ardoifes  de  plomb  qui  doivent  joindre  immédiatement  chaque  côté  des 
quatre  arêtiers  B ,  comme  on  le  fait  quelquefois  pour  les  Couvertures  en  Amples 
ardoifes  ;  mais  les  Plombiers  préfèrent  de  les  couvrir  avec  des  lames  de  plomb  , 
auxquelles  ils  donnent  la  forme  des  faîtieres  de  terre.  On  les  pôle  comme  les 
ardoifes ,  c’eft-à-dire  ,  les  unes  fur  les  autres ,  commençant  par  l’égout ,  8c 
finiflant  à  l’aiguille  de  la  charpente  ;  or ,  pour  que  ces  faîtieres  foient  folidement 
attachées  ,  non-feulement  il  faut  les  clouer  ,  mais  il  faut  encore  quelles  foient 
pofé  es  fur  des  crochets  qu’on  cloue  fur  les  chevrons  les  plus  voifins  de  l’arêtier  , 
comme  on  le  voit  dans  la  couverture  des  Combles  :  elles  donnent  plus  de  con- 
fiftance  aux  ardoifes  quelles  recouvrent  ;  celles-ci  font  plus  en  état  de  retenir 
celles  quelles  recouvrent ,  8c  ainfi  de  fuite  ;  par  ce  moyen  une  Couverture 
conftruite  de  cette  maniéré  ,  doit  être  plus  folide. 

Ces  crochets  font  néceflaires ,  parce  qu’on  doit  éviter ,  autant  qu’on  le  peut , 
d’employer  de  la  foudure  fur  les  bâtiments ,  par  la  raifon  que  les  endroits  foudés 
étant  plus  épais  que  les  tables,  8c  étant  formés  d’un  alliage  d’étain  8c  de  plomb  , 
elles  ne  changent  pas  également  de  volume ,  quand  elles  éprouvent  des  alterna¬ 
tives  de  chaud  8c  de  froid ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’occafionner  des  ruptures. 

Le  toît  du  Pavillon  étant  ainfi  couvert ,  il  ne  relie  plus  qu’à  couvrir  les 
aiguilles  qui  furmontent  toujours  le  faîte  &  l’extrémité  des  arêtiers ,  comme  on 
le  voit  Fig .  i  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  les  amonijj'ements  ,  dont  nous  nous  occupe¬ 
rons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

i  I  ^  * 

§.  III.  Des  Tourelles. 
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Les  Tourelles  font  des  bâtiments  ronds ,  dont  la  bafe  eft  quelquefois  plus 
large  que  le  corps  de  la  Tourelle  :  c’eft  en  quoi  elles  different  des  Pavillons: 
On  s’en  fert  comme  d’un  arc-boutant,  pour  former  un  point  d’appui  au 
refte  du  bâtiment  ;  on  y  fait  des  cabinets  de  décharge  ,  ou  des  efcaliers 
dérobés.  Ces  fortes  de  bâtiments  étoient  très-communs  dans  les  Forts  ou  Châ¬ 
teaux  de  garnifon,  qu’on  faifoit  autrefois  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  l’ennemi , 
pendant  que  les  guerres  civiles  (  qu’une  infinité  de  petits  Seigneurs-Rois ,  puiF 

fants  &  fanguinaires,  ont  allumées ,  jufqu’à  ce  que ,  pour  le  bonheur  des  peuples 

ils 
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ont  été  fournis  fous  un  même  feeptre,  )  enfanglantoient  la  France,  & 

en  faifoient  la  défolation.  Il  neft  pas  de  vieux  Château  qui  n’en  fournilTe  un 
exemple. 

De  ces  Tourelles,  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  en  forme  de  plate-forme ,  qu’on 
couvre  de  la  maniéré  qu’on  le  verra  à  l’Article  des  TerralTes  ;  les  autr’eS  font 
couvertes  en  chapeau  d  ardoife ,  de  plomb  ou  de  terre ,  comme  on  le  voit  Fur  o 
&.  furmontées  de  quelqu’amortilfement.  }  ’ 

Par  rapport  à  la  charpente ,  elle  cfl  la  même  que  celle  des  Clochers  ou  des 
Pavillons  ,  avec  cette  différence  que  1  aiguille  eft  plus  pointue  que  celle  des 
Pavillons ,  &  l’eft  moins  que  celle  des  Clochers. 

Le  couvrement  s’en  fait  comme  celui  des  Pavillons  &  des  Clochers ,  en 
obfervant  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  ;  excepté  qu’il  n’y  a  point  d’arêtiers 
dans  ces  fortes  de  Couvertures,  qu’on  n’a  pas  la  peine  de  couvrir  :  on  tourne 
tout  autour  du  chapeau  pour  en  attacher  les  ardoifes  à  chaque  rang  qu’on  pofe.' 

Il  n  eft  pas  ordinaire  qu  on  faffe  des  Chaîneaux  tout  autour  du  chapeau  ;  les 
ardoifes  tombent  ordinairement  en  recouvrement  fur  la  maçonnerie  ;  mais  comme 
il  peut  y  en  avoir  abfolument ,  s’il  étoit  queftion  d’en  faire  ,  il  faudrait  qu’il  fût 
rond  ;  du  relie  confulter  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans  l’Article  des 
Combles  &  de  la  pofe  des  Chaîneaux. 


Article  Quatrième. 

Des  Dômes . 

Personne  n  ignore  ce  que  c  efl  quun  Dôme  ;  on  fût  que  c’efl  un  édifice  rond, 
d  un  plus  ou  moins  grand  diamètre ,  furmonté  d  une  calotte  ou  couverture  ronde 
&  ovale ,  comme  on  le  voit  par  celui  de  Saint  Pierre  de  Rome ,  celui  de  la  Sor¬ 
bonne  de  Paris ,  celui  des  Invalides ,  du  Val-de-Grace,  du  College  Mazarin  , 
3cc»  3c  qui  jette  les  eaux  en  tous  fens  ,  ainfi  que  les  Fléchés  Sc  les  Tourelles  • 
c’efl:  en  quoi  ils  different  des  Combles. 

Ces  fortes  d’édifices  font  particuliérement  propres  aux  Eglifes  :  il  efl  très-rare 
d’en  voir  employer  à  d’autres  ufàges. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  façons ,  tant  par  rapport  à  leur  grandeur ,  que  par  rap- 
port  à  leur  couverture  ;  les  uns  font  Amplement  couverts  en  ardoifes  ;  les  autres 
le  font  en  plomb  ,  fans  autres  ornements  :  tel  eft  celui  du  Val-de-Grace  ;  les  au¬ 
tres  font  en  ardoifes ,  qui  font  furmontées  de  diftance  en  diftance ,  &  avec  fym- 
metrie ,  de  plufleuis  côtes  ou  aretes  couvertes  en  plomb.  Enfin  il  y  en  a  d’autres 
qui  font  tout  en  plomb ,  formontes  egalement  des  mêmes  arêtes ,  mais  qui  font 

peintes  comme  on  le  voit  au  Dôme  du  College  Mazarin ,  ou  dorées  comme  celles 
du  Dôme  des  Invalides. 

Nous  allons  parler  d’abord  des  plus  riches. 

Plombier . 
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§.  I.  Des  Dômes  à  côtes  ou  a  arêtes « 

Les  plus  riches  Dômes  font  ceux  où  il  entre  plus  de  façon  ;  or  ,  les  Dômes 
à  côtes  font  les  plus  fufoeptibles  d’ornements  ,  parce  quon  peut  les  peindre  ou 
les  dorer  comme  on  veut ,  8c  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  fur  les  autres  ;  c’eft  auffi 
ceux  qui  demandent  le  plus  de  travail ,  comme  il  eft  facile  de  le  voir  par  celui  qui 
eft  repréfenté  Fig.  4,  F/ .  XIV .  Pour  en  décrire  les  ouvrages  qui  concernent 
notre  Art ,  nous  fuppofons  que  la  charpente  eft  faite  ,  ainfî  que  les  échafauds , 
qui  doivent  être  folides  ;  les  échafauds  volants  établis ,  à  la  maniéré  des  Cou¬ 
vreurs  fur  des  chevalets,  ne  le  feroient  pas  affez  pour  fopporter  la  quantité  de 
plomb  qu’il  faut  pour  ces  fortes  d’ouvrages.  Le  travail  du  Plombier  fo  réduit 
donc  à  couvrir  de  plomb  la  charpente  couverte  elle  -  même  de  voliges ,  8c  pro- 
duifant  une  calotte  qui  fixe  la  forme  que  la  couverture  du  Dôme  doit  avoir.  Il  faut 
remarquer  que  le  Dôme  que  nous  donnons  pour  exemple ,  eft  divifé ,  dans  toute 
fa  circonférence ,  par  des  côtes  ou  arêtes  B ,  qui  font  parfaitement  femblables  les 
unes  aux  autres  ,  8c  placées  à  des  diftances  égales. 

Pour  garnir  l’entre  deux  de  ces  arêtes,  on  commence  à  1  ordinaire  par  le  pied  , 
8c  onpofe  les  feuilles  de  plomb  taillées  en  ardoife,  en  les  attachant  fur  la  volige 
avec  des  clous  ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  la  couverture  des  Fléchés ,  des 
Pavillons  8c  des  Tourelles  ;  quand  tous  les  entre-deux  A  des  arêtes  B  font 
couverts ,  comme  nous  venons  de  l’expliquer  ,  on  couvre  les  côtes  ou  arêtes , 
8c  le  haut  du  Dôme. 

§.  II.  De  la  Couverture  des  Côtes  ou  Arêtes . 

Oh  pourroit  abfolument  couvrir  les  côtes  J?,  comme  les  entre-deux  A ,  avec 
>  des  lames  de  plomb  taillées  comme  des  ardoifes  ;  mais  cette  uniformité  ne  pré- 
fenteroit  rien  d’agréable  :  l’œil  eft  bien  plus  fatisfait  quand  on  rompt  cette  uni¬ 
formité  ;  c’eft  pourquoi  on  couvre  ces  côtes  avec  des  tables  de  plomb  ,  dont  on 
proportionne  la  largeur  8c  la  longueur  à  celle  des  côtes  :  on  les  replie  des  deux 
côtés ,  de  façon  quelles  recouvrent  un  peu  les  parties  qui  font  couvertes  en 
ardoifes  de  plomb ,  8c  on  les  arrête  avec  des  clous  ;  car ,  il  11e  faut  pas  croire 
qu’une  côte  ou  arête  foit  couverte  par  une  feule  table  de  plomb  prife  dans  toute 
là  hauteur  ,  comme  on  pourroit  abfolument  le  faire  avec  des  tables  laminées  qui 
font  d’une  prodigieufe  longueur  ;  mais  on  ne  l’a  point  encore  fait  :  au  contraire  , 
on  en  ajufte  plufieurs  les  unes  au-deffus  des  autres  en  recouvrement  de  3  ou  4 
pouces  ,  8c  chaque  morceau  eft  arrêté  par  le  bas  avec  des  crochets  qu’on  cloue 
fur  les  voliges  qui  forment  les  côtes  du  Dôme. 

Quand  les  côtes  B  8c  les  champs  A ,  qui  font  entre-deux ,  font  garnis  de 
plomb ,  on  termine  le  haut  du  Dôme  par  une  calotte ,  à  laquelle  on  donne  diffé- 
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en  feftons  comme  on  le  voit  ent,  au  Dôme  qui  nous  fert  d’exemple  Ces  fef- 

tons  font  formes  de  beaucoup  de  pièces  qu  on  cloue  les  unes  à  côté  d' 
Ordinairement  on  fait  tomber  un  fefton  fur  la  crête ,  &  un  autre  entre  IT* 
proportionnant  leur  largeur  à  la  place  qu’ils  doivent  occuper.  La  forme  des  fcf* 
tons  eft  indifférente ,  pourvu  qu’ils  joignent  afTez  exadement  les  parties  >üs 
recouvrent,  pour  que  l’eau  ne  pui/Te  y  pénétrer,  &  qu’ils  foient  afTez  bien  atta¬ 
ches  pour  que  le  vent  ne  pui/Te  les  enlever  :  il  eft  vrai  que  le  poids  des  tables  de 

p  omb  qu  on  emploie ,  contribue  à  produire  ces  deux  effets.  Nous  dirons 
ailleurs  comment  on  garnit  d’ornements  les  feftons. 

On  couvre  enfuite  la  partie  feftonnée  C ,  par  des  bandes  de  plomb  D,  qu’on 
pofe  horizontalement ,  formant  un  recouvrement  fur  les  feftons  ;  &  ces  bandes 
horizontales  D ,  forment  comme  un  bandeau  qu’on  arrête  avec  des  clous  &  dés 
crochets.  Ordinairement  on  remplit  les  efpaces  c  avec  des  feuillets  de  plomb 
qu  on  taille  comme  des  écailles  de  poiffon ,  &  on  décore,  fi  l’on  veut ,  le  champ 
E ,  par  des  coupures  qui  formenc  comme  des  efpeces  de  guirlandes.  Nous  en 
parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  ainfi  que  de  la  façon  de  former  des  moulures 
fur  les  bandeaux,  D.  On  place  enfuite  le  bandeau  F,  comme  on  a  fait  celui  D  *. 
mais  de  forte  qu’il  faffe  recouvrement  for  le  champ  E .  3 

La  plate  -  forme  FF,  qui  forme  comme  une  efpece  de  terraffe ,  doit  être 
en  plomb  ;  mais  la  baluftrade  étant  de  fer ,  eft  du  reffort  des  Serruriers  :  on  laiffe 
feulement  une  ouverture  au  milieu  de  cette  plate-forme ,  pour  qu’un  Ouvrier 
puiftè  y  pafter  quand  il  faut  faire  quelques  réparations,  &  arriver  aux  fenêtres 
G  du  Dôme  ,  pour  en  couvrir  le  dedans  avec  des  bandes  de  plomb  H,  que 
l’on  doit  affujettir  à  la  charpente  par  des  clous.  Pour  revêtir  de  plomb  la  partie 
quarrée ,  ils  forment  de  piufieurs  pièces  une  table  de  plomb  quarrément  en 
dehors  ,  &  évuidée  en  centre  par  le  dedans;  enfuite  ils  la  clouent  à  la  char¬ 
pente  ,  comme  on  le  voit  en  i.  On  peut  aufli  décorer  les  efpeces  de  pilaftres 
de  quelques  ornements;  pour  cela  on  forme,  avec  des  bandes  de  plomb  con¬ 
tournées  ,  des  confoles  qu’on  attache  à  différents  endroits  avec  des  clous ,  ou 
bien  des  feuilles  découpées  ou  fendues;  on  pofe  au-deffus  de  ces  pilaftres  des 
bandes  de  plomb  i  i ,  à  peu-près  femblables  à  celles  DD  8c  F  F;  St  toutes  les 
bandes  horifontales  doivent  former  des  moulures  telles  que  ii  :  elles  ne  font 

pas,  à  la  vérité,  très  -  régulières  ;  mais  comme  on  les  voit  de  loin,  elles 
forment  un  bon  effet. 

C’eft  fur  cette  efpece  de  corniche  i  i ,  que  l’on  doit  pofer  une  calotte  KK; 
qui  doit  tomber  fur  elle  en  recouvrement  :  elle  eft  de  piufieurs  pièces ,  &  attachée 
à  la  charpente  avec  des  clous  dans  toute  l’étendue  de  fa  circonférence. 

Avant  de  mettre  en  place  cette  calotte,  on  cloue  à  la  charpente  de  la  coupole 
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K,  une  ferrure  d’amortilfement  pour  porter  le  globe  L,  fa  folive  M,  8c  le  coq 
iV.  Ces  parties  d’amortiffement  peuvent  être  laites  en  plomb  ;  mais  communé¬ 
ment  on  les  fait  en  cuivre  :  il  faut  avoir  attention  que  le  globe  joigne  bien  exac¬ 
tement  la  barre  d’amortiifement ,  pour  que  l’eau  ne  puiffe  pas  s  introduire  par 
cet  endroit,  &  pourrir  la  charpente:  on  met  ordinairement  pour  cela  une 
petite  plaque  de  plomb  qui  joint  bien  exactement  la  barre ,  8c  qui  recouvre  le 
haut  du  globe  5  comme  on  le  voit  au-deffus  de  Z. 

On  ne  fe  contente  pas  de  charger  de  découpures  ,  de  feuillages ,  &  de  toutes 
lortes  d’ornements  dont  1  Art  eft  fufceptible  j  on  releve  encoie  la  ftruélure  de 
ces  fortes  d’ornements ,  par  une  peinture ,  ou  même  par  une  dorure  qui  leur 
donne  plus  d’éclat  ;  mais  comme  ces  décorations  concernent ,  l’une  l’Art  du 
Peintre  ,  l’autre  celui  du  Doreur ,  nous  nous  contenterons  d’en  avoir  parlé,  fans 
indiquer  la  maniéré  dont  cela  fe  fait. 

Les  Charpentiers  ont  coutume  de  former  dans  ces  grands  Dômes ,  a  quatre 
endroits  diamétralement  oppofés ,  des  yeux  de  bœuf.  Quand  le  Dôme  eft  entiè¬ 
rement  couvert ,  les  Plombiers  en  défendent  le  revêtiffement  en  plomb ,  comme 

je  vais  l’expliquer  dans  l’Article  fuivant. 

'  )  .  \ 

§.  III.  Des  Dômes  dont  la  Couverture  ejl  moins  riche . 

% 

Par  rapport  aux  autres  Dômes ,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  font  tout  unis  8c  fans 
arêtes ,  il  eft  facile  de  concevoir  qu’ils  demandent  moins  de  travail  que  les  pre¬ 
miers  ;  on  ne  fait  que  les  couvrir  dans  toute  leur  rondeur  &  de  bas  en  haut,  en 
petites  ardoifes  de  plomb.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  autres ,  il  fera 
bien  aifé  de  concevoir  le  travail  de  ceux-ci. 

On  n’a  point  coutume  de  les  peindre  ou  dorer  ;  cependant  cela  feroit  poflible 
abfolument  ;  car  les  ardoifes  qui  y  entrent ,  quand  elles  font  en  plomb  ,  feroient 
fufceptibles  de  ces  fortes  de  décorations;  mais  onn’eft  point  dans  cet  ufage  :  car 
même  dans  les  plus  riches  Dômes,  on  n  eft  dans  l’habitude  que  de  peindre  ou 
dorer  les  arêtes ,  ce  qui  revient  encore  affez  cher.  Ceux-ci  n’en  ayant  point  , 
étant  d’ailleurs  d’une  ftruélure  commune  ,  il  ne  conviendrait  pas  de  donner  plus 
de  décoration  à  leurs  ardoifes  que  celles  des  plus  beaux  Dômes ,  qui ,  cependant, 
fembleroient  l’exiger  davantage. 

Les  ardoifes  8c  le  plomb  ne  font  pas  les  feules  matières  qu’on  peut  employer 
à  ces  fortes  de  Couvertures ,  on  peut  les  faire  en  petites  lames  de  cuivre  ,  comme 
on  le  voit  au  Dôme  de  Saint  Pierre  de  Rome ,  que  Sixte-Quint  fit  ainfi  couvrir 
fous  fon  régné  ;  mais  alors  la  dépenfe  en  devient  bien  plus  confidérable. 
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Article  Cinquième. 

Des  Yeux  de  bœuf* 

O  n  appelle  Œil  de  bœuf ,  une  ouverture  ronde  qu  on  forme  dans  les  toîts 
des  Clochers ,  comme  on  le  voit  Fig.  2  ,  PL  XIII  ;  dans  celui  des  Dômes ,  ainfi 
quon  lapperçoit  en  O  ,  Fig.  4,  PL  XIV ;  en  un  mot  dans  prefque  toutes  les 
Couvertures ,  foit  pour  donner  du  jour  dans  l'intérieur  de  la  charpente ,  foit  pour 
faciliter  les  réparations  que  ces  differentes  Couvertures  demandent  de  temps  à 
autre.  Il  y  en  a  d  ornés  de  toutes  les  maniérés,. 

§.  I.  De  la  maniéré  d'en  couvrir  le  devant . 

Qu  an  t)  on  veut  faire  un  ouvrage  propre  ,  la  maniéré  dont  ori  doit  s  y  pren¬ 
dre  ,  comme  on  le  voit  enO,  Fig.  4,  PL.  XIV,  où  nous  en  avons  repréfenté 
un  ,  pour  donner  une  idee  de  la  façon  dont  ils  doivent  être  faits ,  c*eft  de  les 
revêtir  dans  cet  endroit ,  apres  que  la  charpente  en  eft  conftruite ,  en  petites 
feuilles  de  plomb  taillées  en  ardoifes ,  dont  la  forme  reflemble  à  celle  des  écailles 
de  poiffon  ,  ainfi  que  le  Dôme  même  ,  que  nous  avons  donné  pour  exemple  , 
eft  couvert.  On  coupe  enfuite  une  plaque  de  plomb  de  la  rondeur  de  la  char¬ 
pente  ,  que  Ion  ouvre  dans  le  milieu  pour  former  le  jour  de  l’Œil  de  bœuf. 

Ce  morceau  de  plomb  eft  ordinairement  d’une  feule  piece ,  quand  l’GEil  de 
bœuf  eft  petit  ;  quand  il  eft  un  peu  grand ,  elle  eft  de  deux  pièces. 

Soit  qu  elle  foit  d’une  feule  piece  ou  de  deux,  le  contour  doit  au  moins  avoir 
8  pouces  de  large ,  afin  qu  on  puiffe  la  rabattre  en  dedans  fur  la  charpente ,  en 
dehors  fur  les  ardoifes ,  8c  la  clouer  aux  deux  endroits ,  pour  l’y  affujettir  plus 
folidement.  On  garnit  le  dedans  en  plâtre,  pour  égalifer  le  plomb  avec  la  char¬ 
pente.  Comme  le  plâtre  a  befoin  d  un  fupport  pour  refter  en  place ,  on  garnit  la 
charpente  de  pointes  de  clous  ,  ou  en  petites  voliges ,  fur  lefquelles  on  afïïed 
Ion  plâtre. 

§.  IL  De  la  maniéré  de  couvrir  le  haut  &  les  côtés. 

Quand  le  devant  de  l’Œil  de  bœuf  eft  couvert ,  on  garnit  le  haut  &  tout  le 
refte  de  la  moulure  de  la  charpente  en  petites  bandes  de  plomb ,  comme  on  le 
voit  en  O.  On  fait  enfuite  les  côtés  cedf  de  l’Œil  de  bœuf  ,  Fig.  6  ,  qui  vont 
joindre  8c  recouvrir  la  partie  du  Dôme  qui  eft  couverte  en  écailles.  Cette  partie 
étant  coupee  comme  il  convient,  on  l attache  fous  le  morceau  abcdy  qui  forme 
la  face  de  lGEil  de  bœuf,  8c  du  côté  d  ef  fur  les  feuilles  de  plomb  qui  font 
figurées  en  ardoife.  Enfin  on  couvre  le  deflus  par  une  table  de  plomb  ghikl, 
Plombier .  v  X 
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qui  fait  une  petite  faillie  fur  les  tables  de  plomb  dont  nous  avons  parle ,  8c  on 
met  au  bas  de  l’Œil  de  bœuf,  une  bavette  m  n  ,  pour  rejetter  1  eau  plus  avant  fur 
le  toit.  Il  faut  faire  de  d  en  / ,  une  petite  Gouttière  ou  un  fond  de  Noue ,  pour 
rejetter  feau  qui  découle  de  deflus  l’Œil  de  bœuf.  On  peut  décorer  le  deflus  de 
ces  Yeux  de  bœuf  de  quelques  ornements ,  comme  on  le  voit  en  O  ,  Fig.  3  * 
Sc  Ton  fait  beaucoup  valoir  ces  ornements ,  quand  on  les  bronze  ou  qu  on  les 
dore ,  comme  on  la  fait  au  Dôme  des  Invalides. 

§.  III.  D'une  maniéré  plus  Jîmple  de  les  couvrir . 

i 

i  \ 

I  l  eft  une  maniéré  de  les  couvrir  plus  Amplement ,  &  qui  ne  donne  pas  tant 
de  travail.  On  n’emploie  même  la  façon  que  nous  venons  de  décrire  ,  que  lorfque 
le  refte  de  la  conftruétion  le  demande,  pour  lui  fervir  d’accompagnement.  Les 
Yeux  de  bœuf  ordinaires  fe  couvrent  par  une  ou  deux  plaques  de  plomb  ,  que 
Ton  cloue  d’un  côté  dans  l’intérieur  de  la  charpente  qui  forme  le  jour  de  l’Œil 
de  bœuf ,  &  de  l’autre  fur  le  dos  de  la  même  charpente  ,  les  faifant  reborder  , 
c’eft-à-dire  ,  tomber  en  recouvrement  de  4  pouces  fur  les  ardoifes  du  toit. 

Nous  venons  de  parler  des  Yeux  de  bœuf  ;  paffons  à  préfent  aux  Lucarnes. 

Article  Sixième. 

Des  Lucarnes . 

1  ■  * 

O  N  diftingue  de  trois  efpeces  de  Lucarnes ,  Fig .  y ,  7  &  9  ;  favoir ,  celles 
qu’on  nomme  Flamandes ,  celles  qu’on  appelle  à  la  Capucine ,  &  d’autres  De- 
moifelles .  Pour  prendre  une  idée  des  différentes  formes  qu’on  donne  aux  Lu¬ 
carnes  ,  on  peut  confulter  l’Art  du  Couvreur. 

§.  I.  De  la  maniéré  de  les  couvrir . 

L  a  plupart  font  couvertes  en  tuile  ou  en  ardoife  ;  peu  font  faites  entière-; 
ment  en  plomb  :  quelquefois  cependant,  pour  conferver  le  bois ,  on  les  couvre 
de  tables  de  plomb  qu’on  cloue  deflus  ;  mais  à  la  plupart  de  celles  qui  font  cou¬ 
vertes  en  ardoife ,  on  fe  contente  de  mettre  en  deflus  &  fur  le  devant  une  bande 
de  plomb  pour  former  un  rivet ,  de  couvrir  le  faîte  avec  une  table  de  plomb , 
&  de  faire  fur  les  côtés  des  Noues  en  plomb.  1 

1 

§.  II.  De  quantité  d'autres  Ouvertures  qu  on  fait  dans  les  toits . 

I  l  y  a  encore  fur  les  toîts  quantité  de  petites  ouvertures,  Fig.  8 ,  auxquelles 
on  donne  diiférentes  formes  :  ce  font ,  à  proprement  parler ,  des  diminutifs  de 
Lucarnes  ;  celles  qui  font  un  peu  grandes ,  font  préparées  par  les  Charpentiers  : 
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&  en  ce  cas  le  Plombier  fait  prendre  ,  à  coups  de  batte  ,  aux  tables  de  plomb 
qu’il  a  coupées  de  grandeur  égale ,  la  forme  qu’a  la  Charpente  elle-même.  Lorf- 
qu’elles  font  fort  petites ,  elles  font  faites  entièrement  par  le  Plombier  :  il  leur 
forme  en  devant  un  gros  ourlet ,  pour  donner  du  foutien  au  plomb  qu’il  atta¬ 
che  avec  des  clous  fur  les  chevrons ,  ayant  foin  de  mettre  deffous  une  bavette  de 
plomb  qui  recouvre  la  charpente. 

Enfin  on  appelle  proprement  des  Lunettes ,  de  petites  Couvertures  qu’on  fait 
aux  toits  d’ardoife ,  pour  paffer  la  corde  nouée  lorfqu’il  faut  faire  des  répara¬ 
tions  :  on  les  attache  fur  une  traverfè  de  bois  qui  s’étend  d’un  chevron  à  un  autre. 
Tous  ces  petits  ouvrages  font  fi  ailes  à  exécuter ,  que  nous  abuferions  de  la 
patience  du  Leéleur,  fî  nous  voulions  entrer  ,à  leur  fujet ,  dans  des  détails. 
Nous  dirons  feulement  qu’à  toutes  les  Lunettes  il  faut  que  la  partie  du  plomb 
qui  regarde  le  haut  du  toit ,  foit  recouverte  par  les  ardoifes  ;  &  qu’à  la  partie 
qui  îegarde  le  bas  du  toit,  le  plomb  recouvre  les  ardoifes:  fans  cette  attention 
l’eau  s’infinueroit  entre  le  plomb  &  la  charpente. 

Article  Septième. 

De  la  Couverture  des  Terrafles. 

E  N  f  I N  il  y  a  d’autres  Couvertures ,  qui  font  celles  des  Terrafles ,  dont  la 
façon  eft  autant  différente  des  premières ,  que  celles  des  Clochers ,  des  Dômes  , 
des  Pavillons  &  des  Tourelles ,  ont  de  rapport  entr’elles. 

D’abord  par  Terrafje ,  on  entend  en  général  un  toît  plat ,  plus  ou  moins  élevé 
au  rez-de-chauflee  ou  à  la  portée  foit  du  premier ,  foit  du  fécond  étage ,  &c.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  unes  font  couvertes  en  pierres  de  taille ,  les  autres 
en  tables  de  plomb.  Comme  il  peut  entrer  du  plomb  dans  les  deux  ,  &  qu’il 
doit  y  être  employé  différemment ,  il  faut  en  parler  féparément ,  pour  mieux 
faire  entendre  cette  double  opération. 

§.  I.  Des  Terrafles  couvertes  en  pierres  de  taille „ 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le  toît  des  Terraffes  eft  plat ,  cependant  les 
Plombiers  ,  quand  ils  les  couvrent  en  plomb ,  ou  les  Maçons ,  quand  on  veut  les 
faire  en  pierre  ,  doivent  obferver  d’en  élever  le  milieu  de  quelques  pouces  ,  afin 
de  donner  de  la  pente  aux  eaux  du  ciel  ;  en  même  temps  ils  doivent  rendre 
cette  pente  infenfible  à  tous  ceux  qui  peuvent  aller  s’y  promener ,  quand  elles 
font  confidérables ,  &  qu’elles  font  faites  à  cet  ufage  :  c’eft  ici  le  travail ,  prin¬ 
cipalement  des  derniers. 

Nous  obfervons  feulement  que  comme  le  plomb  qui  doit  y  entrer ,  doit  être 
coulé  dans  les  joints,  &  qu’on  n’en  pourrait  faire  entrer  qu’une  très-petite  quan- 
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tiré  ,  fi  on  ne  lui  ouvroit  pas  un  plus  grand  efpace  que  celui  qui  eft  entre  deux 
pierres  affifes  &  appliquées  Tune  contre  l’autre  ;  &  que  d’ailleurs  quand  il  y  en 
entreroit ,  il  feroit  facile  à  enlever  ,  parce  qu’il  n’auroit  point  afiez  de  prife  ,  & 
laifleroit  filtrer  l’eau.  Pour  s’aflurer  du  contraire  Sc  fermer  tout  paflage  5  il 
faut  faire  avec  le  cifeau ,  avant  que  de  les  mettre  en  place ,  une  entaille  d  un 
demi-pouce  au  moins  ,  tant  en  largeur  quen  profondeur  ,  à  chaque  côté  de  cha¬ 
que  pierre  qui  regarde  le  ciel ,  ce  qui  formera  en  tous  fens  de  chaque  pierre  ? 
un  lit  afiez  confidérable  pour  que  le  plomb  puifie  y  féjourner  ,  &  les  cimenter 
l’une  avec  l’autre  ,  comme  on  le  voit  en  A  ,  Fig.  io. 

p 

On  fuppofe  que  ce  travail  eft  fait,  le  Plombier  fait  d’abord  fondre  fon  plomb 
dans  une  marmite  qu’il  porte  avec  lui  lorfqu’il  en  eft  néceflâire  ,  &  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  le  Chapitre  du  dégorgement  des  Tuyaux  de 
conduite  :  il  en  remplit  enfuite  une  cuiller  ,  &  le  verfe  dans  les  entailles  qui 
font  entre  les  pierres,  à  proportion  de  la  quantité  qui  en  eft  néceflâire.  La 
cuiller  qui  eft  repréfentée  PL  III ,  Fig .  y  ,  c’eft-à-dire ,  celle  dont  on  fefert 
pour  couler  for  toile  ,  eft  très  -  propre  à  cet  ulàge ,  parce  qu’elle  eft  profonde;  & 
au  moyen  du  bec  qu’on  lui  voit ,  on  eft  plus  maître  de  répandre  le  plomb  où  l’on 
veut ,  de  le  faire  avec  mefore ,  &  toujours  également. 

Comme  le  plomb ,  ainfi  que  tous  les  liquides  ,  s’affàifle  &  fo  retire  en  refroi¬ 
di  fiant,  il  faudra  y  revenir  plufieurs  fois  avant  qu’il  fo it  afiez  froid  pour  empêcher 
que  le  nouveau  plomb,  dont  il  eft  encore  befoin,  puifie  faire  corps  avec  lui. 

Quand  toutes  ces  entailles  feront  garnies  de  plomb ,  comme  il  ne  peut  fo  faire 
qu’il  n’excede  un  peu  en  quelques  endroits ,  on  prendra  le  grattoir ,  &  on  le 
mettra  de  niveau  avec  la  pierre ,  pour  donner  plus  de  propreté  à  ces  fortes 
d’ouvrages. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  par  rapport  à  ces  fortes  de  Terrafles ,  on  peut 
l’entendre  des  Balcons ,  qui  fomblent  en  être  un  diminutif. 

Il  faut  obforyer  i°.  qu’on  peut  cimenter  d’une  autre  maniéré  les  joints 
des  Terrafles  en  pierre  de  taille  ;  qu’on  fo  fort ,  pour  cet  effet ,  du  ciment 
ordinaire  ,  qui  eft  fait  avec  du  plâtre  &  du  verre  pilé  ,  ou  bien  avec  du 
mâche-fer  :  c’eft  même  ce  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  ;  on  le  met 
alors  aux  endroits  que  nous  venons  de  fpécifîer  par  rapport  au  plomb.  2°.  Qu’il 
n’entre  jamais  de  Chaîneaux  de  plomb  ,  quoiqu’abfolument  cela  peut  fo 
faire  ,  dans  les  Terrafles  en  pierres  de  taille  ;  ce  n’eft  point  l’ufage  ,  ce  feroit 
encore  moins  un  profit  pour  ceux  qui  y  en  feroient  mettre.  Le  canal  qui  régné 
tout  autour  de  ces  Terrafles  ,  &  qui  en  reçoit  les  eaux  pour  les  tranfmettre  à  des 
Tuyaux  de  defoente ,  ou  ,  s’il  n’y  en  a  point ,  à  des  Gouttières  foillantes  ou 
Godets ,  eft  formé  d’un  cordon  de  pierres  taillées  pour  cet  effet ,  &  qu’on  doit 
cimenter  tout  autour  avec  du  plomb ,  de  la  même  maniéré  que  le  refte  du  toît«’ 
Mais  cette  opération  demande  un  peu  plus  de  travail  dans  ces  endroits,  parce 
qu’on  conçoit  que  le  plomb  doit  trouver  une  chute  rapide  qui  l’entraîneroit  au 

fond 
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fond  du  canal ,  l’en  empliroic ,  pendant  qu’il  doit  s’arrêter  dans  les  entailles 
des  bords  de  chaque  pierre.  Pour  les  cimenter  l’un  avec  l’autre,  il  faut  donc 
avoir  le  loin  de  prendre  un  morceau  de  coutil ,  comme  on  le  verra  plus  ample¬ 
ment  dans  le  foudage  des  Réfervoirs  en  plomb  ,  l’appliquer  contre  le  côté  du 
canal  qu’on  veut  garnir  de  plomb,  pour  l’empêcher  de  couler  infruélueufement 
aux  endroits  où  cela  n’eft  point  néceffaire  :  on  doit  faire  la  meme  chofe  aux  deux 
côtés  de  chaque  canal ,  &  dans  toute  leur  longueur. 

Je  crois  avoir  dit  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  dire  par  rapport  à  cet  objet  :  on  a  vu  à 
peu-près  tout  le  plomb  qui  peut  entrer  dans  les  Terraffes  en  pierre  de  taille  ; 
paffons  à  celles  qui  font  entièrement  couvertes  en  plomb. 

§.  IL  Des  Terrajjes  couvertes  en  plomb . 

S  i  le  plomb  efl:  plus  cher  que  la  pierre  ,  il  peut  arriver  que  les  Terraffes  en 
pierre  coûtent  auffi  plus  que  celles  qui  font  en  plomb ,  par  la  raifon  que  les  pre¬ 
mières  demandent  toujours  d’être  affifes  for  une  voûte ,  au  lieu  qu’on  peut  faire  les 
fécondes  fur  de  la  fimple  charpente ,  auffi  bien  que  for  des  voûtes. 

La  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre ,  confiffe  à  couper  d’abord  fos  tables ,  que 
l’on  affied  horifontalement  l’une  contre  l’autre.  Comme  on  ne  peut  point  fô 
fervir  de  foudure  dans  les  toits  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  faut  les 
replier  ,  dans  leur  longueur ,  d’environ  deux  pouces  de  chaque  côté  ,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  des  Combles.  De  deux  tables  qui  doivent  être  jointes 
enfemble ,  l’une  doit  être  pliée  en  deffious ,  8c  l’autre  en  deffius  :  on  cloue  à  la 
charpente  qui  les  porte  ,  ces  rebords ,  qui ,  comme  on  doit  le  concevoir ,  ont 
quatre  fois  l’épaîffieur  de  chaque  table ,  8c  on  les  applatit  le  plus  qu’on  peut ,  afin 
que  cette  petite  élévation  foit  prefqu’infenfible  à  ceux  qui  peuvent  aller  s’y  pro¬ 
mener.  C’efi:  bien  différent  des  Combles  ,  où  il  faut  que  ces  joints  de 
tables  foient  battus  &  arrondis  en  baguette  ,  comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu. 

On  ne  fait  point  de  replis  aux  tables  dans  leur  largeur  ;  on  ne  fait  que  les 
mettre  les  unes  fur  les  autres  en  recouvrement  d’environ  2  pouces  ;  c’eft-à-dire  , 
qu’on  commence  à  pofer  d’abord  fes  tables  dans  le  bas  de  la  pente  ,  8c  qu’on  met 
enfuite  les  fécondés  for  les  premières ,  ainfi  de  fuite ,  pour  que  l’eau  du  ciel 
n’ait  point  d’obftacle  en  fon  chemin ,  8c  coule  aifément  jufqu’à  la  petite  éléva¬ 
tion  qu’on  doit  faire  dans  le  milieu  des  Terraffes  en  plomb ,  fi  cela  eft  facile ,  ou 
autre  part,  ainfi  que  dans  les  autres  Terraffes  ;  on  les  cloue  enfuite  en  plaçant 
les  clous  à  l’endroit  de  ce  petit  recouvrement ,  de  telle  maniéré  qu’ils  mordent 
l’extrémité  des  deux  tables. 

Quant  aux  Chaîneaux  qui  doivent  être  placés  tout  autour  de  ces  Terraffes ,  il 
faut  obferver  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  de  la  pofe  des  Chaîneaux. 

On  peut  également  couvrir  les  Balcons  en  plomb  ;  mais  d’après  ce  que  nouâ 
venons  de  dire  ,  on  concevra  aifément  de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre. 
Plombier .  Y 
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Nous  pourrons  dire  ici  un  mot  fur  les  Plates-formes,  où  le  plomb  eft  employé 
d’une  maniéré  différente  de  celle  que  nous  venons  de  fpécifier. 

§.  III.  Des  Plates-formes. 

Rarement  elles  font  couvertes  entièrement  en  plomb ,  on  couvre  Amplement 
en  plomb  chaque  joint  des  pierres  qui  y  font  employées.  Nous  citerons  la  Plate¬ 
forme  qui  régné  tout  autour  du  chœur  de  Notre-Dame ,  puifque  c’eft-là  que 
nous  avons  vu  cette  nouvelle  maniéré  de  couvrir  les  joints  des  pierres,  afin  de 
mieux  faire  fentir  de  quelle  façon  on  doit  le  faire. 

Cette  Plate-forme  ,  Fig .  12 ,  eft  coupée  par  petits  combles,  dont  chacun  eft 
formé  de  quatre  groiles  pierres  de  taille  A>  B,  C ,  Z),  qui  fe  joignent ,  &  qui 
font  furmontées  d’une  petite  boule  taillée  dans  la  pierre  même  ;  ces  combles  for¬ 
ment  un  poids  qui  charge  la  voûte  qui  eft  deffous ,  afin  de  la  rendre  plus  folide. 

On  commence  par  faire  un  chapeau  de  plomb  à  la  boule  E  ,  qu’on  modèle  à 
l’endroit  même  à  coups  de  batte ,  parce  qu’étant  formée  de  quatre  parties,  elle  a 
par  conféquent  quatre  joints  par  lefquels  l’eau  pourroit  tranfpirer.  Ce  chapeau 
en  place  ,  doit  avoir  à  peu-près  la  forme  d’un  chapeau  ordinaire ,  dont  les  ailes 
font  abattues. 

On  couvre  enfuite  le  joint  F  ;  pour  cet  effet  on  prend  une  bande  de  plomb 
que  l’on  arrondit  en  canal  ou  tuyau  coupé  par  moitié  ;  on  l’applique  dans  la  lon¬ 
gueur  de  la  jointure  des  deux  pierres, en  maniéré  de  canal  renverfé;-on  l’applatit 
un  peu  à  l’endroit  qui  pofe  fur  l’aîle  du  chapeau  :  on  l’attache  enfuite  avec  deux 
ou  trois  gâches ,  que  l’on  plâtre  ou  que  l’on  plombe  dans  chaque  pierre  ,  après 
en  avoir  fait  la  place  avec  le  cifeau.  Ces  plaques  de  plomb  demi-arrondies ,  ainlî 
attachées  Sc  appliquées  aux  joints  de  ces  pierres ,  il  eft  impoffible  que  l’eau  y 
pénétré.  On  fait  de  même  par  rapport  aux  trois  autres  joints. 

Tout  autour  de  ces  petits  combles,  régnent  des  gouttières  qui  en  reçoivent 
les  eaux  Sc  les  tranfmettent  aux  gouttières ,  Sc  de-là  dans  les  tuyaux  qui  font 
deflous  ?  qui  les  prennent  &  les  rendent  dans  la  rue. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  de  quelle  façon  ils  fe  font ,  parce  que  nous  nous 
fommes  afîez  étendus  fur  cette  matière ,  lorfque  nous  en  avons  parlé  pour  la  pre¬ 
mière  fois. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  le  plomb  qui  entre  dans  les  Couvertures  3  nous 
dirons  un  mot  de  ces  tables  de  plomb  ifolées  qu’on  voit  quelquefois  au  haut  de 
quelques  parties  de  muis ,  F ig»  1^  ÿ  c  eft  ordinairement  pour  couvrir  une  partie 
de  muraille  qui  eft  mince  ,  &  qui  eft  prefque  toute  faite  de  charpente.  Toute 
l’opération  confifte  à  prendre  la  mefure  de  l’endroit  où  l’on  veut  la  placer  ;  on 
coupe  enfuite  la  table  A  ,  que  l’on  cloue  fur  la  charpente  comme  on  le  voit. 

Enfin  il  entre  du  plomb  en  forme  de  couverture ,  au  haut  des  murs  de  fépa- 
ration  ,  lorfqu’ils  font  fiirmontés  par  des  folives  au  lieu  de  pierres  de  taille.  Ce 
font  ces  mêmes  folives  que  l’on  couvre  en  plomb ,  pour  empêcher  que  la  pluie 
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ne  les  pournlîe.  On  le  fait  avec  des  tabler  nu  (Tl  1  rt  „  .  ' 

i>  f  ,  r  ,  au(il  longues  qu’il  eft  poflîble ,  que 

ion  lait  delcendre  en  recouvrement  des  deux  côtés  délire  j  ri 

*  1*  ■'«  y  *«•  O"  -  entiice  es  6  ' ' 

Je  crois  »oir  toi  tous  les  endroits  des  Couvertures  où  l'on  '  mett„  j„ 
plomb  :  voyons  la  maniéré  de  les  réparer.  1 

Article  Huitième. 


De  la  maniéré  de  réparer  les  Couvertures . 

Quelques  précautions  que  les  Plombiers  prennent  pour  rendre  leur 
ouvrage  folide  il  arrive  qu’avec  le  temps  il  dépérit  ;  tantôt  ce  fera  une  table 
une  ar  oi  e,  ,  c.  qui  fe  percera  ;  d’autres  fois  le  vent  en  enlèvera.  Il  eft  mille 
autres  inconvénients  qu’on  ne  peut  pas  prévoir,  &  qui  forcent  tous  les  jours 
les  Ouvriers  a  remonter  fur  les  toits  pour  les  réparer.  Il  eft  ici  queftion  d’expli- 

c[uer  comment  ils  doivent  s’y  prendre.  '  P 


§•  !•  dé) e  la  réparation  des  Combles • 


O  N  paire  une  échelle  à  travers  la  fenêtre  du  Clocher  ;  on  la  coule  fur  leg 
tables  de  plomb  qui  forment  la  Couverture  de  l’Eglife ,  &  on  l’appuie  fur 
les  gargouilles,  comme  on  le  voit  Fig.  a,  PI.  XIII:  elle  doit  être  portée,  comme 
nous  lavons  dit,  fur  des  couffins  de  paille ,  afin  quelle  n’endommage  pas  la 
Couverture  ;  &  que  les  Ouvriers  defcendent  &  montent  plus  aifément  Un  Ou¬ 
vrier  paffie  enfuite  par  la  fenêtre  du  Clocher,  &  parle  fecours  de  cette  échelle, 
defcend  jufqu  aux  gargouilles ,  qui ,  aux  Eglifes ,  ont  ordinairement  un  parapet 
d  environ  2  ou  3  pieds  de  haut  :  il  a  ,  par  ce  moyen ,  la  facilité  d’en  faire  le  tour 
fans  craindre  aucun  rifque.  Un  autre  Ouvrier  defcend  auffi  par  la  fenêtre  du 
Clocher  ,  &  fe  met  à  cueval  fur  1  angle  de  la  Couverture  de  l’Eglife  ;  ils  pren¬ 
nent  tous  deux  l’échelle ,  l’un  par  un  bout ,  &  l’autre  par  l’autre  bout ,  &  la  por¬ 
tent  à  1  endroit  où  il  en  eft  befoin  :  ils  vifitent  enfuite  la  table  qu’il  faut  réparer  • 
fi  elle  eft  peu  endommagée  ,  on  y  cloue  Amplement  une  plaque  de  plomb  •  fi 
au  contraire  il  faut  la  changer,  ou  que  le  vent  l’ait  enlevée,  on  en  met  une 
autre  a  fa  place  de  la  même  grandeur ,  en  la  pofant  fur  des  crochets ,  &  la  clouant 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  après  l’avoir  repliée  des  deux  côtés ,  pour  la 
continuation  des  baguettes  ou  bourrelets  que  les  tables  forment  entr’elles  :  ils 

remettront  enfuite  l’échelle  vis-à-vis  du  Clocher,  y  rentreront,  &  la  retiront  à 
eux. 

Pour  les  maifons  qui  font  couvertes  en  plomb ,  il  n’y  a  point  de  clochers  ; 
mais  il  y  a  des  lucarnes ,  &  le  travail  eft  le  même.  ’ 
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§.  II.  De  la  maniéré  de  réparer  les  Clochers. 


Comme  les  Clochers  fe  trouvent  ordinairement  au  milieu  ou  au  bout  de  la  Cou 
verture  des  Eglifes,  qu’ils  font  extrêmement  rapides,  &  qu  ileftimpoflîble  d  yd 
fer  des  échelles,  il  faut ,  dans  ce  cas  là,  faire  ufage  de  la  corde  nouée,  qu’on  fait 
paffer  par  la  fenêtre  fupérieure ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  des 
Tuyaux  des  maifons ,  &  qu’on  le  voit  Fig.  2,  PI.  XIII,  en  K;  il  defoendde  cette 
forte  jufqu’à  l’endroit  où  la  réparation  eft  néceffaire  :  il  ôte  &  attache  fes  plaques 
de  plomb  comme  il  veut  :  on  répare  de  même  les  fléchés  des  Clochers  :  toute 
la  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  plus  la  réparation  à  faire  eft  près  de  la  pointe 
de  la  fléché ,  plus  elle  eft  difficile  :  on  ne  peut  la  faire  qu’en  attachant  la  corde 
nouée  au  haut  de  la  fléché  ;  pour  cet  effet  il  faut  avoir  l’adreffe  de  jetter  &  de 
paffer  une  petite  corde  qu’on  pend  au  bout  d’une  latte ,  &  qu  on  defcend  ainfi  ; 
on  attache  à  fon  autre  bout  la  corde  nouée ,  quelle  monte  à  fon  tour ,  &  qu  elle 
fait  paffer  autour  de  la  boule  de  la  fléché.  On  rend  cette  corde  nouée  aufli  folide 
qu’il  eft  poffible  :  on  y  attache  enfuite  la  follette  par  le  moyen  de  fon  crochet , 
&  l’on  va  où  le  befoin  le  demande.  On  fait  ce  qu  il  eft  neceflàire  :  on  en  redefo 
cend  y  enfuite  on  détache  fa  corde  nouee  &  on  la  retire.  Ces  travaux  ,  comme 
on  le  fent ,  font  très-périlleux  :  ils  demandent  de  l’adreffe  &  de  l’habitude. 

Nous  en  avons  affez  dit  fur  cet  objet  ;  nous  n  entrerons  point  dans  un  fi  grand 
détail  par  rapport  aux  Pavillons,  aux  Tourelles,  aux  Dômes,  aux  Yeux  de 
bœuf,  aux  Lucarnes  ,  &c;  comme  toutes  les  Couvertures  ont  un  très-grand 
rapport  entr’elies ,  les  réparations  qu  elles  demandent  font  à  peu-presles  memes. 
Il  s’agit ,  dans  les  unes  Sc  dans  les  autres ,  de  fubftituer  ou  une  ardoife  ou  une 
table  ,  à  d’autres  que  le  vent  peut  avoir  enlevées  :  il  faut  les  couper  fuivant 
que  les  endroits  que  l’on  veut  recouvrir  le  demandent ,  &  les  y  placer  avec  le 
plus  de  propreté  qu’il  eft  poffible.  Celui  qui  peut  le  faire  à  un  endroit ,  peut  le 

taire  à  tous  les  autres. 

Nous  nous  contenterons  d’obferver  qu  il  faut  ufer  de  la  corde  nouee  autant 
que  cela  fe  pourra ,  parce  que  la  dépenfe  eft  alors  moins  confiderable  \  mais 
quand  cela  fera  impoffible ,  il  faudra  avoir  recours  aux  échafauds. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  Terrafles ,  les  Balcons  ,  les  Plates-formes  ,  il  n  eft 
befoin  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  :  de-là  vient  que  les  réparations  qui  y  font  nécef- 
faires ,  en  font  d’autant  plus  aifées. 

Nous  allons  paffier  au  Chapitre  fuivant ,  où  il  eft  traité  de  la  maniéré  de  blan¬ 
chir  le  plomb  qui  entre  dans  les  Couvertures  ;  &  ceChapitre  peut  être  regardé  , 
par  la  matière  dont  il  traite ,  comme  une  fuite  de  celui  qui  concerne  les  Couver¬ 
tures.  .Nous  y  verrons  en  même  temps  la  maniéré  de  faire  les  différents  Amortit 
fements  dont  les  Plombiers  couronnent  leurs  Ouvrages,  &  la  maniéré  également 
de  les  blanchir. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Du  Blanchiment  des  Couvertures  dC  des  Amortijements 

O  N  entend  par  blanchir  Us  Couvertures ,  revêtir  d’une  croûte  d’étain  le  olomb 
qui  y  eft  employé.  1 

Nous  avons  donné  la  façon  de  couvrir  les  Eglifes ,  les  Clochers ,  les  Dômes, 
les  Pavillons ,  &c ,  fans  parler  de  cette  opération ,  parce  qu’on  n’eft  prefqué 
plus  en  ufage  de  le  faire  ;  ce  n’eft  pas  que  les  Couvertures  d’aujourd’hui ,  qui 
n  ont  pour  tout  éclat  que  la  couleur  brune  que  prend  le  plomb  après  qu’il  a  fervi 
quelque  temps  ,  doivent  l’emporter  fur  celles  qui  font  travaillées  avec  de  l’é- 
win  :  il  s’en  faut  beaucoup  ;  car ,  d’abord  pour  i’ufage  il  eft  le  même  des  deux 
côtés  ;  en  fécond  lieu  celles-ci  ont  en  outre  un  éclat  qui  approche  de  celui  de 
l’argent ,  &  qui  ne  s’efface  jamais  ,  ou  du  moins  très-peu  ;  au  lieu  que  les  autres  , 
après  un  certain  temps  vues  d’un  peu  loin ,  ne  paroifTent  pas  même  ce  qu’elles 
font  :  en  fixant  les  ardoifes  de  plomb  qui  couvrent  le  Dôme  du  Val-de-Grace 
on  les  prendrait  plutôt  pour  des  ardoifes  de  terre ,  que  pour  du  plomb.  D’ail¬ 
leurs  les  Couvertures  qui  lont  étamées  s’apperçoivent  de  fort  loin  ;  il  eft  aifé  de 
les  diftinguer  parmi  la  confufion  des  objets  que  le  lointain  préfente  à  notre  vue  ; 
parce  qu’ elles  jettent  une  clarté  fi  perçante ,  fur-tout  quand  le  foleii  y  réfléchit 
fes  rayons ,  quelles  ne  fauroient  nous  échapper  ;  ainfi  il  eft  facile  de  fentir 
l’avantage  qu’a  une  Couverture  étamée  fur  une  qui  ne  l’eft  pas. 

Je  ne  vois  donc  pas  ce  qui  a  pu  etre  caufic  qu  elles  font  devenues  aujourd’hui 
fi  peu  en  ufage  parmi  nous. 

ïl  faut  néceiiairement  conclure ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu  on 
a  tort  d avoir  rejette  cet  ornement  des  Couvertures ,  ou  fi  on  ne  la  pas  entière¬ 
ment  rejette ,  de  ne  pas  s'en  fervir  plus  fouvent. 

Quant  à  moi  ,  je  penfie  qu  on  m  accuferoit  d’avoir  omis  quelque  choie  d’efien-^ 
tiel  à  l'Art  que  je  traite ,  fi  je  n’en  faifois  pas  mention.  Je  parlerai  donc  ici  de  la 
maniéré  de  blanchir  les  tables  &  les  ardoifes  fervant  aux  Couvertures ,  ainfi  que 
les  Amortiffements ,  après  que  j’aurai  donné  la  maniéré  de  les  faire. 

Ainfi  j^  diviferai  ce  Chapitre  en  quatre  Articles  ;  dans  le  premier  ,  je  traiterai 
de  la  prepaiation  de  letain;  dans  le  fécond  ,  de  la  maniéré  de  l’appliquer  fur 
les  tables  &  ardoifes  fervant  aux  Couvertures  ;  dans  le  troifieme ,  de  la  façon 
de  faiie  les  differents  Amortifîèments  dont  les  Plombiers  couronnent  leurs 
ouvrages  ;  dans  le  quatrième ,  enfin  de  la  maniéré  de  les  blanchir, 


Plombier ; 


Z 
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Article  Premier. 

De  la  préparation  de  V étain. 

Avant  de  fonger  à  blanchir  foie  les  Tables ,  foit  les  Ardoifes  &  AmortilTe- 
ments  qu’on  emploie  dans  les  Couvertures,  il  faut  préparer  l’étain  dont  on  fe  fert 
pour  ces  fortes  d’ouvrages.  Cette  préparation  eft  toute  fimple  ;  car  il  n  entre  aucun 
alliage  dans  l’étain  que  l’on  emploie  au  blanchiment  ou  à  l’étamage  des  tables  & 
ardoifes  de  plomb  deftinées  à  la  Couverture  des  Eglifes ,  Dômes ,  Clochers , 
Pavillons ,  &c  ;  tout  ce  qu’on  y  fait ,  c’eft  de  le  mettre  en  fufion ,  &  de  le 
divifer  par  petites  lames  ou  éclats ,  afin  de  n’avoir  plus  qu’à  le  jetter  fur  le  plomb 

qu’on  veut  étamer.  Voilà  la  façon  dont  cela  fe  fait. 

% 

§.  L  De  la  maniéré  de  faire  fondre  l'étain  ,  &  de  le  jetter  en  lames . 

On  en  remplit  d’abord  la  marmite  A  ,  Fig.  1 ,  PL  XVI ,  quon  met  fur  le 
feu  ;  on  a  en  outre  une  table  B  propre ,  fur  laquelle  on  biffe  tomber  quelques 
gouttes  d’étain  par  éclats,  d’une  petite  cuiller,  avec  laquelle  on  le  prend  dans 
la  marmite  A  ,  où  on  l’a  mis  en  fufion.  Ces  petites  gouttes  d  étain  fe  caillent  & 
fe  figent  fur  cette  table  ;  pendant  les  premiers  inftants  qu  on  les  y  laide ,  elles 
reffemblent  à  de  petites  écailles.  On  les  enleve  auffi-tot  pour  les  amonceler  dans 
un  coin,  afin  de  faire  place  aux  autres.  On  continue  ainfi  aulft  long-temps  qu  on 

prévoit  qu’il  en  faut  pour  le  plomb  qu’on  a  à  blanchir. 

On  a  foin ,  pendant  cette  première  préparation  ,  de  garnir  la  marmite  de 

nouvel  étain  à  mefure  que  l’on  en  tire ,  afin  de  ne  pas  le  biffer  manquer ,  &  de 

pouvoir  continuer  fon  opération. 

§.  IL  De  la  raifort  qui  empêche  quon  ne  jette  l'Etain  fur  le  Plomb  qu  on  veut 

blanchir  auffi-tot  quon  le  fort  de  la  marmite. 

\ 

L  a  raifon  pour  laquelle  on  ne  jette  pas  l’étain  bouillant  tel  qu’on  le  tire  de  la 
marmite  où  on  l’a  mis  en  fufion ,  c’efl;  parce  que  premièrement  ce  degré  de 
chaleur  feroit  fondre  les  tables  de  plomb  a  1  endroit  ou  on  le  jetteroit ,  il  les  p^r- 
filieroit  ;  au  lieu  de  s’y  étendre  &  de  les  orner ,  il  les  défigurerait  ;  on  perdrait , 
en  s’y  prenant  de  cette  forte ,  &  la  table  de  plomb  fur  laquelle  on  le  verferoit , 
&  l’étain  même ,  qui  fuiroit  à  travers  les  différents  trous  qu’il  s’ouvriroit  fur 

la  table  où  on  le  verferoit. 

En  fécond  lieu ,  c’eft  qu’une  fi  grande  chaleur  n’eft  pas  nécelfaire  pour  cette 
opération  ;  il  fuffit  que  l’étain  ne  foit  pas  en  gros  volume  ,  &  puiife  devenir 
affez  liquide  pour  s’étendre  fans  endommager  le  plomb  qu’on  étame.  Or, 
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comme  1  étain  eft  très-dudile  par  lui-même ,  cela  fe  fait  très-aifément ,  comme 

on  va  s  en  convaincre  par  la  chaleur  que  l’on  communique  au  plomb  fur  lequel 

on  le  met.  r  ^ 

/ 

Article  Second. 

De  la  maniéré  de  blanchir  les  Tables  &  les  Ardoifes  qui  font  employées 

aux  Couvertures . 

Cette  opération  confifte ,  i°.  à  difpofer  fes  tables  à  être  étamées  ;  à 
jetter  les  lames  d’étain  dont  nous  venons  de  parler ,  pour  les  y  étendre  &  en 
faire  une  efpece  de  croûte  qui  couvre  tout  le  plomb. 

§•  I.  De  la  maniéré  de  difpofer  les  Tables  qu’on  veut  étamer. 

Pour  difpofer  la  table  A,  Fig,  2 ,  à  être  blanchie ,  on  commence  par  la  dérouler 
&  1  étendre  fur  deux  tréteaux  B  C;  enfuite  il  faut  avoir  un  petit  réchaud  D  , 
que  1  on  remplit  de  charbons  ardents;  on  le  place  fous  la  table  A,  qu’on  veut 
blanchir,  &  qui  eft  déroulée  &  foutenue  fur  les  deux  tréteaux  B  C;  le  charbon 
1  échauffé ,  mais  fans  la  faire  fondre  :  cependant  on  y  jette  ces  petites  lames  de 
plomb  que  nous  avons  dit  de  préparer.  Comme  l’étain  fond  beaucoup  plus  vite 
que  le  plomb ,  on  voit  bientôt  ces  lames  en  fufion  fur  la  fuperficie  de  la  table 
qu  on  blanchit  ;  mais  elles  ne  s’incorporent  pas  avec  le  plomb  :  elles  font  feule- 
ment  changées  en  globules  liquides  qui  rouleroient  d’un  bout  de  la  table  à  l’autre, 
fans  néanmoins  s’y  attacher,  parce  qu’il  faudrait ,  pour  cet  effet,  que  le  plomb 
fût  lui-même  en  fufion.  Il  eft  donc  effentiel  d’indiquer  le  moyen  dont  il  faut  s’y 
prendre  pour  les  écrafer,  les  étendre  &  les  attacher  à  la  table  qu’on  étame  ,  en 
telle  façon  qu  elles  faffentune  couche  qui  cache  totalement  la  couleur  du  plomb. 

\ 

§.  IL  De  la  maniéré  d’étendre  l'Etain  fur  le  Plomb. 

L’Ouvrier  doit  prendre  dans  fes  mains  une  poignée  d’étoupe ,  qu’il  faut  trem¬ 
per  dans  de  la  poix-réfine ,  afin  de  la  graifTer  un  peu ,  &  avec  laquelle  il  écrafera 
les  petites  lames  d’étain  dont  il  eft  queftion ,  &  les  étendra  enfuite  fort  aifément 
fur  toute  la  fuperficie  de  la  table  qui  eft  immédiatement  fur  le  réchaud ,  Sc 
par  conféquent  brûlante  :  l’étain  s’y  attachera  en  telle  quantité  qu’il  voudra.’on 
continue  de  même  depuis  un  bout  de  la  table  jufqu’à  l’autre ,  en  promenant  fur 
fa  fuperficie  fon  etain  &  fon  étoupe ,  comme  on  le  ferait  d’un  torchon  fi  l’on 
vouloir  effuyer  une  table  mouillée.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  qu’il  faut  avoir  le 
foin  de  tranfporter  le  réchaud  &  le  feu  qui  eft  dedans ,  aux  endroits  où  Cela  eft 
néceffaire  ;  cela  fe  fent  de  foi-même.  On  prendra  enfuite  chaque  table  qu’on 
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aum  étamée ,  &  on  la  roulera  fur  elle-même ,  le  côté  étame  étant  en  dedans  pouf 
qu  il  ne  fe  falifle  pas  ,  afin  qu’elle  foit  toute  prête  à  être  tranfportée  &  em¬ 
ployée  où  il  fera  nécefiaire. 

Voyons  la  façon  d’étamer  les  ardoifes* 

§.  III*  Du  blanchiffage  des  Ardoifes. 

Par  la  même  raifon  quon  blanchit  les  tables  qui  couvrent  les  Eglifes,  on 
blanchit  aufii  les  ardoifes  qu  on  emploie  au  meme  ufàge  ,  mais  comme  elles  font 
d’un  trop  petit  volume  pour  pouvoir  les  tenir  fur  le  feu  ,  il  faut  commencer  par 
blanchir  la  table  d’où  on  veut  les  tirer  ;  enfuite  on  les  découpé  de  la  façon  que 
nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  :  elles  fe  trouvent  par  ce  moyen  etamees  de  cette 
forte  ,  de  on  diminue  par  -  là  une  partie  du  travail  &  de  la  peine  qu  il  fauaroit 
néceflàirement  apporter  fi  on  étoit  oblige  de  les  etamer  feparement.  Paflons  aux 
Amortiflements. 

Article  Troisième* 

De  la  manière  de  faire  les  differents  AtnortiJJ e  ment  s  août  les  Plombieis 

décorent  leurs  Ouvrages „ 

On  entend  par  AmortiJJenient  j  un  couronnement  d  ouvrage  quel  qu  il  foiü. 
Cette  dénomination  convient  ici  proprement  a  quelques  pièces  d  ornement  que 
le  Plombier  met  au  plus  haut  des  toits  ,  pour  fervir  d  accompagnement  a  la  verge 
de  fer  qui  fùpporte  une  girouette  ,une  croix  jiHi  coq  ou  un  pigeon.  On  en  faifoit 
autrefois  un  bien  plus  grand  ufàge  qu  aujourd  hui  ;  car  ,  pour  ne  point  fatiguer 
la  charpente  par  un  poids  inutile ,  ou  on  les  a  entièrement  fiipprimes  ,  ou  on 
les  a  beaucoup  diminués^  de  forte  qu  on  fe  contente  fouyent  de  mettre  fur  les 
aiguilles,  ou  à  la  partie  la  plus  élevée  des  Lucarnes ,  des  Pavillons  t  &c.  une  fleur 
de  lys  ou  un  petit  globe  5  on  ne  fe  fert  pas  tant  des  girouettes  qu  on  le  iaifcut 
anciennement.  Mais  fi  l’on  veut  garnir  de  quelqu  ornement  la  tige  d  une  croix 
ou  d’une  girouette,  il  faut  que  les  tiges,  Fig.  1  5  qui  les  portent, 

foient  refendues  de  ouvertes  par  en-bas  en  forme  de  lardoire  A  ,  quelles  foient 
percées  de  trous  pour  pouvoir  les  attacher  a  1  aiguille  avec  de  foits  clous  ^  & 
comme  ces  tiges  fupportent  les  pièces  qui  forment  1  Amortiflement ,  on  les 
nomme  des  fers ,  ou  des  ferrures  d’Amortiffements.  Ces  Amortifiements ,  comme 
on  le  voit  par  celui  que  repréfente  la  Fig.  2  ,  qui  eft  fait  de  cinq  pièces  a9  b , 
c,d>e,  doivent  être  creux  en  dedans ,  pour  recevoir  la  tige  de  fer  B ,  Fig .  1  , 
qui  doit  les  foutenir.  Ainfi  quand  on  a  cloué  fur  l’aiguille  le  fer  d’Amortifle- 
ment  A  ,  Fig .  1 ,  on  pofe  la  partie  d’ Amortiflement  a ,  Fig.  %  ,  qui  n’eft  ordi¬ 
nairement  qu’une  lame  de  plomb  roulée  qu’on  attache  par  en-bas  à  la  charpente 
avec  des  clous ,  de  qui  doit,  par  en-haut,  embrafîer  afiez  exactement  le  fer 
d’ Amortiflement ,  Fig .  1,  Les  autres  parties  c,  d>  e,font  ordinairement 

fondues , 
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fondues ,  &  doivent  être  percées  dans  le  milieu  pour  recevoir  le  fer  d’ Amorti  iTe- 
ment  qui  les  enfile  &  les  foutient  toutes  ;  il  faut  encore  que  le  bas  de  la  piece  b 
recouvre  un  peu  le  haut  de  la  piece  a ,  &  de  même  de  toutes  les  autres  pièces  c, 
d,  e,  afin  quel’eau  foit  rejettée  en  dehors ,  &  ne  puilTe  pas,  en  coulant  le  long  de 
la  ferrure  d’AmortifTement ,  pénétrer  jufqu a  l’aiguille  de  la  charpente  quelle 
pourriroit  ;  enfin  on  rapporte  ,  fi  Ton  veut ,  quelques  feuilles  découpées  qu'on 
attache  avec  des  clous  à  celles  qui  font  fondues,  comme  on  le  voit  en  b  8c  en  c . 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Amortiffements  quon  emploie  ;  on  en  fait  d’autres 
qui  font  en  forme  de  globe,  8c  de  beaucoup  d’autres  façons. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  d’ Amortiffements  ;  les  uns  font  fondus  ,  les 
autres  prennent  leur  forme  fous  la  batte  ;  les  autres  enfin  font  appellés  mixtes , 
cefi>a-dire  ,  découpés  en  partie  ,  &  en  partie  fondus.  Comme  le  détail  en 

feroit  trop  long ,  nous  nous  contenterons  d'en  décrire  quelques-uns  de  chaque 
efpece. 

§.  I.  Des  Amortijjements  contournés  fous  la  battè* 


Les  Àmortifiements  qui  font  faits  de  cette  maniéré  ,  font  principalement  les 
globes  que  1  on  met  au-defifus  des  Dômes ,  comme  on  le  voit  en  Z,  Fig.  4  ,  PL 

XIV.  Nous  commencerons  par  eux  la  defcription  que  nous  nous  fommes  pro^ 
pofé  de  faire. 


J  ai  déjà  dit  qu’on  les  faifoit  fou  vent  en  cuivre  ;  mais  quand  on  veut  qu’ils 
foient  en  plomb ,  on  prend  ordinairement  du  plomb  laminé  par  préférence  au 
plomb  fondu ,  parce  qu'il  faut  qu'ils  foient  le  plus  légers  qu’il  efl  poffible  , 
&  que  par  conféquent  les  feuilles  de  plomb  qui  y  font  employées ,  ayent  peu 
d  épaifieur.  Ils  font  faits  de  deux  pièces  ,  que  l'on  coupe  de  la  maniéré  que  nous 
allons  le  dire. 

On  a  une  table  A  A  ,  Fig .  8 ,  fur  laquelle  on  tire  une  ligne  B  B  ;  on  prend 
deux  centres  for  cette  ligne ,  marqués  par  E  F,  qui  fervent  à  dé^gner  avec  le 
compas  deux  plateaux  ronds  C  Z),  Fig.  8  8c  9 ,  plus  ou  moins  grands ,  foivant  la 
groffeur  que  l’on  veut  donner  à  la  boule.  On  fait  dans  le  milieu  de  chaque  pla¬ 
teau  avec  une  gouge ,  Fig.  10,  un  trou ,  dont  on  verra  l’ufage  dans  la  fuite. 

On  aboutit  ces  deux  plateaux  l'un  après  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  on  les  arrondit 
en  les  frappant  à  petits  coups  dans  le  milieu  8c  par  les  côtés,  de  la  même  maniéré 
qu’on  le  voit  Fig.  n,  pour  en  faire  deux  hémifpheres  ou  calottes  :  on  les  pré¬ 
fente  l'un  à  l'autre  ,  pour  qu'ils  s'ajuftent  exaélement,  comme  le  fait  l'Ouvrier 
que  repréfente  la  Figure  12. 
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§.  II.  De  la  maniéré  de  les  fouder . 

Pour  les  fonder ,  il  faut  placer  fur  la  table  G ,  Fig.  I 3  >  deux  fupports  ou 
chevalets  H 1 ,  fur  lefquels  011  affied  fon  globe ,  traverfé  par  une  tringle  de  fer 
K  K  ,  que  Ton  fait  paffer  dans  ces  deux  trous  que  nous  avons  dit  d’ouvrir  à  cha¬ 
que  plateau;  c’eft  à  quoi  iis  fervent  j  ils  font  aufîî  faits  pour  que  ces  fortes 
d’ Amortiffements  puiffent  être  enfilés  par  le  fer  d’amortiffement  qui  doit  les 

porter. 

On  foude  enfuite  ces  deux  plateaux  ou  hémifpheres  enfemble  ;  pour  cet 
effet  on  les  accotte  contre  quelque  gros  poids  qui  les  empeche  de  changer  de 
place.  On  les  foude  ainfi  en  avivant  le  plomb  ou  la  fbudure  doit  prendre,  Sc 
fàliflant  les  endroits  où  il  ne  faut  pas  qu  elle  s  attache.  Cet  Ouvrage  demande 
de  fadrefle  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  fpécifier  de  réglés  a  ce  fujet. 

Mais  je  dirai  ce  que  les  Ouvriers  les  plus  intelligents  ont  coutume  de  faire.1 
Comme  il  feroit  impoffible  d’empêcher  que  les  deux  plateaux  ne  vacillent  un 
peu  jufqu’à  ce  qu’ils  fbient  entièrement  foudes  enfemble ,  c  eft-a-dire ,  dans 
toute  leur  circonférence  ,  &  que  cela  ne  pourroit  fe  faire  exactement ,  ou  meme 
feroit  impoffible  ,ona  imaginé  de  jetter  quelques  gouttes  de  foudure  de  diftance 
en  diftance  tout  autour  de  l’endroit  qui  doit  être  foude ,  avant  meme  de  1  avoir 
avivé  ;  cela  forme  de  petites  attaches  ,  qui  commencent  par  affujétir  les  deux 
plateaux  l’un  contre  l’autre  d’une  maniéré  auffi  folide  que  s  ils  etoient  réelle¬ 
ment  foudés. 

Avec  un  peu  d’intelligence  on  fait  toutes  les  autres  opérations  très-aifément  : 
on  donne  à  ce  globe,  par  ce  moyen,  la  forme  quon  voit  reprefentee  dans  la 
Figure  14.  On  le  met  enfuite  en  place,  en  faifànt  pafîer  le  fer  d  amortiflement 
dans  le  dedans  de  ce  globe ,  comme  on  le  voit  Fig .  Nous  dirons  ailleurs  de 

quelle  façon  on  les  blanchit. 

§.  III.  Des  Amorti jjements  qui  font  fondus . 


Les  Amortiffements  qui  font  jettés  au  moule ,  font  ordinairement  les  coqs 
dont  on  furmonte  les  croix  qu  on  place  fur  les  Clochers.  On  fond  encore  les 
pigeons  que  l’on  met  fur  les  Colombiers ,  en  outre  plufieurs  feuillages  que  l’on 
cloue  en  divers  endroits  des  Couvertures.  Nous  dirons  un  mot  fur  chacun  de  ces 
Amortiffements  en  particulier. 
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§.  IV.  Des  Amortijfements  faits  en  forme  de  Coqs . 

Assez  fouvent  cette  figure  de  coq  que  l’on  voit  au  haut  des  Clochers,  eft 
faite  avec  des  lames  de  cuivre  embouties  &  foudées  ;  mais  ceux  quon  fait  en 
plomb  font  jettés  en  moule ,  comme  je  vais  l’expliquer. 

Les  Plombiers  ont  une  table  de  cuivre  A ,  Fig .  1 6 ,  dans  laquelle  eft  gravée 
en  creux  un  Coq  JB,  coupé  par  la  moitié  de  fon  épaifleur  :  car  on  ne  fond  jamais  un 
Coq  tout  entier.  Cet  ouvrage  fe  fait  en  deux  fois  :  on  en  fond  d’abord  une  moitié, 
enfuite  l’autre  ;  on  les  attache  toutes  deux  enfemble  par  le  moyen  de  la  foudure. 

Pour  jetter  en  moule  un  Coq  ,  on  frotte  de  graille  la  partie  B  du  moule  , 
qui  eft  creufe  ,  8c  qui  repréfente  une  moitié  de  Coq  coupé  par  fon  épaifteur  ; 
puis  ayant  mis  le  moule  bien  de  niveau ,  on  verfe  avec  une  cuiller  du  plomb 
fondu  dans  le  creux  ;  enfuite  avec  un  rabot  on  emporte  tout  le  plomb  qui  eft  de 
trop.  Quand  le  plomb  a  pris  corps ,  on  fort  la  première  moitié  de  Coq  du 
moule  ;  puis  on  en  fond  une  autre  moitié  :  on  creufe  dans  le  plomb  de  quoi 
loger  la  douille  de  fer  CD,  Fig .  17,  qui  doit  recevoir  le  fer  d’amortiflement  E 
On  foude  cette  douille  à  une  des  moitiés  ;  puis  on  réunit  les  deux  moitiés ,  8c  on 
les  foude  pour  former  le  Coq  entier  ,  8c  pour  lui  donner  la  forme  qu’ont 
ceux  que  nous  voyons  quelquefois  au  haut  des  croix  qu’on  place  fur  les 
Clochers. 

§.  V.  Des  Amortijfements  faits  en  forme  de  Figeons . 

O  n  fond  auflî  en  moule  des  Pigeons ,  qu’on  a  coutume  de  mettre  fur  le  haut 
des  Colombiers  ;  mais  on  les  fond  tout  entiers  d’un  feul  jet,  parce  que  ne  devant 
pas  tourner  au  vent ,  il  n’eft  pas  néceftaire  d’y  mettre  une  douille.  C’eft  pour  les 
fondre  d’un  feul  jet ,  que  le  moule  A  eft  de  deux  pièces  qui  s’appliquent  l’une 
fur  l’autre ,  comme  on  le  voit  Fig .  19,  8c  on  les  retient  en  cet  état  par  le 
moyen  de  quatre  fiches  à  broches  B  B,  CC ,  Fig.  18.  Ce  moule  ,  ou  la  forme 
d’un  Pigeon  eft  gravée  en  creux ,  étant  frotté  de  graillé ,  8c  les  deux  pièces 
étant  réunies  ,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  verfe  du  plomb  fondu  par  l’ouver¬ 
ture  E .  Quand  le  plomb  eft  figé ,  on  ôte  les  broches  ;  on  ouvre  le  moule  ,  8c  on 
tire  le  Pigeon  F ,  Fig.  20  :  il  ne  s’agit  plus  que  de  l’attacher  à  l’extrémité  du 
fer  d’amortiflement  ;  8c  comme  il  ne  doit  point  tourner  au  vent ,  mais  être  fixe , 
il  n’eft  belbin  que  de  percer  avec  une  gouge  8c  à  coups  de  marteau  ,un  trou  dans 
lequel  entre  l’extrémité  du  fer  d’amortilîement  ,  qu’on  y  aflujétit  avec  de  la 
fbudure. 
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§c  VI.  Des  Feuillages . 

Ljes  Plombiers  font  encore,  avec  des  moules,  différents  morceaux  d’orne^ 
ment ,  comme  des  olives ,  des  rofes ,  des  morceaux  de  guirlandes ,  des  feuilles 
d’eau ,  &c.  quils  attachent  avec  des  clous  ;  &  comme  ils  fe  font  tous  de  la 
même  maniéré ,  je  me  bornerai  à  expliquer  comment  on  jette  en  moule  une 
feuille  d’  ornement. 

Il  faut  avoir  un  moule  de  fonte ,  de  fer  ou  de  cuivre  ,  dans  lequel  foit  marquée 
en  creux  la  feuille  ,  comme  on  le  voit  Fig .  6  ;  on  graiffe  le  moule  ;  on  le  place 
exaélement  de  niveau;  puis ,  Fig .  7,  on  verfe  deffus  du  plomb  fondu,  &  avec 
un  rable  a ,  on  emporte  tout  le  plomb  qui  eft  de  trop  ,  pour  qu’il  ne  refie  que 
celui  qui  remplit  le  creux  du  moule;  car  les  ornements  doivent  être  très-minces, 
pour  qu'ils  puiffent  s’ajufter  aifément  aux  différentes  formes  des  parties  où  on 
les  attache  avec  des  clous.  Il  eft  vrai  qu'on  en  fait  aufli  de  découpées  ;  pour 
cela  on  trace  fur  une  table  de  plomb  laminé  ,  la  forme  de  la  feuille ,  puis  on  la 
découpé  avec  une  gouge  &  à  coups  de  marteau.  Quoiqu’en  les  attachant  on  faflê 
prendre  aux  différentes  parties  de  ces  feuilles  3  des  contours  qui  les  font  paraître 
moins  roides ,  elles  ne  font  jamais  auflî  agréables  que  celles  qui  font  fondues  dans 
un  moule ,  &  elles  ne  fe  font  pas  aufli  promptement. 

§.  VII.  Des  Mixtes . 

Les  Amortiffements  que  j’appelle  Mixtes ,  font  ceux  qui  font  moitié  fondus 
&  moitié  travaillés  fous  batte  ,  comme  on  le  voit  Fig .  2  ,  3  &  22;  ceux-ci  le 
«découpent  &  fe  font  à  l’endroit  même ,  quant  à  ce  qui  regarde  l'ouvrage  qui  fe 
fut  fous  la  batte ,  parce  qu'on  doit  prendre  la  forme  de  la  charpente  fur  laquelle 
on  les  modèle.  Quant  aux  feuillages  dont  on  les  décore  enfuite,  ils  fe  font  dans 
l’attelier ,  parce  que  cela  eft  plus  commode  pour  les  Ouvriers. 

On  commence  d’abord  par  revêtir  le  bas  de  la  charpente  des  bandes  B ,  Figl 
3  ,  que  l’on  fait  tomber  en  recouvrement  en  A9  &  que  l’on  cloue  l’une  contre 
l'autre  en  les  repliant  dans  leurs  jointures ,  l'une  en  deflous ,  l'autre  en  deflus  9 
de  telle  forte  que  les  clous  mordent  quatre  fois  l’épaiffeur  de  chaque  bande  , 
&  par  conféquent  on  doit  obferver  ici  ce  qui  a  été  dit  par  rapport  aux  tables  de 
la  Couverture  des  Terraffes  en  plomb. 

On  coupe  enfuite  deux  plaques  de  plomb  E  E ,  dans  la  forme  quon  le  voit 
Fig .  4 ,  pour  emboîter  la  charpente  qui  eft  au-deffus;  cela  fe  fait  en  tirant  une 
ligne  F  G  fur  la  table  fur  laquelle  on  veut  les  prendre;  enfuite  les  lignes  HH , 
//,  &  puis  les  lignes  collatérales  KL:  on  les  cloue  l'une  fur  l’autre  comme 

les  bandes  B . 

-  % 

On  prend  de  nouveau  deux  autres  plaques  de  plomb  MM ,  Fig.  3  &  y 
pour  couvrir  l’extrémité  de  la  charpente ,  &  on  les  aboutit  fur  le  lieu  même 
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comme  011  le  voie  en  O  :  on  les  y  cloue  également  ;  on  y  applique  &  on  y  cloue 
enfuite  des  feuillages  Q ,  Fig.  6  ,  comme  on  le  voit  en  P9  Fig.  3  ,  que  Ton  faic 
fondre  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Pour  rendre  ces  efpeces  d’Amortiffe- 
ments  plus  folides ,  on  cloue  de  petits  colets  C  C  de  plomb  entre  les  bandes  B 
St  les  plaques  E  E  :  on  en  fait  autant  entre  les  feuillages ,  comme  on  le  voit  en 
DD. 

Ordinairement  on  noie  dans  la  maçonnerie  les  folives  S  S9  qui  forment  le 
pied  de  ces  fortes  d’Amortiflements.  Mais  fi  on  vouloit  les  couvrir  en  plomb,  il 
faudroit  le  faire  en  ardoifes ,  St  s  y  prendre  comme  nous  Payons  dit  par  rapport 
aux  Clochers ,  aux  Tourelles ,  Stc.  ou  tout  Amplement  les  revêtir  d’une  table  de 
plomb  coulée ,  fi  fa  longueur  fuffit ,  ou  d  une  table  laminée ,  qui  fupplée  au 
défaut  des  premières  par  la  longueur  qu’on  peut  lui  donner  avec  le  fecours  des 
cylindres. 

On  eft  dans  l’ufage  de  placer  au  haut  de  ces  Amortiffements  une  ferrure  R , 
que  l’on  cloue  en  dehors  ;  pour  cet  effet  il  faut  quelle  ait  la  forme  qu’a  celle 
qui  eft  repréfentée  Fig.  1  :  ou  on  la  fait  entrer  dans  la  charpente ,  comme  on 
le  voit  en  O,  &  on  la  fùrmonte  enfuite  d’une  girouette  T. 

Comme  les  deux  autres ,  Fig.  2  &  22  ,  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celui- 
ci  ,  nous  nous  contenterons  de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  du  premier.  Il  fera 
facile  de  concevoir  comment  on  les  fait,  par  le  détail  dans  lequel  nous  venons 

1  . 

d’entrer. 

Ces  fortes  d’ Amortiffements  font  tout  ce  que  les  Plombiers  peuvent  faire  de 
mieux  dans  leur  Art. 

On  peut  compter  une  quatrième  efpece  d’Amortilîement ,  qui  ne  demande 
pas  tant  de  peine  que  les  premiers. 

§*  VIII.  De  quelques  autres  Amortijjements * 

O  N  fait  des  AmortifTements  plus  Amples  de  bien  des  façons  différentes  ;  je  me 
bornerai  à  en  détailler  un  ,  Fig .  21,  qui  efl  fans  feuillages  St  fans  découpures  , 
qu’on  ne  laifîe  pas  d’employer  affez  fréquemment  ,  parce  qu’il  exige  peu  de 
façon,  St  qu’il  eft  affez  folide.  Il  eft  formé  de  trois  pièces  A,  B,C.On  coupe 
le  morceau  A,  qui  eft.de  la  moitié  d’une  table  de  plomb  qui  porte  7  pieds ,  & 
on  le  tient  un  peu  moins  large  par  le  bout  qui  doit  etre  en  haut  que  par  1  autre , 
afin  qu’il  prenne  une  forme  un  peu  conique.  On  coupe  enfuite  deux  morceaux 
fi  C  en  rond ,  comme  fi  l’on  vouloit  faire  une  fphere ,  excepté  qu’on  laiffe  à 
chacun  un  rebord  par  le  pied  pour  1  attacher  au  morceau  A 1  on  emboutit  chacun 
de  ces  morceaux  pour  en  former  comme  une  calotte.  On  laiffe  1  aiguille  de  la  ' 
charpente  un  peu  longue  ,  St  on  la  taille  comme  il  convient  pour  recevoir 
p^^ortifiernent  5  car  le  plomb  doit  être  modèle  fur  la  charpente  meme» 

On  coupe  le  bas  du  morceau  A  en  trois  parties  E,  F,  G ,  pour  les  clouer  fur  le 
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faîte  &  les  arêtiers  ;  &  afin  que  ces  bandes  de  plomb  emboîtent  bien  les  bois  fur 

lefquels  on  les  pofe  ,  on  les  cloue  par  les  deux  bords. 

Mais  avant  d'arrêter  ces  bandes  de  plomb ,  on  enveloppe  avec  le  morceau  A 
1  aiguille  ,  en  le  roulant  &  le  frappant  avec  la  batte  fur  faiguille ,  dont  elle  doit 
prendre  la  forme ,  &  on  l’y  attache  du  haut  en  bas  avec  des  clous  ,  ayant  atten¬ 
tion  que  cette  ceinture  ne  {oit  pas  du  côté  de  la  face  du  bâtiment  ;  enfuite  on 
rabat  les  parties  E,  F,  G,  qu’on  cloue  fur  le  faîte  8c  les  arêtiers ,  comme  nous 
l’avons  dit. 

Les  deux  morceaux  B  C  fe  pofent  fur  le  premier  A  ;  on  les  attache  d’abord 
enfemble  par  un  rempli  qu’on  fait  entre  ces  deux  morceaux ,  &  qu’on  cloue  à  la 
charpente  :  on  rabat  enfuite  les  rebords  fur  le  morceau  A ,  qui  a  d’abord  été  mis 
en  place ,  &on  les  attache  avec  des  clous. 

On  peut  dire  en  général ,  que  tous  les  AmortifTements  qu’on  modèle  fur  une 
piece  de  charpente ,  font  très-aifés  à  faire. 

Article  Quatrième. 

Du  Blanchiment  des  Amortijfements. 

Les  AmortifTements  &  les  Plates-bandes  qui  portent  des  moulures,  fe 
mettent  ordinairement  en  couleur ,  qu’on  imprime  à  l’huile  :  quelquefois  on  les 
dore  ;  mais  comme  l’un  coûte  fort  cher ,  &  que  l’autre  eft  de  peu  de  durée,  il 
arrive  fouvent  que  les  Plombiers  leur  donnent  une  croûte  d’étain  pour  les  blan¬ 
chir  ,  ainfî  que  nous  l’avons  dit  par  rapport  aux  tables  &  ardoifes  des  Couver¬ 
tures.  Nous  nous  difpenferions  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  par  rapport 
à  cet  objet  ;  mais  comme  ce  travail  eft  different  de  l’autre  en  quelque  chofe , 
quoique  la  matière  qu’on  emploie  foit  la  même  ,  nous  ne  pouvons  éviter  d’entrer 
dans  quelques  petits  détails  à  ce  fujet.  Nous  parlerons  d’abord  des  Globes. 

§.  I.  Du  Blanchiment  des  Globes. 

On  commence  par  étamer  la  table  de  plomb  d’où  on  doit  les  tirer,  comme 
on  fait  les  tables  qu’on  étame  en  entier;  mais  on  a  foin  de  la  couvrir  d’une  épai/Te 
couche  d’étain  :  on  en  coupe  deux  moitiés  de  Globe  ;  enfuite  on  les  bat  au  mar¬ 
teau  ,  pour  les  emboutir ,  &  on  foude  l’une  à  l’autre.  Comme  les  coups  de  mar¬ 
teau  qu’on  donne  pour  les  emboutir ,  &  la  terre  gralTe  dont  on  les  frotte  pour  les 
fouder ,  ternilfent  &  endommagent  l’étamage ,  pour  le  réparer ,  après  avoir 
foudé  le  Globe ,  on  le  met  fur  du  charbon  allumé  ;  &  quand  on  voit  que 
l’étain  eft  prêt  à  fondre ,  on  frotte  la  fuperficie  de  la  boule  avec  de  l’étoupe 
chargée  de  poix-réfine  ;  comme  la  couche  d’étain  eft  épai/Te ,  on  parvient  à 
1  étendre  :  de  forte  qu’en  continuant  cette  opération  fur  toute  la  fuperficie  de  la 
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boule ,  on  la  rend  claire  comme  de  l'argent.  Si  l’on  appercevoit  le  plomb  en 
quelques  endroits ,  on  pourroit  y  verfer  quelques  gouttes  d’étain 

§.  II.  Du  Blanchiment  des  Amorti [fements  fondus. 

Pour  faire  Comprendre  comment  on  doit  blanchir  les  pièces  d’ornements 
fondues  &  qui  font  malfives ,  je  me  bornerai  à  donner  pour  exemple  les  Coqs 
qu  on  met  fur  les  Clochets ,  &  les  Pigeons  qu’on  place  au  haut  des  Colombiers. 

Il  eft  fenfible  que  toutes  ces  pièces  qu’on  fond  maffives ,  font  trop  épaifles 
pour  être  blanchies  de  la  même  maniéré  que  les  tables  ;  c’eft  pourquoi  on  s’y 
prend  différemment  ;  on  les  blanchit  auffi-tôt  qu’on  les  a  tirées  du  moule  en  leur 
jettant  de  petites  écaillés  d  etain.  La  chaleur  du  plomb  qui  fort  du  moule  Sc  qui 
eft  brûlant ,  jointe  avec  la  poix-réfine  qu’on  y  mêle  ,  le  rend  afTez  coulant  pour 
qu  il  puiffe  s  étendre  fur  les  parties  en  relief,  comme  dans  les  creux.  On  frotte  le 
Coq  dans  toutes  fes  parties  avec  1  étoupe  enduite  de  poix  réfine  ,  pour  faire  atta¬ 
cher  1  étain  par-tout  également.  On  en  fait  autant  aux  Pigeons  ,  ainfi  qu’aux 
feuillages  ;  mais  cette  première  opération  leur  fiiffit:  au  lieu  qu’il  faut  y  revenir 
deux  fois  par  rapport  aux  Coqs;  parce  que  comme  ils  font  fondus  en  deux  fois, 
&  foudes  apres  etre  blanchis  ,  ainfi  que  les  Globes ,  il  faut  en  retirer  la  terre 
graffe  qu  on  emploie  toujours  dans  la  foudure ,  en  outre  la  foudure  inutile  ; 
enfuite  recouvrir  1  endroit  de  la  foudure  même ,  d  une  nouvelle  croûte  d’é¬ 
tain  que  1  on  y  jette  en  gouttes  ;  &  étant  en  fufion ,  ce  nouvel  étain  fe  prend 
avec  l’autre:  par  ce  moyen  le  Coq  femble  n’avoir  jamais  été  foudé. 

Il  efl  utile  ,  pour  les  etamages  ,  d  avoir  des  rechauds  en  réverbere  ,  où  le  feu 
eft  contenu  dans  une  grille  qui  eft  au  centre  d’une  plaque.  Comme  ces  fortes  de 
rechauds  ,  quand  on  les  prefènte  a  une  furface  verticale,  y  portent  une  grande 
chaleur  ,  cela  peut  etre  très  -  avantageux  pour  réparer  certaines  parties  qui 
auroient  manqué  aux  opérations  que  nous  venons  de  rapporter. 

C  eft-la  le  plus  grand  éclat  que  les  Plombiers  puilfent  donner  aux  A  mortifie- 
ments  dont  ils  couronnent  leurs  ouvrages ,  Sc  qu’on  voit  dans  les  Couvertures  ; 
principalement  au  haut  des  Pavillons.  Quand  on  en  veut  de  plus  majeftueux , 
on  a  recours  aux  Sculpteurs ,  comme  on  le  voit  dans  les  dix  Pavillons  que  l’on 
compte  dans  le  Château  de  Verfailles.  Les  deux  premiers  qui  forment  la  grande 
Ecurie,  font  couronnés  par  deux  frontons ,  dans  lefquels  on  voit  deux  enfants 
affis  fur  des  trophées.  Les  deux  autres  Pavillons  qui  forment  la  petite  Ecurie , 

font  dans  le  meme  genre ,  c  eft-a-dire ,  couronnés  par  des  enfants  également 
aflîs  fur  des  trophées. 

Mais  ceux  ,  parmi  tous  les  autres  ,  qui  font  le  mieux  décorés ,  font  ceux  qui 
flanquent  les  deux  ailes  du  Chateau  :  ils  offrent  deux  balcons  ,  dont  celui  qui 
eft  à  main  droite  préfente  fix  ftatues;  favoir ,  Iris  avec  fon  vôile ,  Junon  avec  fon 
paon  ,  Zéphire  avec  de  petites  ailes  qui  figurent  l’Air ,  &  trois  autres  :  Vulcain 
au  milieu  de  deux  Cyclopes ,  qui  repréfentent  le  Feu. 
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Le  balcon  qui  eft  à  gauche  offre ,  de  même  que  celui  qui  eft  a  droite ,  lîx 
ftatues  ;  favoir ,  Cérès ,  Pomone  &  Flore ,  qui  repréfentent  la  Terre  ;  &  trois 
autres ,  Neptune,  Thétis  &  Galathée ,  qui  repréfentent  l’Eau.  Ce  font  des  chefs- 
d’œuvre  où  le  cifeau  des  Arcis ,  des  Drouilly  ,  &c.  a  épuifé  toute  la  délicatefle 
de  l’Art.  A  proprement  parler  ,  ce  font  ces  fortes  d’ouvrages  que  l’on  peut 
appeller  de  vrais  Amortiffements  :  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  à  peine  en 
méritent-ils  le  nom  ;  mais  j’en  ai  parlé  parce  qu’ils  entroient  dans  le  plan  que  je 
me  fois  propofé. 

Voyons  la  maniéré  d’enlever  la  croûte  d ’étain  que  l’on  peut  donner  au  plomb 
qui  entre  dans  les  Couvertures ,  quand  cela  eft  néceftàire  :  ce  fera  la  matière  du 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

De  la  maniéré  de  déblanchir  le  Plomb  étamé ,  SC  d’en  tirer  parti. 

O  N  entend  par  dèblanchir  le  plomb ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
maniéré  d’en  tirer  la  croûte  d’étain  qu’il  a  reçu  dans  le  blanchiment. 

Les  Plombiers  font  non-feulement  différents  ouvrages  qu’ils  mettent  en  place 
ainfi  que  je  viens  de  l’expliquer,  mais  encore  ils  achettent  les  vieux  plombs  de 
démolition  ,  ou  bien  ils  les  prennent  en  diminution  de  celui  qu’ils  fourniffent. 
Beaucoup  de  ces  ouvrages  ne  font  bons  qu’à  mettre  en  pièces ,  pour  être  enfoite 
fondus.  Parmi  ces  fortes  de  plombs ,  il  s’en  trouve  qui  ont  été  ou  étamés  ou 
fondés  ,  dont  il  faut  retirer  l’étain  par  plufieurs  motifs. 

i°.  Parce  que  l’étain  eft  plus  cher  que  le  plomb.  Cette  raifon  doit  engager 
les  Plombiers  à  enlever  le  plus  qu’ils  peuvent ,  celui  qui  fe  trouve  dans  les  vieux 
plombs  avant  de  les  fondre. 

2°.  Ils  doivent  faire  en  forCe  que  les  vieux  plombs  qu’ils  mettent  en  fufion  , 
&  qu’ils  emploient  enfoite ,  ne  foient  pas  plus  aigres  que  les  plombs  neufs  ; 
il  eft  confiant  que  l’étain,  quoique  fort  duétile,  aigrit  le  plomb  dans  lequel 
il  fe  trouve  :  cela  eft  prouvé  par  l’expérience  ;  car  la  foudure ,  qui  eft  un  alliage 
de  plomb  &  d’étain ,  eft  plus  aigre  &  plus  caffante  que  le  plomb  ou  l’étain  pur. 
Un  plomb  où  il  y  auroit  de  l’étain  ,  feroit  fojet  à  rompre  fous  la  batte.  La  fonde 
dont  on  fe  fort  pour  dégorger  les  tuyaux  des  Fontaines  ,  ou  les  eaux  forcées, 
feroit  aifément  crever  ceux  où  il  en  feroit  entré. 

Tout  concourt  donc  à  engager  les  Plombiers  à  retirer  celui  qui  peut  être  dans 
leurs  vieux  plombs  avant  de  les  mettre  en  fonte  ,  en  ufant  de  la  maniéré  dont 
il  faut  s’y  prendre  pour  y  réuffir  :  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Chapitre  pure¬ 
ment  (économique. 
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Nous  le  diviferons  en  quatre  Articles  ;  dans  le  premier,  on  verra  la  maniéré 
■de  detamer  les  Tables,  dans  le  fécond ,  celle  d  enlever  la  foudure  des  Tuyaux 
&  des  Cuvettes  ;  dans  le  troifieme  ,  celle  de  retirer  l’étain  des  Amortiffements  “ 
dans  le  quatrième,  celle  de  tirer  parti  des  vieux  Plombs  après  cette  opération 
faite* 

Article  Premier. 

De  la  maniéré  de  detamer  les  Tables  etatnées* 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  les  Plombiers  ont  très- rarement  de  ces  Fortes 
de  Tables  ,  par  la  raifon  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  qu’on  nétoi'C 
prefque  plus  en  ufàge  d’en  faire  ;  mais  ce  n’eft  point  une  raifon  pour  paffer  fous 
fîlence  ce  que  j’ai  à  en  dire. 

Quoiqu’il  convienne  d’employer  différents  moyens  pour  féparer  l’étain  d’aveC 
le  plomb;  tous  font  fondés  fur  ce  principe:  que  l’étain  eft  bien  plus  aifé  à  fon¬ 
dre  que  le  plomb  ;  de  forte  qu’un  degré  de  chaleur  qui  fait  fondre  l’étain  ,  n’eft 
pas  fuffifant  pour  la  fufion  du  plomb  :  de-là  vient  que  la  foudure  fond  plus  aifé-* 
ment  que  le  plomb  pur  ;  8c  quoique  ces  différents  degrés  de  chaleur  ne  foient 
pas  confidérables  ,  les  Plombiers  lavent  profiter  de  cette  propriété  de  l’étain  pour 
le  retirer  du  plomb,  en  le  faifant ,  comme  ils  difent,  rejjuer .  Ces  généralités  ne 
fuffifent  pas  ;  entrons  dans  des  détails. 

Pour  retirer  l’étain  des  tables  de  plomb  qui  ont  été  blanchies  avec  ce  métal  , 
il  faut  commencer  par  dérouler  une  partie  de  ces  tables  ;  on  fupporte  une  portion 
de  la  table  A  ,  Fig, .  3  ,  PL  XVI ,  fur  des  tréteaux  B  C :  on  met  fous  cette  table 
un  fourneau  D  ,  avec  de  la  braife  allumée,  en  ménageant  bien  la  chaleur ,  pour 
ne  point  fondre  le  plomb  :  il  devient  cependant  affez  chaud  poür  fondre  l’étain 
dont  il  eft  couvert,  au  point  qu’en  faifant  à  la  partie  la  plus  baffe,  une  petite 
gouttière  £, l’étain  s’y  rend,  8c  on  le  reçoit  dans  Une  cuiller  F.  On  peut  le  conduire 
encore  eii  cet  endroit  avec  un  tampon  de  ftlaffe  frotté  d’un  peu  de  poix-réfînè 
en  poudre.  Il  faut  avoir  le  foin  de  changer  de  place  le  réchaud  où  eft  la  braife  , 
pour  que  l’étain  fonde  dans  toute  l’étendue  de  la  table  qui  eft  foutenué  fur  les 
treteaüx  B  C.  Quand  on  a  retiré  tout  l’étain  d’une  partie  ,  on  doit  rouler  cette 
partie  détamée  du  côté  G  ,  &  dérouler  la  partie  qui  n’eft  point  encore  détaméë 
qui  eft  en  H,  pour  la  faire  refluer  comme  nous  venons  de  l’expliquer.  Il  faut 
également  avoir  le  foin  de  faire  un  nouveau  bec  ou  gouttière  E ,  à  chaque  partie 
de  table  dont  on  aura  fondu  l’étain ,  afin  de  le  faire  tomber  dans  la  cuiller. 

A  l’égard  de  cet  étain ,  on  le  ramaffe  8c  on  le  conferve  pour  l’employer  âr 
l’ufage  que  nous  dirons  dans  le  quatrième  Article  de  ce  Chapitre. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  table  fe  perce ,  8c  que  l’étain  dégoutte  dans  la 
braife  qui  eft  deffous  :  il  faut  l’en  retirer  ,  s’il  y  eft  en  affez  grande  quantité  pour 
que  cela  puiffe  fe  faire  ,  ou  on  le  ramaife  avec  les  charbons  pour  le  joindre  aux  ' 
cendrées. 
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Article  Second. 

/ 

De  la  façon  de  retirer  la  foudure  des  Tuyaux  roulés  &  des  Cuvettes . 

Comme  les  Cuvettes  fuivent  les  Tuyaux,  nous  parlerons  dans  cet  Article 
des  uns  &  des  autres ,  pour  faire  voir  comment  on  s  y  prend  pour  en  tirer  h 
foudure. 

§.  I.  De  la  façon  de  le  faire  aux  Tuyaux . 

O  N  peut  d’abord  emporter  avec  un  couteau  &  à  coups  de  marteau ,  l’endroit 
du  tuyau  A ,  Fig.  4 ,  où  eft  la  foudure  ;  par  ce  moyen  on  aura  une  bande  B  qui 
renfermera  la  foudure  8c  une  partie  du  tuyau  de  plomb  où  elle  étoit  attachée  ; 
on  mettra  cet  alliage  de  plomb  &  de  foudure  dans  la  chaudière ,  les  jours  que 
l’on  fait  de  la  foudure,  en  y  ajoutant  de  l’étain  dans  la  quantité  fuffifante,  afin 
de  faire  un  alliage  convenable  pour  former  un  bon  corps  de  foudure.  Pour  arri¬ 
ver  à  peu-près  à  ce  point ,  on  pefe  les  rognures  B  dont  nous  venons  de  parler  j 
&  fuppofànt  qu’elles  contiennent  un  fixieme  d’étain,  on  y  ajoute  un  fixieme 
d’étain  neuf ,  afin  que  l’alliage  foit  d’un  tiers  d’étain  fur  deux  tiers  de  plomb. 

Lorfqu’on  a  befoin  de  faire  beaucoup  de  foudure  ,  on  met  dans  la  chaudière 
au  lieu  de  plomb  neuf,  des  bouts  de  tuyaux  foudés,  ce  qui  dilpenfe  d’y  ajouter 
une  aufli  grande  quantité  d’étain. 

§.  II.  D  ’ une  autre  maniéré  d'enlever  la  foudure  des  Tuyaux . 
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Les  Plombiers  s’y  prennent  encore  d’une  autre  façon  pour  retirer  la  foudure 
de  leurs  tuyaux  ;  c’eft  en  les  faifànt  refluer:  ils  les  pofent  pour  cet  effet  fur  de  la 
cendre  chaude ,  comme  nous  le  dirons  des  petites  pièces  d’amortiflement  qu’on 
veut  détamer  ;  ou  bien  on  pofe  le  tuyau  fur  des  tréteaux ,  &  on  préfente  deflous 
des  réchauds  remplis  de  charbons  allumés.  Dans  l’un  8c  l’autre  cas  la  foudure 
dégoutte  dans  la  cendre  ou  dans  la  braife,  d’où  on  la  retire  ;  mais  il  faut  tâcher 
de  ne  faire  fondre  que  la  foudure. 

§.  III.  De  la  maniéré  de  tirer  la  foudure  des  Cuvettes . 

A  l’égard  des  Cuvettes,  il  eft  plus  difficile  de  les  faire  refluer,  d’autant  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  les  foutenir  for  le  réchaud  ;  8c  fouvent  le  plus  court  moyen  eft  de 
couper  la  foudure  ,  comme  nous  avons  dit  qu’on  le  faifoit  pour  les  tuyaux. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  lorfqu’on  fait  refluer  foit  des  Cuvettes ,  foit  des 
Tuyaux ,  pour  que  la  foudure  ne  s’attache  pas  de  nouveau  au  plomb  qui  devient 


Chapitre  IX.  De  la  manière  de  déblanchir  le  Vlomb  étamé ,  dre,  lof 
brûlant  par  cette  operation  à  mefure  qu  on  la  fait  fondre  ,  il  faut  les  falir  de  la 
meme  maniéré  que  fi  on  vouloit  les  fouder  *  par  ce  moyen  la  foudure  qui  ,  en 
fondant ,  coule  toujours  de  côté  &  d’autre  ,  n  y  refle  pas  attachée. 

Article  Troisième. 

De  la  maniéré  d'enlever  l'étain  &  la  foudure  des  Amortiffements . 

Nous  avons  dit  qu’on  pouvoit  en  compter  de  trois  efpeces  ;  favoir ,  ceux  qui 
font  travaillés  fous  la  batte ,  ceux  qui  font  fondus ,  &  ceux  qui  font  compofés 
des  deux  premiers.  Il  faut  s’y  prendre  différemment. 

§.  I.  De  la  façon  de  le  faire  aux  Globes . 

Les  Amortiffements  qui  font  en  fotme  de  Globes ,  comme  ils  font  creux  i 
doivent  être  coupés  tout  autour  de  l’endroit  où  ils  ont  été  foudés  :  on  y  enfonce 
d’abord  la  pointe  de  la  ferpette  qui  perce  le  plomb  ;  quand  cette  première  en« 
taille  eft  faite ,  on  continue  tout  autour  du  Globe ,  en  le  faifànt  rouler  à  mefure 
qu’on  le  coupe  ,  jufqu’à  ce  que  les  deux  hémifpheres  foient  féparées  ;  enfuite  il 
faudra  retirer  la  bande  de  foudure  avec  le  plomb  fur  lequel  elle  a  été  mife  ,  de 
l’hémifphere  où  elle  eft  encore  attachée. 

Il  refte  à  ôter  la  croûte  d’étain  qui  eft  fur  la  furface  de  chaque  hémifphere* 
Pour  cet  effet  on  prend  un  réchaud  de  braife  qu’on  couvre  avec  une  de  ces 
moitiés  de  Globe  ,  qui  étant  concave ,  l’embraffe  ;  il  faut  qu’elle  foit  fupportée 
fur  quelque  chofe  ,  afin  de  donner  de  l’air  au  feu  pour  qu’il  ne  s’éteigne  pas.  On 
en  fait  autant  de  la  fécondé. 

L’étain  réchauffé  par  le  plomb  s’en  fépare  Sc  tombe  à  terre  tout  autour  de 
chaque  hémifphere  ,  d’où  enfuite  on  le  ramafîe. 

§.  II.  De  la  façon  de  tirer  V  étain  des  Amortiffements  fondus ,  &  de  ceux  qui  font 

moitié  découpés  ù*  moitié  fondus . 

P  o  u  r  les  Amortiffements  qui  font  coulés  dans  des  moules ,  comme  les  mou¬ 
lures  qu’ils  y  prennent  font  fort  épaiffes  en  de  certains  endroits  ,  &  très-minces 
en  d’autres ,  on  ne  peut  fe  fervir  du  réchaud  pour  échauffer  le  plomb  ;  il  faut  les 
mettre  fur  de  la  cendre  chaude,  comme  nous  l’avons  dit  par  rapport  auxTuyaux, 
&  qu’elle  le  foit  affez  pour  faire  fondre  l’étain,  fans  faire  fondre  le  plomb  qui 
en  eft  revêtu  ;  l’étain  coulera  dans  la  braife  ,  où  on  le  ramaffèra  du  mieu£ 
qu’il  fera  poffible  :  on  portera  le  refte  aux  cendrées. 

Quant  aux  Amortiffements  mixtes  ,  il  faut  en  détacher  les  feuillages ,  &  et* 
tirer  l’étain,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
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Si  ce  qui  eft  découpé  forme  des  tables  affez  larges  pour  être  mifes  commodé¬ 
ment  fur  le  réchaud  ,  il  faudra  s  en  fervir  ;  linon  on  doit  les  mettre  fur  la  braife  y 
ainfi  que  les  feuillages. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  ces  Amortiffements ,  doit  s’entendre  de 
tous  les  autres  ;  l’intelligence  de  l’Ouvrier  fur-tout }  doit  fuppléer  à  tout  ce  que 
nous  n’avons  pas  dit. 


Article  Quatrième. 

Du  parti  que  Ton  peut  tirer  des  vieux  Plombs  apres  que  la  foudure  ou  /’ étain 

en  ont  été  enlevés . 


I  l  faut  obferver  qu’après  cette  opération  le  Plombier  fe  trouve  avoir  deux 
chofes  dont  il  doit  faire  différents  ufages  ;  favoir ,  l’étain ,  8c  le  plomb  dont  il  a 
été  tiré.  En  outre,  parmi  ces  vieux  plombs,  il  fe  trouve  des  tables  ,  des 
.Tuyaux  ,  des  Cuvettes ,  Scc,  dont  on  peut  tirer  parti  de  la  façon  que  nous 
allons  le  dire. 

§.  I.  De  T  ufage  quon  doit  faire  de  T  Etain  è  des  Soudures . 

> 

Les  Plombiers  n’emploient  lepr  étain  qu’à  un  feul  ufage :  c’eft  à  faire'  de  la 
foudure.  Celui  qu’ils  font  venir  des  mines ,  ainfi  que  celui  qu’ils  tirent  des  vieux 
plombs,  leur  fert  à  cet  ufige  :  ils  le  mettent  indifféremment  fondre  ;  mais  ce 
dernier  efl:  plus  ou  moins  pur ,  félon  qu’il  y  efl  entré  plus  ou  moins  de  plomb. 
Il  faut  y  avoir  égard  quand  on  le  met  dans  la  chaudière ,  mais  encore  davantage 
par  rapport  aux  foudures  qu’on  fait  refluer  ;  car ,  outre  qu’elles  entraînent  tou¬ 
jours  un  peu  de  plomb  ,  c’eft  qu’elles-mêmes  ne  font  qu’un  alliage ,  en  forte 
qu’elles  ne  contiennent  qu’une  très-petite  quantité  d’étain.  Le  plomb  y  domi¬ 
nerait  trop  fi  on  n’y  ajoutoit  de  l’étain  neuf  :  cela  arrive  toutes  les  fois  qu’on 
le  met  en  fufion. 

II  y  a  encore  plus  de  plomb  dans  les  foudures  que  l’on  coupe,  puifqu’on  enleve 
celui  auquel  elle  s’étoit  attachée;  elles  exigent  par  conféquent  plus  d’étain. 

§.  II.  De  V ufage  des  Tables  qui  ont  fervi  aux  Couvertures* 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  Tables,  lorfqu’une  fois  toutes  celles  qu’on  peuc 
avoir  font  détamées  ,  il  faut  en  retrancher  ,  ainfi  que  des  tables  ordinaires ,  ce 
qui  efl  défeétueux  ;  le  refte  peut  fervir  à  faire  des  doffiers  de  Cuvettes ,  des 
bouts  de  Tuyaux ,  des  ardoifes  ,  &c.  On  fuppofe  ici  quelles  ne  font  pas  entiè¬ 
rement  mauvaifes  :  car  fi  au  contraire  ,  parmi  toutes  ces  tables ,  il  n’y  avoit  rien 
qui  pût  fervir ,  il  faudroit  Amplement  les  brifer ,  &  les  faire  fondre  pour  en  tirer 
de  nouvelles. 

§.  HL 
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§.  III.  Du  parti  que  Von  peut  tirer  des  Tuyaux . 

O  u  la  foudure  en  â  été  enlevée ,  ou  elle  y  efl:  encore.  Dans  le  premier  cas,  on 
peut  en  faire  des  fonds  de  Noues ,  de  petits  Chaîneaux,  en  fuppofant  qu’ils 
foient  encore  bons  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  finon  il  faudroit 
les  brifer  8c  les  faire  fondre  comme  les  mauvaifes  tables. 

S  ils  ne  font  pas  encore  défoudés ,  on  pourra  en  prendre  lés  meilleurs  bouts 
en  les  coupant  tout  autour  :  il  efl  quantité  d’endroits  où  ils  peuvent  être  em¬ 
ployés.  Ils  feront  très-bons ,  par  exemple  ,  pour  mettre  au  bas  des  Cuvettes ,  à 
l’extrémité  des  Chaîneaux ,  c’eft-à-dire ,  à  l’endroit  où  ils  tranfmettent  l’eau 
aux  Tuyaux  de  defoente.  On  pourra  en  faire  ufàge  a  quantité  d’autres  endroits» 

§.  IV.  Du  parti  que  l  on  peut  tirer  des  Cuvettes  &  des  Amortijjements* 


Gomme  parmi  toutes  les  Cuvettes  ,  ainfi  que  parmi  les  Âmôrtiflements  que 
1  on  enleve  des  batiments  dans  les  démolitions ,  il  fo  trouve  quelques  pièces  qui 
peuvent  encore  fervir  en  entier  ;  il  faudra  les  conferver.  Un  Plombier  qui  eft  un 
peu  occupé  ,  à  chaque  inftant  trouve  occafion  de  s’en  défaire,  fur-tout  des  Cu¬ 
vettes  :  car  elles  font  fi  utiles  &  fi  commodes,  qu’on  ne  peut  s’en  païTer.  Ce 
que  le  temps  n’aura  pas  épargné ,  8c  qui  ne  fera  plus  d’ufage  ,  doit  être  fonduv 
On  en  dit  autant  par  rapport  à  tous  les  autres  plombs. 

On  a  expliqué  dans  les  Chapitres  précédents  ,  comment  il  falloit  s’y  prendre 
pour  mettre  les  bâtiments  à  l’abri  des  eaux  du  ciel.  Voyons  dans  les  Chapitres 
fiiivants ,  ce  que  l’on  doit  faire  pour  y  introduire  8c  y  conferver  celles  qui  font 
à  notre  ufàge,  &  que  l’on  appelle  proprement  domefliques .  Paffons  pour  cet  effet 
aux  RéfervoirSé  ...  : 


) 
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Plombier; 
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Réfervoirs . 

O  N  entend  par  Réfervoir  y  un  dépôt  d’eau  plus  ou  moins  confidérable. 

On  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  :  les  uns  font  fur  charpente  ;  la  caifle  qui 
forme  alors  le  Réfervoir  eft  toujours  garnie  en  plomb  ;  les  autres  font  en  pierres  , 
qui  font  également  garnies  en  plomb ,  ou  dont  les  joints  font  Amplement 
cimentés ,  foit  en  plomb  ou  en  ciment  ordinaire.  Parmi  ces  Réfervoirs ,  il  y  en 
a  qu’on  appelle  Domejliques  ,  parce  quils  font  dans  les  maifons.  Les  autres,' 
qu’on  voit  dans  les  enclos  ,  &  qui  fervent  à  garder  du  poiffon  ,  quelquefois  à 
porter  de  petits  bateaux  pour  s’y  promener ,  font  connus  fous  le  nom  de  Pièces 
d'eau  9  ou  de  Poiffonnieres .  Nous  les  nommerons  ainfi  pour  les  diftinguer  des 
premiers. 

Les  Réforvoirs  for  charpente  ,  au  contraire ,  font  toujours  domeftiques ,  parce 
qu’ils  ne  font  placés  que  dans  les  maifons.  Mais  parmi  ces  Réforvoirs  on  en  dis¬ 
tingue  également  de  plufieurs  fortes  :  les  uns  fe  nomment  Réfervoirs  de  concefet 
fioiiy  les  autres  de  Jimples  Réfervoirs . 

Parmi  les  Réfervoirs  de  conceffion  mêmes ,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  J 
mais  tous  fervent  à  la  même  fin  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  font  faits  pour  donner  aux 
Propriétaires  la  facilité  de  vendre  &  commercer  la  quantité  d’eau  qu’ils  ont  de 
trop  ;  il  n’y  a  que  leur  forme  qui  différé  l’une  de  l’autre. 

Pour  avoir  occafion  de  parler  des  uns  &  des  autres ,  nous  diviferons  ce  Cha-î 
pitre  en  quatre  Articles  ;  dans  le  premier ,  nous  parlerons  des  Réfervoirs  de 
conceffion  ;  dans  le  fécond ,  des  Amples  Réfervoirs  for  charpente  ;  dans  le  troi- 
fieme,  des  Réforvoirs  fur  pierre  ;  dans  le  quatrième,  des  Pièces  d’eau  ou 
Poifeonnieres, 

Article  Premier. 

•  ^ 

Des  Réfervoirs  de  conceffion . 

Nous  commençons  par  les  Réfervoirs  de  conceffion ,  parce  que  les  autres 
font  ordinairement  une  fuite  de  ceux-ci.  Les  Particuliers  qui  ont  de  l’eau  chez 
eux ,  la  tirent  prefque  toujours  de-là  :  il  eft  très-rare  même  que  les  plus  grands 
Seigneurs  ,  fur-tout  dans  cette  ville  ,  n’en  ayent  une  fource  propre. 

On  entend  par  Réfervoir  de  conceffion ,  ainfi  que  le  terme  l’indique  affez ,  des 
Réfervoirs  qui  paffent  la  quantité  d’eau  dont  on  a  befoin ,  de  maniéré  qu’on 
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peut  en  vendre  &  aliéner  une  partie  aux  differents  Particuliers  qui  fe  préfentent , 
jufques  &  à  concurrence  de  ce  voiume  excédent  d’eau. 

Nous  donnerons  d'abord  une  idée  de  celui  de  la  Pompe  du  Pont  Notre-Dame p 
comme  étant  un  des  plus  grands  8c  des  plus  curieux  qu’il  foit  poffible  de  voir. 

§.  I.  Du  Réfervoir  de  concejjion  du  Pont  Nôtre- Dame, 

Voici  de  quelle  maniéré  il  efl  confinât:  il  efl  d’abord  à  l’étage  le  plus 
élevé  ,  qui  efl  de  niveau  aux  quartiers  les  plus  hauts  de  Paris  ;  il  forme  une  caille , 
qui  efl  adoflee  à  hauteur  d’appui  contre  trois  murs  voifins  l’un  de  l’autre.  Cette 
caifle  qui  régné  autour  de  ces  trois  murs ,  a  toute  leur  longueur ,  qui  peut  aller 
à  3 6  pieds,  un  pied  8c  demi  de  profondeur,  8c  environ  40  à  48  pouces  de 
large;  enforte  qu’elle  s’avance  en  deçà  de  chaque  mur  de  4  pieds  à  peu~près  : 
de  tous  les  côtés ,  en  étendant  le  bras,  on  peut  toucher  le  mur  ;  par  conféquent 
le  milieu  de  1  endroit  ou  elle  efl ,  efl  vuide  :  cela  a  été  fait  exprès ,  afin  qu’on 
pût  plus  aifément  y  faire  les  réparations  qu’un  ouvrage  G  confidérable  doit  nécef- 
fàirement  demander  de  temps  à  autre. 

Cette  caiffe  efl  faite  de  trois  bandes  foudées  l’une  à  l’autre  dans  leur  jointure 9 
&  faites  d’un  plomb  extrêmement  épais  8C  le  plus  fort  qu’il  foit  poffible  de  cou¬ 
ler  ;  favoir  ,  1°.  d’une  première  bande  qui  efl  adoflee  au  dos  des  trois  murs ,  8c 
qui  étant  foudée  aux  deux  angles  qui  font  dans  les  trois  murs ,  en  fait  elle-même 
trois  ;  2°.  d’une  fécondé  plaque  de  plomb  qui  forme  le  fond  de  la  caifle ,  8c  qui 
étant  auffi  foudée  en  deux  endroits ,  en  forme  par  conféquent  trois  autres  ;  30. 
d’une  troifieme  bande  qui  efl  faite ,  ainfi  que  les  premières ,  de  trois  autres 
plaques  de  plomb  foudées  enfemble ,  8c  qui  forme  le  devant  de  la  caifle.  Le 
tout  efl  porté  fur  une  forte  grille  de  fer  qui  prend  dans  le  mur  8c  emboîte  toute 
la  caifle  ;  le  haut  de  la  bande  du  devant  de  la  caifle  efl  rabattu  fur  une  barre  de 
fer  qui  régné  tout  autour  du  Réfervoir ,  8c  qui  efl  foutenue  par  des  montants  qui 
prennent  dans  la  charpente  du  plancher.  Le  deflous  de  la  caifle  efl  tout  à  jour , 
pour  donner  paflàge  aux  tuyaux. 

Dans  le  dedans  de  cette  caifle ,  il  y  a  une  fécondé  bande  de  plomb  qui  efl 
rebrouflee  ,  8c  qui  va  d’un  bout  du  Réfervoir  à  l’autre  :  elle  a  un  pied  &  demi 
de  haut  ;  elle  efl  à  un  pied  environ  du  dos  du  Réfervoir,  qui  efl  appuyé  contre 
chaque  mur.  Elle  efl  foudée ,  ainfi  que  les  premières ,  en  deux  endroits  dans 
fà  longueur ,  en  outre  en-bas  8c  par  les  deux  bouts  :  c’efl  elle  qui  reçoit  la  pre¬ 
mière  l’eau  que  tendent  les  tuyaux  de  la  Pompe. 

Il  y  a  en  outre ,  dans  le  dedans  de  la  caifle  du  Réfervoir ,  deux  autres  bandes 
aufli  longues  que  celle-ci  ;  mais  qui  font  de  cuivre  :  elles  font  foudées  dans  les 
mêmes  endroits  que  la  première ,  mais  il  y  a  moins  de  diflance  entr’elles ,  qu’il 
n’y  en  a  de  la  première  de  plomb  au  dos  du  Réfervoir.  Elles  font  plus  preflees  les 
unes  contre  les  autres  :  il  n’y  a  qu’un  pied  de  la  derniere  bande  de  cuivre  à  la 
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plaque  de  plomb  ,  par  conféquent  il  n’y  a  à  peu-près  que  6  pouces  entr  elles  : 

elles  font  également  moins  hautes  à  proportion; 

Les  deux  bandes  qui  font  en  cuivre ,  font  fouterlues  erltr’elles  par  des  clous 
de  fer  qui  les  traverfent  &  qui  font  rivés  aux  deux  bouts.  La  plus  élevée  ,  qui 
eft  en  plomb ,  eft  foutenue  par  de  femblables  clous ,  Sc  par  une  barre  de  fer  qui 
Fait  tout  le  tour  du  Réfervoir ,  Sc  qu’elle  enveloppe  fous  Un  large  bourrelet 
qu'on  lui  a  fait  en  la  retrouflànt.  Cette  barre  de  fer ,  Sc  ces  attaches  qui  font 
entre  les  bandes  de  plomb  &  de  cuivre ,  dont  l’intérieur  du  Réfervoir  efl  garni , 
font  employées  pour  empêcher  que  l’eau  qui  efl:  introduite  entre  ces  différentes 
féparations  avec  force ,  ne  les  abatte; 

L’efpace  qu’il  y  a  entre  les  deux  bandes  de  cuivre  &  le  devant  de  la  caifle  j 
forme  une  quatrième  café  qui  efl:  auffi  longue  Sc  prefqu’aüfîî  large  que  toutes  les 
autres  enfemble  ;  c’eft  dans  cet  endroit  que  font  placées  de  diftance  en  diftance 
quatre  cuvettes  de  concefiion ,  Sc  les  tuyaux  du  trop  plein. 

i  .  ..  •  •.  ..T' 

§.  II.  De  la  maniéré  dont  monte  Feau. 

Il  y  a  fix  tuyaux  montants  pour  cet  effet,  qui  font  établis  de  diftance  eri 
diftance  dans  l’épaiffeur  des  trois  murs  auxquels  tout  le  Réfervoir  eft  adofte.  De 
ces  fix  tuyaux ,  il  y  en  a  quatre  qui  vont  fans  ceffe  ;  les  autres  ne  font  faits  que 
pour  fuppléer  à  ceux-ci ,  quand  quelqu’un  d’eux  a  befoin  de  quelque  réparation; 
Ils  ont  au  moins  8  pouces  de  diamètre  chacun  ;  le  bas  eft  en  plomb  ;  le  haut ,  au 
contraire ,  eft  en  potin  fondu  dans  les  forges.  Ces  tuyaux  de  potin  font  courts 
Sc  ajointés  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  &  d’autant  d’écrous  ; 
l’orifice  de  ces  tuyaux  qui  jette  l’eau  ,  eft  plus  large  que  les  tuyaux ,  Sc  forme 
une  ouverture  d’environ  13  à  14  pouces  de  large,  for  18  de  haut.  Au  bas  de 
chaque  orifice  qui  eft  en  plomb ,  il  y  a  une  bavette  également  en  plomb ,  Sc 
for  laquelle  l’eau  qui  monte  de  la  rivière,  coule  &  fe  répand  dans  le  Réfervoir.’ 

Ces  tuyaux  jouent  par  le  moyen  de  plufieurs  corps  de  pompes ,  tant  foulantes 
qu’afpirantes ,  que  le  courant  de  la  rivière  met  en  mouvement  *  &  qui  élevent 
l’eau  jufqu’à  cent  cinq  pieds  dans  le  temps  des  balles  eaux. 

L’équipage  de  ces  pompes  qui  occafionne  un  grand  bruit ,  comme  on  peut 
le  préfumer  ,  eft  fi  bien  imaginé ,  qu’il  ne  rifque  rien  dans  les  eaux  les  plus 
fortes.  On  l’a  fait  de  telle  forte  ,  qu’on  peut  l’enlever  tout  entier  au  premier 
étage ,  Sc  le  mettre  à  couvert  des  inondations ,  en  laifîant  libre  pafîàge  aux  eaux  < 
Cette  belle  machine  eft  trop  connue,  pour  que  j’entreprenne  de  la  décrire  plus 
au  long.  Je  me  contenterai  de  dire ,  qu’en  général,  c  eft  une  chofe  fort  curieufe, 
Sc  qui  mérite  bien  qu’on  faffe  quelques  pas  pour  l’aller  voir. 
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§.  III.  De  la  maniéré  dont  l'eau  fi  communique  d'une  cafie  dans  l’autre. 


rop 


Nous  avons  dit  que  les  bandes  qui  formoient  ces  cafés ,  étoient  foudées  dans 
le  bas ,  ainfi  que  par  les  côtés  ;  l’eau  doit,  par  conféquent ,  s’y  trouver  enfer¬ 
mée.  En  effet  ,  elle  y  eft  retenue  jufqu  a  une  certaine  hauteur  ,  au-deffus 
de  laquelle  il  y  a ,  favoir  :  à  la  première  bande  qui  eft  en  plomb ,  des  ouvertures 
de  diftance  en  diftance,  larges  de  2  pouces,  fur  6  de  long;  &  aux  deux  autres 
qui  font  en  cuivre ,  un  cordon  de  petits  trous  qui  régné  à  la  même  hauteur  dans 
toute  leur  longueur  :  ils  ont  chacun  un  pouce  de  diamètre. 

L  eau  étant  donc  montée  ,  s’étant  répandue  dans  la  première  café ,  &  l’ayant 
remplie  jufqu’à  la  hauteur  où  l’on  a  formé  ces  ouvertures  dont  nous  avons 
parlé ,  s  échappé  à  travers  ces  mêmes  ouvertures  dans  la  fécondé  café  ,  &  de-là 
dans  la  troifieme,  par  le  moyen  de  ces  cordons  de  trous  qu’on  y  a  pratiqués  d’un 
out  a  1  autre.  Elle  tombe  enfuite  dans  quatre  cuvettes  qui  font  en  cuivre ,  & 
qui  ont  tout  autour  de  femblables  trous,  &  de-là  dans  les  tuyaux  qui  leur  répon- 
ent  en  paffant  à  travers  d’une  crapaudine  de  cuivre  qui  eft  dans  le  milieu  de 
chaque  cuvette  :  elle  eft  faite  comme  une  forme  de  chapeau ,  mais  creufe  8c 
toute  perfillée  ;  elle  s’ouvre  en  deux  quand  on  veut. 

La  communication  de  i  eau  qui  fe  fait  de  la  première  cafe  à  la  fécondé,  n’eft 

pas  vifible  ;  mais  les  deux  autres  forment  autant  de  jets  dont  le  coup  d’œil  eft  très- 

agréable.  La  communication  qui  fe  fait  de  la  quatrième  cafe  aux  cuvettes ,  nè  l’eft 

pas  moins  ;  chaque  cuvette  forme  une  corbeille  de  jets  qui  récréent  autant  la 
vue  que  les  premiers. 

Toute  1  eau  du  Refervoir  du  Pont  Notre-Dame ,  eft  partagée  en  trois  parties* 
qui  fourniffent  les  trois  principaux  quartiers  de  Paris;  favoir,  le  quartier  du 
Fauxbourg  Saint-Germain ,  celui  de  Louis-le-Grand  ,  &  celui  du  Marais  ;  c’eft 
pourquoi  il  y  a  trois  cuvettes.  La  première  cuvette  eft  celle  du  Fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  qui  diftribue  l’eau  dans  tous  les  Réfervoirs  &  les  Fontaines  qui  en 
dépendent.  La  fécondé  eft  celle  de  Louis-le-Grand ,  qui  diftribue  également 
1  eau  dans  tous  les  Réfervoirs  &  les  Fontaines  de  là  dépendance.  La  troifieme 

eft  celle  du  Marais  ,  dont  ce  quartier ,  ainfi  que  le  Fauxbourg  Saint-Antoine , 
toutes  fes  eaux. 

On  peut  compter  une  quatrième  cuvette  plus  petite  que  les  trois  autres ,  qui 
eft  pour  l’Hôtel-Dieu ,  &  qui  ne  conduit  l’eau  qu’à  ce  feul  endroit. 

Les  trois  autres  premières ,  au  contraire ,  fourniffent  de  l’eau  à  44  endroits 
différents  ;  favoir ,  à  la  Fontaine  de  la  croix  de  f  Apport-Paris ,  à  celle  des  Inno¬ 
cents  ,  de  Saint-Leu ,  de  la  Reine ,  du  Ponceau ,  de  la  porte  Saint-Denis ,  de  la 
tour  Saint-Martin,  de  Montmartre ,  des  petits  Peres ,  de  Colbert ,  de  Louis-le- 
Grand,  des  Capucins ,  de  Saint-Florentin,  des  Capucines,  delà  butte  Saint- 
Roch  ,  de  Richelieu ,  de  la  Halle  ,  de  la  Halle  neuve ,  Maubué  ,  Sainte-Ayoye , 
Vlombiek.  f  e  ’ 
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des  Blancs-Manteaux  ,  du  Cimetiere  Saint-Jean,  de  Sainte-Catherine  ,  des  Tour- 
nelles ,  de  Trogneux ,  de  T  Abbaye  Saint-Antoine ,  de  Basfroid ,  de  Saint-Louis, 
de  l’Echaudé ,  Boucherat ,  de  Vendôme  ,  près  le  Temple  ,  des  Audriettes ,  de 
Saint-Benoît,  de  la  Place  Maubert ,  des  Foffés  Saint-Bernard  ,  de  Saint- Viétor, 
du  Palais ,  de  Saint-Severin ,  de  Saint-Côme ,  des  Cordeliers ,  de  l'Abbaye  Saint- 
Germain  ,  de  la  Charité  &  de  Grenelle. 

C’eft  ainfi  que  par  le  moyen  de  quatre  cuvettes,  8c  d’autant  de  tuyaux  de  des¬ 
cente  ,  l’eau ,  que  l’on  fait  monter  au  haut  de  la  Pompe  Notre-Dame  ,  fe  diftribue 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris  par  le  moyen  de  44  tuyaux  de  conduite  ,  qui  font 
embranchés  les  uns  dans  les  autres,  &  couverts  par  le  pave  des  rues. 

§.  IV.  De  ï utilité  des  Crapaudines  qui  font  dans  les  Cuvettes . 

Quelque  grande  que  foit  la  quantité  d’eau  qui  monte  dans  le  Réfervoir 
dans  les  crues  d’eau  qui  arrivent  pendant  la  fonte  des  neiges  ou  les  fortes  pluies  , 
les  trois  quartiers  dont  nous  venons  de  parler  n’en  reçoivent  pas  davantage.  Les 
cuvettes  ,  il  eft  vrai ,  dans  ces  cas-là ,  fe  remplirent  jufqu’au  bord  ;  mais  les 
Crapaudines  qui  font  dans  le  milieu  ne  laiffent  paffer  toujours  qu’une  mefure 
d’eau  ordinaire  ;  8c  par  conféquent  les  tuyaux  qui  la  reçoivent,  n’en  conduifènt 
pas  une  plus  grande  quantité  dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  quoique  l’eau 
quelquefois  furabonde  :  c’eft  en  quoi  confifte  leur  première  utilité.  Les  eaux 
fuperfîues  que  les  crapaudines  refufent ,  prennent  leur  cours  à  travers  d’un  tuyau 
qu’on  nomme  le  trop  plein  ,  qui  eft  à  côté  de  chaque  cuvette  ,  &  dont  l’orifice 
eft  en  forme  d’entonnoir  dont  le  diamètre  a  6  pouces  environ.  Ces  différents 
tuyaux  les  rendent  dans  la  rivière. 

La  fécondé  utilité  de  ces  crapaudines  ,  eft  d’empêcher  que  les  feuilles  qu’en¬ 
traîne  l’eau  qui  pafte  par  les  tuyaux  montants ,  pendant  la  faifon  où  elles  tombent 
&  couvrent  la  rivière  ,  ne  fe  gliffent  dans  les  tuyaux  de  defcente,  8c  ne  les 
engorgent  :  l’obftacle  qu’elles  leur  préfentent  les  arrête  donc  dans  la  cuvette  , 
d’où  ,  ceux  qui  font  chargés  d’y  veiller ,  ont  foin  de  les  retirer. 

§.  V.  De  /’ utilité  des  differentes féparations  qui  font faites  dans  ce  Réfervoir . 

L  a  fin  pour  laquelle  on  a  imaginé  de  faire  ces  différentes  féparations  que  nous 
avons  nommées  cafés  ,  eft  de  purifier  l’eau  de  la  rivière  qu’on  y  fait  monter  ,  qui 
en  a  un  très-grand  befoin,  fur-tout  dans  les  pluies,  où  elle  devient  extrêmement 
épaiife;  en  effet ,  étant  tranfmife  de  l’une  dans  l’autre  ,  elle  fait  autant  de  dépôts 
qu’il  y  a  de  café.  Ces  dépôts  font  une  matière  gluante  qui  reffemble  à  de  la 
terre  graffe  :  ils  font  fi  confidérables,  qu’il  faut  les  enlever  au  moins  tous  les  trois 
mois.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  fe  fait. 
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§.  VI.  De  la  maniéré  d'enlever  les  dépSts  que  l'eau  la  if  dans  les 

différentes  cafés  du  Refrvoir . 

Il  efl  à  propos  d’arrêter  les  pompes  dans  ces  cas-là  ,  afin  que  Peau  ne  monte 
pas  dans  le  Réfervoir.  L’eau  étant  ainfi  arrêtée ,  il  eft  queftion  de  retirer  celle 
qui  eft  dans  les  cafés  ,  qui  ne  peut  plus  fortir  hors  d’une  certaine  hauteur ,  & 
qui ,  par  conféquent ,  eft  forcée  d’y  féjourner.  Pour  cet  effet  on  leve  les  foupa- 
pes  du  Refervoir  :  il  y  en  a  une  dans  le  fond  de  chaque  café,  qui  lui  eft  foudée  ; 
nous  dirons  ailleurs  de  quelle  façon  cela  le  fait  ;  mais  avant  tout ,  on  retire  d’a¬ 
bord  ou  avec  une  truelle ,  ou  avec  une  petite  pelle  de  fer,  une  partie  de  la  terre 
grafte  qui  y  eftdépofée,  8c  autant  qu’il  eft  poflible  de  le  faire,  de  peur  qu’en 
fortant  en  trop  grande  quantité,  elle  ne  s’arrêtât  dans  quelqu’endroit  des  tuyaux, 
8c  ne  les  engorgeât. 

Quand  on  a  eu  cette  première  attention  ,  alors  on  prend  la  foupape  de  la  pre¬ 
mière  café  par  fon  anneau ,  8c  on  donne  aux  eaux  un  libre  cours  ;  on  fait  en  forte , 
avec  un  balai ,  qu  il  n’y  refte  rien  du  dépôt  qui  s’y  étoit  formé  :  on  en  fait  autant 
a  toutes  les  autres.  On  rebouche  enfuite  l’ouverture  de  chaque  café  par  la  fou- 
pape  qui  lui  eft  propre.  On  fait  enfuite  aller  les  pompes  qui  font  monter  une 
nouvelle  eau  dans  le  Réfervoir  :  elle  coule  bientôt  d’une  café  dans  l’autre.  Ordi¬ 
nairement  on  emploie  cette  fécondé  eau  pour  les  laver  entièrement ,  c’eft-à-dire , 
qu’on  les  balaye  bien  ,  8c  qu’on  en  releve  les  foupapes  ;  après  quoi  les  chofes 
font  rétablies  comme  auparavant. 

Il  faut  que  cette  opération  fe  faffe  vite  ,  ainfi  qu’on  le  conçoit  bien ,  afin  que 
le  cours  des  fontaines  ne  foitprefque  point  interrompu.  Ordinairement,  comme 
elle  eft  faite  par  des  Ouvriers  qui  en  ont  l’habitude  ,  l’interruption  ,  quand  il  y 
en  a ,  n’eft  prefque  pas  fenfible. 

Comme  les  Particuliers  ne  font  venir  leur  eau  ,  qu’ils  achettent,  que  des  Ré- 
fervoirs  des  Fontaines  de  la  ville ,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  commode  de  la  prendre 
au  Pont  Notre-Dame  ,  par  les  frais  de  conduite  que  cela  occafionneroit ,  nous 
pouvons  en  donner  une  petite  defeription ,  d’autant  mieux  qu’ils  entrent,  à  pro¬ 
prement  parler ,  plus  particuliérement  dans  l’efpece  des  Réfervoirs  de  concef* 
fion  dont  nous  traitons  dans  cet  Article,  parce  qu’ils  font  environnés  de  cuvettes 
de  conceflion  qui  n’attendent  que  des  Acquéreurs. 

§.  VIL  Des  Réfervoirs  des  Fontaines  de  Paris ,  qui  proviennent  de  la  Pompe 

du  Pont  Notre-Dame . 

Les  quarante-quatre  Fontaines  de  Paris,  que  nous  avons  nommées  plus  haut , 
ont  chacune  un  Réfervoir  A ,  Fig.  i  ,  PI.  XVI!  1 ,  d’où  i’eau  ne  coule  que  lorF 
que  les  Porteurs  d’eau  la  font  fortir  ;  cela  fe  fait  en  pouflant  dans  le  mur  un  petit 
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bouton  de  cuivre  qui  fait  faillie  ,  &  quon  voit  en  T,  au-deffus  du  jet  de  la  Fon¬ 
taine.  Ce  petit  bouton  prefte  lui-même  la  partie  de  la  ferrure  V ,  qui  eft  en  de¬ 
dans  de  la  Fontaine  à  laquelle  il  tient ,  &  qui  eft  faite  en  forme  de  demi-potence 
elle  eft  attachée  a  la  muraille  en  X ;  cette  branche  de  ferrure ,  par  cette  preftîon, 
fait  haufler  1  autre  branche  Y  qui  lui  eft  oppofëe  :  elle  attire  elle-même  un  pifton 
qui  lui  eft  attache,  qui  bouche  ,  dans  là  pofition  naturelle,  le  tuyau  de  la  Fon¬ 
taine  ,  &  qui  alors  donne  paffage  à  leau  qui  fe  répand  dans  la  rue.  On  retire 
enfuite  le  bouton  de  cuivre  à  foi ,  &  l’eau  eft  aulfi-tôt  arrêtée. 

Ces  Réfervoirs  A ,  Fig .  i  &  2,  PL  XVI 1 ,  &  Fig,  1 ,  PL  XVIII ,  for¬ 
ment  aufli  plufieurs  cafés,  ainfi  que  celui  du  Font  Notre-Dame;  mais  ils  font  faits 
de  differentes  façons  ,  quelquefois  quarrés ,  d’autres  fois  angulaires ,  félon  que 
les  endroits  où  ils  font  le  permettent.  Ils  ont  aux  deux  bouts  en  Z ,  Fig.  3  6  4, 
PL  XVII,  des  cuvettes  deConceffion,  (tel  eft  celui  de  Notre-Dame)  quelquefois 
tout  autour  ,  comme  on  le  voit  auffi  en  Z  ,  Fig.  1  &  2,  où  l’eau  ne  fe  commu¬ 
nique  pas,  Sc  qu’on  n’y  fait  entrer,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l’Article 
fuivant ,  que  lorfqu’elles  font  vendues. 

Ces  cuvettes  Z  font  differentes  de  celles  du  Réfervoîr  de  Notre-Dame;  les 
premières  font  en  cuivre,  au  lieu  que  celles-ci  font  en  plomb. 

§*  VIII.  De  la  conjlruclion  de  la  Caiffe  de  ces  fortes  de  Réfervoirs. 

Q  ü  a  K  d  ôrt  a  la  facilité  de  la  faire  quarrée ,  telle  qu’eft  celle  du  Réfervoir 
de  Notre-Dame ,  on  lui  donne  ordinairement  cette  forme.  On  prend  une  plaque 
de  plomb  plus  ou  moins  grande  ,  à  laquelle  on  foude  un  pourtour  à  qui  l’on 
donne  là  forme.  Dans  le  milieu  de  la  caiffe ,  on  foude  des  bandes  de  differentes 
hauteurs ,  qui  doivent  être  également  percées  à  differentes  hauteurs ,  pour  que 
l’eau  fe  communique  d’une  café  dans  l’autre  ,  Fig.  3.  Celle  du  milieu  du  Réfer¬ 
voir  doit  être  en  plomb  ;  la  fuivante  peut  être  en  cuivre  ou  en  plomb  ,  indiffé¬ 
remment.  La  troifieme  doit  etre  toujours  en  plomb  ,  Sc  doit  former  les  petites 
cuvettes  de  conceffion  Z ,  par  le  moyen  d’autres  petites  plaques  de  plomb  que 
Ton  croife  Sc  que  l’on  foude  entre  cette  bande  Sc  le  pourtour  du  Réfervoir.  Au 
milieu  de  chaque  cuvette  on  fait  un  trou,  pour  lui  fonder  un  tuyau  de  trop  plein 
de  la  même  groffeur.  On  foude  également  dans  le  milieu  du  Réfervoir ,  un 
tuyau  montant  que  l’on  bride  de  la  maniéré  qui  fuit ,  quand  ils  font  confidéra- 

bles  Sc  trop  gros  pour  être  joints  par  des  nœuds  de  foudure. 

« 

§.  IX.  De  la  maniéré  de  fe  fervir  des  Brides. 

On  entend  par  Brides ,  une  double  couronne  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  étant 
écrouées  &  taraudées  aux  quatre  coins ,  peuvent  être  appliquées  l’une  contre 
l’autre ,  &  fermées  par  des  vis  ,  pour  comprimer  un  corps  que  l’on  met  entre 

elles. 
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elles.  On  s  en  fert  pour  les  tuyaux  montants ,  afin  de  les  joindre  lesunôs  avec  les 
autres  ,  (oit  qu  ils  (oient  en  potin  ,  (oit  qu  ils  (oient  en  plomb ,  parce  qu’elles 
les  fortifient  beaucoup.  La  différence  qu’il  y  a ,  eft  que  les  tuyaux  de  potin  les 
portent  avec  eux ,  parce  quils  font  fondus  enfemble ;  au  lieu  quil  faut  les 
adapter  aux  tuyaux  de  plomb  ,  à  qui  elles  font  tout-à-fait  étrangères. 

Il  y  en  a  de  différentes  formes  ;  les  unes  B>  Fig .  1 1  &  12  ,  PL  XVIII ,  font 
quarrées,  &  écrouies  en  quatre  endroits  C ,  D,  E  >  F,  où  entrent  quatre  vis 
K,  Fig .  12.  Les  autres  A.,  Fig .  10 ,  font  toutes  rondes ,  8c  ne  font 
écrouées  quà  deux  endroits  L ,  M. 

Pour  s’en  fervir ,  il  faut  d’abord  apprêter  (es  tuyaux  :  cela  confifte  à  en  retrouffer 
chaque  extrémité  en  dehors  environ  d’un  pouce  ,  comme  on  le  voit  en  G  ,  Fig . 
8  ,  pour  donner  prife  à  la  bride ,  8c  pour  que  les  tuyaux  s’appliquent  mieux  l’un 
(ùr  1  autre  :  on  ne  doit  pas  paffer  un  pouce  ,  parce  qu’autrement  on  boucheroit 
les  écrous  de  la  bride  ,  8c  les  vis  ne  pourroient  pas  y  mordre. 

Il  faut  en  faire  autant  au  tuyau  H ,  qui  doit  lui  être  joint ,  8c  à  tous  les  tuyaux 
qui  doivent  former  le  tuyau  montant ,  après  avoir  mefiiré  l’efpace  qu’il  y  a 
de  l’endroit  d’où  l’on  veut  faire  venir  foii  eau,  au  Réfervoir  qui  doit  la 
recevoir.  On  fait  cette  opération  avant  que  de  (brcir  de  l’attelier  ;  on  porte 
enlùite  ces  tuyaux  ainfi  préparés ,  aux  lieux  où  ils  doivent  être  pofés ,  afin  de 
n’avoir  plus  qu’à  les  ajointer  enfemble. 

On  foude  le  premier  tuyau  montant  H ,  Fig .  8  &  14,  à  l’ouverture  de  la 
pompe  qui  doit  fournir  l’eau  ;  enfùite  on  a  une  couronne  de  cuir  /,  Fig.  13, 
qu’on  coupe  (ùr  la  rondeur  du  bout  de  tuyau  replié  en  F  ainfi  qu’en  H: 
on  met  cette  couronne  de  cuir  /,  entre  ces  deux  tuyaux,  ainfi  qu’on  le  voit 
Fig.  8  ;  on  ajointe  le  tout  enfemble ,  8c  on  le  ferme  par  le  moyen  des  deux 
brides  qu’on  apperçoit  en  G  K,  Fig.  8 , 8c  des  quatre  vis  G,  H ,  /,  K ,  Fig . 
12 ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  afin  que  le  tout  forme  une  jointure  fem- 
blable  à  celle  qui  eft  repréfentée  en  L ,  Fig.  14. 

Cette  couronne  de  cuir  /,  qu’on  met  entre  les  deux  tuyaux ,  eft  faite  pour 
fe  prêter  à  la  compreffion  des  brides ,  8c  pour  que  les  tuyaux,  par  ce  moyen,  (è 
joignent  fi  bien ,  que  l’eau  ne  puifte  pas  paffer  à  travers.  Outre  que  ces  brides 
fortifient  étonnemment  les  tuyaux  montants ,  c’eft  qu’encore  elles  les  rendent 
très-aifés  à  réparer ,  parce  qu’on  n’a  qu’à  les  déviffer. .  On  fe  fert  également 
de  ces  brides  pour  les  tuyaux  qui  paffent  fous  terre ,  lorfqu’ils  font  gros. 

On  conduira  le  tout  jufqu’au  haut  du  Réfervoir ,  en  failànt  paffer  ce  tuyau 
montant  par  l’ouverture  qui  eft  faite  dans  le  dedans  du  Réfervoir ,  &  qu’on  voit 
en  a  ,  Fig.  2  ,  PL  XVII.  On  fera  en  forte  qu’il  puiffe  verfer  l’eau  dans  le  Réfer¬ 
voir  (ans  baver  :  on  le  recourbera  un  peu  ;  fi  l’on  veut ,  on  pourra  mettre  dans 
cette  partie-là  un  robinet  tel  que  ceux  qu’on  a  repréfentés  en  c ,  Fig.  1  &  3  ; 
l’eau  fe-  répandra  fur  la  furface  du  premier  Réfervoir ,  d’où  elle  fe  communiquera 
à  ceux  qui  l’environnent,  &  de-là  aux  cuvettes  de  concelfion ,  qui  font  ouvertes. 
Plombier .  Ff 


ii4 


l'ART  DU  P  LO  MB  I  ER,  &c. 

Article  Second. 

Des  (impies  Réfervoir  s  fur  charpente . 

Ceux-ci  font  différents  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  les 
appelions  fimples ,  parce  qu'ils  ne  forment  quun  feul  lit ,  au  lieu  que  les  autres 
en  compofent  plufieurs.  La  conftruélion  de  ces  fortes  deRéfervoirs ,  confifte  io. 
à  pofer  fes  tables  félon  la  forme  &  la  mefùre  d'une  caiffe  de  charpente  qui  doit 
être  préalablement  faite  ;  2°.  à  les  y  fouder. 

Il  faudra  donc  ,  avant  que  le  Plombier  puiffe  pofer  aucune  table ,  que  le 
Charpentier  établiffe,  dans  l’endroit  que  le  Particulier,  qui  veut  faire  faire  le 
Réfervoir  ,  lui  indiquera,  la' caiffe  qui  doit  le  recevoir  &  le  foutenir. 

L'Art  que  je  traite  n'étant  pas  celui  du  Charpentier  ,  je  pourrois  me  difpenfèr 
de  décrire  de  quelle  maniéré  la  charpente  deftinée  à  fupporter  un  Réfervoir  , 
doit  être  faite.  Cependant  pour  plus  grande  clarté ,  il  me  paroît  nécefïàire  d'en 
dire  au  moins  quelque  chofe. 

r  *  .  ■  k  .  \ 

§.  I.  De  la  confruclion  de  la  charpente . 

On  fùppofe  qu’on  ait  à  faire  un  Réfervoir  de  Particulier  ,  pour  y  dépofer 
une  eau  qu'il  a  achetée  de  la  Ville:  on  mefure  d'abord  la  hauteur  du  Réfervoir  de 
la  Ville  A  9  Fig .  i ,  PL  XVIII  ,  d'où  elle  doit  venir  ;  s'il  a  20  pieds  de  haut,  on 
n'en  donnera  que  1 8  à  celui  du  Particulier  repréfenté  en  B  y  Fig .  2,  parce  que  l'eau 
perd  toujours  un  peu  de  fa  fource ,  à  raifon  de  la  friélion  qu'elle  éprouve  en 
chemin. 

La  charpente  A ,  Fig .  3  ,  fur  laquelle  doit  être  affis  le  Réfervoir  en  plomb  , 
doit  être  faite  de  plufieurs  traverfes  B,  en-haut  Sc  en-bas ,  qui  feront  foutenues 
par  des  montants  C ,  afin  de  recevoir  d’eux  la  hauteur  convenable  pour  donner 
au  Réfervoir  la  profondeur  qu'il  doit  avoir.  Pour  rendre  cette  charpente  plus 
folide ,  on  met  des  traverfes  D  en  forme  de  croix  de  Saint- André ,  qu'on  emmor- 
taife  dans  les  montants  ;  on  attache  en  outre  aux  quatre  coins  de  la  charpente , 
des  bandes  de  fer  E  en-haut  &  en-bas.  Il  faut  que  toute  cette  charpente  foit 
planchéïée  en  dedans  avant  que  d'y  mettre  les  tables  de  plomb  ,  qui,  fans  cet 
appui ,  pourroient  céder  au  poids  du  volume  d’eau  qui  entre  ordinairement  dans 
ces  efpeces  de  Réfervoirs ,  &  caufer  un  grand  dommage  ;  il  ne  faut  laiffer  que 
trois  trous ,  un  pour  le  trop  plein  ,  l’autre  pour  la  diftribution  ,  &  le  troifieme 
pour  donner  paffage  aux  eaux  quand  on  voudra  vuider  le  Réfervoir  pour  le  né- 
toyer ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  petite  ouverture  F,  qui  fe  trouve  fous  les  pieds  de 
l’Ouvrier  qui  releve  la  foudure.  La  caille  du  Réfervoir  doit  être  portée  fur  fix 
piliers  de  charpente  G ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  fi  le  Réfervoir  le  demande  • 
ils  doivent  être  à  la  hauteur  quil  convient ,  &  affis  fur  autant  de  pieds  de  maçon¬ 
nerie  ,  H. 
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§.  IL  De  la  pofe  des  Tables . 


Quand  toute  la  charpente  eft  dans  cet  état  ,  l’Ouvrier  mefure  la  longueur  &  la 
largeur  que  doivent  avoir  fes  tables.  On  fuppofe  que  le  Réfervoir  que  Ton  veut 
faire ,  a  12  pieds  de  large ,  1 8  de  long ,  8c  5*  pieds  1  o  pouces  de  haut  ;  il  faut 
prendre  trois  tables  de  4  pieds  de  large ,  8c  les  couper  en  fix  tables  de  6  pieds 
de  long ,  qui  feront  les  deux  côtés  de  la  largeur  du  Réfervoir.  On  doit 
donner  à  chaque  table  6  pieds  de  haut ,  quoique  la  caiffe  de  la  charpente  ne 
porte  que  y  pieds  10  pouces;  parce  qu’il  faut  que  chaque  table  recouvre  en 
dehors  la  charpente  d’environ  2  pouces ,  8c  qu’elle  lui  foit  clouée.  On  coupera 
enfuite  fur  de  nouvelles  tables ,  de  quoi  faire  les  deux  côtés  de  la  longueur  du 
Réfervoir.  Comme  nous  avons  18  pieds  à  couvrir  dans  la  longueur  du  Réfervoir  9 
8c  que  l’on  doit ,  autant  qu’il  fe  peut ,  rendre  les  tables  égales ,  on  prendra  fix 
tables  de  3  pieds  de  large  ,  au  lieu  de  quatre  ,  qu’on  coupera  en  douze  tables  de 
6  pieds  de  haut  pour  leur  donner  la  même  hauteur  que  les  premières  ,  qui  porte¬ 
ront  ,  jointes  l’une  contre  l’autre ,  3  <5  pieds  de  large  :  on  en  mettra  18  pieds  d’un 
côté ,  c’eft-à-dire  ,  fix  tables,  8c  autant  de  l’autre;  on  coupera  pour  le  fond  qui 
porte  18  pieds  de  long  fur  12  de  large  ,  la  même  quantité  de  tables  de  la  même 
longueur  8c  largeur.  On  pofera  d’abord  les  tables  du  fond  du  Réfervoir,  enfuite 
celles  des  coins  ;  on  finira  par  celles  du  pourtour.  Il  ne  faut  pas  oublier  dans  cet 
ouvrage,  ainfi  que  dans  tous  les  autres,  de  tourner  en  dehors  chaque  table  du 
côté  le  plus  propre  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  8c  de  cacher  le  côté  du  fable  en 
l’appliquant  au  dos  de  la  charpente  ;  enfuite  on  les  foude  de  la  façon  qui  fuit. 

§.  III.  Du  foudage  des  Tables. 

Comme  il  feroit  impoffible  de  fouder  des  tables  mobiles,  on  commence  par 
tenir  les  deux  premières  tables  qu’il  faut  fouder ,  en  les  appuyant  contre  la  char¬ 
pente  avec  la  batte  plate  ,  après  les  avoir  ajointées  l’une  contre  l’autre  ;  enfuite 
on  les  écaille  avec  le  marteau  8c  le  cifeau  d’un  bout  à  l’autre  à  l’endroit  où  elles 
fe  joignent  ;  en  outre  on  les  falit,  pour  la  même  raifon  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut.  On  commence  par  fouder  les  côtés  ;  cette  opération  eft  fort  difficile ,  parce 
qu’il  faut  retenir  en  l’air  la  foudure ,  pour  qu  elle  ait  le  temps  de  prendre.  Pour 
cet  effet  on  a  une  artelle  ou  gouttière  :  c’eft  un  morceau  de  bois  de  chêne  rond 
8c  concave ,  à  peu-près  fait  comme  ces  poignées  de  bois  avec  lefquelles  on  prend 
le  manche  du  fer  à  fouder,  comme  on  le  voit  Fig.  4 ,  8c  dont  on  fe  fert  même 
au  défaut  d’artelle.  On  appliquera  cette  artelle  ou  gouttière  au  haut  de  la  join¬ 
ture  de  chaque  table  ;  on  y  verfera  de  la  foudure  :  elle  fe  répandra  fur  le  plomb 
à  travers  la  concavité  de  l’artelle ,  qui  la  dirigera  à  l’endroit  où  l’on  veut  quelle 
prenne.  Pour  rallentir  fa  chute,  8c  la  faire  féjourner  plus  long -temps  aux 
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endroits  ou  il  faut  quelle  s’attache ,  on  la  recevra  avec  un  morceau  de  coutil. 
Celui  dont  fe  fervent  les  Plombiers ,  a  au  moins  une  demi-aune  de  long  :  on  le 
replie  en  quatre  ,  ainfi  qu’on  Ta  dit  dans  le  Chapitre  des  Cuvettes  ;  quand  elle 
fera  caillée ,  on  la  frottera  avec  de  la  poix-réfine ,  &  on  y  paflera  le  fer  à  fouder 
après  l’avoir  fait  rougir  dans  le  feu  pour  écarter  la  foudure ,  l’amincir  &  la  polir. 

§.  IV.  De  la  maniéré  de  fouder  les  coins  de  chaque  Réfervoir. 

» 

La  façon  de  fouder  les  coins  de  tous  les  Réfervoirs  en  général,  eft  un 
peu  différente  de  celle  de  les  fouder  dans  leurs  autres  parties  :  le  travail  n’en  eft 
cependant  pas  plus  difficile  ;  mais  il  demande  un  peu  plus  de  temps  :  voici  de 
quelle  maniéré  il  faut  s’y  prendre. 

En  foudant  les  coins  de  chaque  Réfervoir  ,  on  fera  en  forte  qu’il  s’y  attache 
plus  de  foudure  ;  pour  cette  raifon  on  ne  l’y  ménagera  pas ,  on  la  verfera  égale¬ 
ment  à  travers  l’artelle  ou  gouttière  ,  8c  on  la  relèvera  de  même  par  le  moyen  du 
coutil ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  on  ne  fe  fervira  pas  du, même  fer 
à  fouder  ;  il  faut  en  avoir  un  autre  dont  la  tête  A  foit  plus  large  que  le  premier, 
&  qui  foit  faite  en  cul-de-poire  ,  comme  on  le  voit  Fig.  f  :  c’eft,  à  proprement 
parler ,  le  fer  des  Réfervoirs  8c  des  Cercueils  ;  il  ne  fert  que  très-rarement  à 
autre  chofe.  On  le  fera  rougir  comme  le  premier ,  8C  on  le  paffera  fur  la  fou¬ 
dure  ,  après  qu’on  l’aura  verfée  &  frottée  de  poix-réfine ,  pour  empêcher  que  ce 
fer  à  fouder  ne  s’étame.  Comme  fà  tête  eft  fort  large ,  il  laiffera  environ  3  pou¬ 
ces  d’épaiffeur  de  foudure  dans  l’angle  de  chaque  coin  du  Réfervoir  ;  cette  quan¬ 
tité  de  foudure  fe  trouvant  dans  les  endroits  où  le  Réfervoir  a  le  plus  de  poids  à 
foutenir  ,  &  où  il  feroit  le  plus  foible  fans  elle ,  le  confolidera.  On  fera  la  même 
chofe  aux  quatre  coins  &  à  chaque  côté  du  bas  du  Réfervoir  ,  pour  le  fortifier 
également  dans  ces  parties  ,  qui  feroient  trop  foibles  pour  réfifter  au  poids  de 
l’eau. 

Après  avoir  foudé  les  côtés  &  les  coins  du  Réfervoir ,  on  foudera  le  milieu  ; 
cette  opération  n’eft  pas  fi  difficile  que  les  premières  ;  mais  auffi  la  fituation  des 
Ouvriers  eft  plus  pénible:  on  fàlit,  on  écaille  toujours  de  la  même  maniéré 
qu’on  l’a  dit ,  &  on  foude  de  même.  Quand  tout  le  Réfervoir  en  plomb  fera  foudé, 
il  faudra  en  détacher  la  foudure  inutile  ;  on  balaiera  les  écaillures  &  les  petites 
gouttes  de  foudure  qu’on  mettra  féparément  pour  en  tirer  parti  de  la  maniéré  que 
nous  l’expliquerons  dans  le  Chapitre  treizième  ;  on  fera  enfuite  à  la  table  de 
plomb  une  ouverture  femblable  à  celle  de  la  charpente ,  pour  donner  partage  aux 
eaux  ;  &  afin  d’empêcher  que  l’eau  qui,  coulera  dans  le  Réfervoir  ne  s’échappe , 
on  fermera  cette  ouverture  par  une  foupape  à  boucle ,  qu’on  enlevera  par  le 
moyen  d’un  crochet  quand  on  voudra. 

La  foupape  dont  les  Plombiers  fe  fervent ,  eft  ordinairement  de  cuivre  :  elle 
eft  faite  de  deux  pièces  ;  l’une  eft  un  cercle  A ,  comme  on  le  voit  Fig.  6 ,  de 
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l  epai fleur  d  un  pouce  &  demi,  &  l’autre  un  bouchon  B ,  Fig.  7,  qui  entre  dans 

le  cercle  4  ;  le  cercle  A  doit  être  immobile,  &  le  bouchon  B  mobile,  pour 

que  1  on  ait  la  facilité  d’ouvrir  &  de  fermer  le  paffage  à  l’eau  ;  c’eft  pourquoi  il 

eft  à  boucle  Ci  on  la  prend  avec  un  crochet  D,  Fig.  8 ,  pour  la  lever;  le  tour 

ferme  &  fe  joint  fi  bien ,  qu  il  n  eft  pas  poiïible  qu’une  feule  goutte  d’eau  puilîè 
y  trouver  paflàge. 


§•  V.  Du  foudage  des  Soupapes é 


_ 1 L  faut  d>aborcl  commencer  par  les  étamer  ;  pour  cet  effet ,  il  eft  neceffairé 
d  avoir  une  lime.  Celle  qu’ont  coutume  d’employer  les  Plombiers ,  eft  à  manche 
A  »  %•  9  ■  elle  a  environ  un  pied  de  long  ;  fes  dents  B  font  un  peu  groffes  : 
elle  eft  femblable  à  celle  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  leurs  gros  ouvrages* 
On  râpe ,  c  eft  le  terme  de  l’Art,  le  cercle  A,  Fig.  6 >  de  la  foupape,  pour  en 
oter  la  craffe  qui  s  y  dépofe;  on  la  trempe  enfuite  dans  la  foudure,  qui  y  prend 
&  s  y  attache  comme  celle  qu’on  met  dans  le  dedans  des  cafferolles.  Lorfque  le 
cercle  A  de  la  foupape  fora  etame ,  on  en  bouchera  le  trou  qu’on  doit  avoir 
laiffé  à  la  table  de  plomb  E ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  coupe ,  Fig.  8,  &  on  la 
foudera  tout  autour  à  cette  table  de  plomb  ,  après  l’avoir  écaillée  :  fans  cet 
expédient,  il  feroit  impolfible  quejla  foudure  prît  au  cuivre:  le  tout  s’attachera 
enfemble  ;  par  ce  moyen  le  cercle  A  deviendra  immobile ,  &  le  bouchon  B  fo 
lèvera  Sc  fe  rabaiffera  ainfi  quon  le  jugera  à  propos.  Comme  il  n’eft  pas  aifé 
d’accrocher  l’anneau  C quand  le  Réfervoir  eft  plein ,  il  me  femble  que  j’aimerois 
mieux  un  gros  robinet ,  qui  ,  foude  en  dehors  au  vuidange  F .  donneroit  la  faci¬ 
lite  d  ouvrir  Sc  de  fermer  le  Reforvoir  tout  de  foite  làns  prendre  tant  de  peine  ; 
peut-etre  n  y  a-t-on  pas  fonge ,  ou  y  a-t-on  trouvé  des  inconvénients. 


§•  VI.  De  la  pofe  des  Tuy  aux . 

Les  premiers  tuyaux  que  l’on  pofe  après  que  la  caiffe  du  Réfervoir  eft  faite 
&  revêtue  de  plomb ,  font  le  tuyau  montant ,  le  trop  plein  Sc  le  vuidange  ; 
énfuite  on  aflïed  les  tuyaux  de  conduite  dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

» 

On  commence  9  filon  Veut ,  à  mettre  le  tuyau  montant  en  place  ;  mais  avant 
de  le  faire ,  il  faut  favoir  la  quantité  d  eau  que  Ton  doit  tranfinettre  du  Réfervoir 
de  la  Ville  A  ,  Fig .  i,  PI.  X.VI11 9  dans  le  Réfervoir  B  du  Particulier,  Fig.  2, 
&  avoir  un  tuyau  proportionne  a  fon  volume.  ïl  eft  une  réglé  invariable  pour 
ne  pas  fe  tromper:  un  tuyau  dun  pouce  de  diamètre  contient,  plein,  144 
lignes  d  eau  :  d  apres  ce  principe  on  prendra  des  tuyaux  d’un  diamètre  conve¬ 
nable  à  la  conceflîon  qui  a  été  faite  par  la  Ville. 

Il  faudra  que  le  Plombier  s  informe  d’abord  quelle  eft  la  cuvette  de  concef^ 
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lion,  parmi  toutes  celles  qu on  voit  Fig.  i(S  3  >  PL  XVII,  que  la  Ville  a  vendue 
au  Particulier  qui  lui  a  commandé  cc  Réfervoir  ;  après  s’en  être  inftruit ,  il  fon¬ 
dera  Ion  tuyau  C ,  Fig.  I ,  PL  XVIII ,  à  l’extrémité  du  bout  de  tuyau  qui  eft 
attaché  à  chaque  cuvette ,  comme  on  le  voit  Fig .  I  &  2  ,PL  XVII. 

Cet  ajointement  doit  fe  faire  par  un  nœud  de  foudure  D,  Fig .  1 ,  PL  XVIII  ; 
il  eft  d’autant  plus  difficile ,  qu’il  faut  le  faire  en  l’air ,  &  dans  une  fituation  peu 
commode  pour  l’Ouvrier.  On  falira  d’abord  fes  tuyaux ,  &  on  les  grattera  ;  après 
avoir  appliqué  fes  tuyaux  l’un  contre  l’autre ,  on  y  verfera  de  la  foudure,  qu’on 
retiendra  par  le  porte-foudure  ou  morceau  de  coutil  :  on  la  fera  prendre  tout  au¬ 
tour  du  tuyau  qu’on  attache  ;  on  arrondira  enfuite ,  avec  le  fer  à  fouder,  ce  nœud 
de  foudure,  frotté  préalablement  de  poix-réfine.  Comme  un  tuyau  de  14  pieds, 
qu’ont  ordinairement  ceux  qu’on  fait  fondre  ou  qu’on  roule ,  ne  fiiffiroit  pas  pour 
conduire  l’eau  de  conceftîon  du  Réfervoir  A  de  la  Ville,  Fig.  1 ,  PI,  XVIII ,  au 
Réfervoir  B  du  Particulier,  Fig.  2 ,  il  faut  joindre  plufieurs  tuyaux  enfemble 
par  des  nœuds  de  foudure  E,  F,  G ,  H ,  jufqu’à  ce  qu'on  ait  atteint  le  Réfervoir 
B  du  Particulier  :  ces  nœuds  fe  font  comme  les  premiers.  Il  faut  auffi  faire  des 
foffés  d’un  bout  à  l’autre  de  la  rue  que  les  tuyaux  doivent  traverfer ,  comme  on 
le  voit  entre  la  figure  1  &  la  figure  2. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’avoir  1  attention  de  faire  entrer  le  tuyau  fupérieur , 
ceft-à-dire,  celui  qui  donne  l’eau  ,  dans  l’inférieur,  afin  de  ne  point  mettre 
d’obftacle  à  fon  cours  :  c’eft  une  réglé  pour  tous  les  autres  tuyaux  de  conduite , 
comme  pour  ceux-ci 

On  fe  trouve  dans  le  cas  de  courber  quelquefois  ce  tuyau,  comme  on  le  voit 
par  le  coude  qui  eft  en  /,  Fig.  2,  fans  qu’on  puiffe  s’en  difpenfer  ;  cela  n’eft  pas 
bien  difficile  à  faire  ;  comme  le  plomb  n’en  eft  pas  bien  fort ,  on  ne  fait  -que  le 
prendre  par  les  deux  bouts ,  3c  on  lui  donne  la  forme  qu’on  veut  fans  qu’il  fe 
cafte  ,  fans  même  qu’il  perde  rien  de  Ion  diamètre  en  aucune  partie  ,  parce  que 
le  plomb  prête  beaucoup. 

Quand  le  tuyau  montant  fera  arrivé  au  Réfervoir  B  du  Particulier  ,  on  l’atta¬ 
chera  à  la  charpente  par  un  clou  Z,  fait  en  crochet;  enfuite  on  en  recourbera 
l’extrémité  qui  doit  verfer  l’eau  dans  le  Réfervoir  ,  comme  on  le  voit  en  M , 
afin  qu’il  ne  bave  pas. 

Comme  les  cuvettes  qui  n’ont  point  encore  été  achetées ,  font  fermées  de 
tous  les  côtés ,  Si  qu’il  eft  impoffible  que  l’eau  du  Réfervoir  y  entre ,  auffi-tôt 
que  le  tuyau  montant  eft  placé ,  on  va  la  percer  avec  une  vrille. 

C’eft  une  opération  ou  affilié  toujours  FArchiteéle  de  laVille,  comme  chargé, 
par  ferment ,  de  fes  interets ,  afin  de  ne  pas  lailîer  prendre  plus  d’eau  qu’il  n’en 
revient,  LaVille  lui  a,  pour  cet  effet,  mis  entre  les  mains  une  jauge,  Fig.  5  ,PF 
XVII ,  ou  les  lignes ,  les  demi-pouces  Si  les  pouces  font  marqués  ;  c’eft  avec  cet 
infiniment  qu’il  mefure  le  trou  fait  à  la  cuvette  qu’on  a  achetée ,  en  l’enfonçant 
plus  ou  moins ,  félon  la  quantité  d  eau  qui  a  été  vendue.  L’eau  qui  lèche  le  derrière 
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de  la  cuvette ,  fort  bientôt,  comme  le  vin  d’une  piece  que  l’on  met  en  perce ,  & 
fo  répand  dans  la  cuvette,  de-là  dans  le  tuyau  qui  la  conduit  au  Réfervoir  du  Par¬ 
ticulier,  qu’il  faut  avoir  foin  de  boucher,  jufqu  a  ce  que  tous  les  autres  tuyaux  du 
Réfervoir  l'oient  mis  en  place  ,  parce  que  l’eau  qui  y  entreroit  empêcherait  de 


le  faire. 


On  pofe  enfuice  le  trop  plein  %•  2  5  PL  XVI II  ;  c’eft  un  tuyau  qui  eft 
dans  le  dedans  du  Réfervoir  :  il  eft  nommé  ainfî ,  parce  qu'il  donne  palpée  à 
1  eau ,  qui ,  devenant  furabondante ,  pafîèroit  par-deftus  le  Réfervoir ,  de  caufe- 
roit  beaucoup  de  dommages  en  pourrilîant  la  charpente  fur  laquelle  leRéfervoir 
eft  aflis ,  ou  les  fondements  des  murs  où  elle  tomberoit ;  ceft  pour  cette  raifbn 
quon  le  met  à  environ  un  pouce  au-deiïous  des  bords  du  Réfervoir ,  afin  qu’il 
empêche  qu’il  ne  fe  rempli/Te  tout-à-fait. 

Comme  il  ne  laiile  pas  que  de  pafter  de  temps  en  temps  une  allez  grande 
quantité  d  eau  par  ce  tuyau  ,  8c  qu’il  feroit  dommage  de  la  perdre ,  on  en  peut 
faire  un  abreuvoir  O  pour  les  chevaux  ;  on  le  conduit  pour  cet  effet  dans  une 
cour  F  ,  où  Ion  fait  un  baffin  Q  à  la  hauteur  environ  de  deux  pieds ,  pour  la 
commodité  des  chevaux.  On  le  met  ordinairement  dans  un  coin  ;  on  l’appuie 
contre  les  cotes  intérieurs  du  Réfervoir  :  du  refte  on  le  foude  comme  le  tuyau 
montant  C. 

Le  vuidange  R ,  Fig.  2  ,  eft  un  tuyau  qui  eft  pour  recevoir  l’eau  qui  palîe  par 
la  foupape  S ,  quand  on  la  débouche  pour  nétoyer  le  Réfervoir.  On  le  fait  aulîî 
gros  qu  on  veut  ,  afin  que  donnant  paftige  à  beaucoup  d’eau  ,  elle  refte  moins 
de  temps  à  fe  vuider  :  on  le  foude  de  la  même  maniéré  que  les  autres.  On  le 
conduit  ordinairement  dans  la  rue  ,  autant  que  cela  fe  peut.  Quand  ils  font  gros 
on  les  bride  ,  Fig .  8. 


§.  VIL  Des  avantages  que  les  Réfervoir  s  donteftiques  ,  conflruits  fur  charpente  , 
ont  fur  les  Réfervoirs  de  même  nature  9  conflruits  fur  maçonnerie . 

J  e  découvre  dans  les  Réfervoirs  faits  fur  charpente ,  différentes  commodités 
que  je  n’apperçois  pas  dans  ceux  qui  font  aflis  fur  maçonnerie. 

Premièrement,  il  eft  plus  difficile  de  conftruire  un  Réfervoir  fur  maçonnerie 
à  telle  ou  telle  hauteur  ,  pour  pouvoir  conferver  celle  de  l’eau  qu’on  fait  venir  j 
au  lieu  qu’on  peut  le  faire  très-aifément  par  le  moyen  d’une  charpente  folide* 
De-là  vient  qu’on  ne  voit  guere  ou  prefque  jamais  de  Réfervoirs  en  plomb  fur 
maçonnerie ,  que  dans  la  terre.  J’en  conclus  qu’il  eft  de  quelque  maniéré 
très-difficile  de  pouvoir  en  faire  ufàge  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler. 

D’ailleurs ,  je  vois  d’autres  avantages  dans  la  nature  de  la  conftruélion  des 
Pvéfervoirs  fur  charpente,  qui  doivent  les  faire  prévaloir  fur  les  autres,  autant 
néanmoins  que  cela  eft  poffible  ;  ceft  qu’ils  ne  peuvent  perdre  une  feule  goutte 
d’eau  fans  qu’on  ait  auffi-tôt  la  facilité  d’appercevoir  la  quantité  de  celle  qui  s’en 
va ,  l’endroit  où  elle  fuit ,  8c  par  conféquent  le  moyen  de  réparer  cette  perte 
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dans  le  même  moment  ;  au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres.  Si  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  tables  viennent  à  manquer  &  à  Te  prêter  au  filtrage  de  l’eau , 
on  ne  l’apperçoit  pas  dans  le  moment ,  &  on  n’y  met  pas  plus  aifément  remede. 
Mais  fi  les  premiers  l’emportent  fur  les  féconds ,  on  n’eft  pas  toujours  dans  la 
pofïibilité  d’en  faire.  On  en  confirait  toujours  quelques-uns  fur  maçonnerie  :  il 
faut  donc  en  parler. 

Article  Troisième. 

Des  Réfcrvoirs  fur  maçonnerie . 

I  l  faut  d  abord  que  toutes  les  pierres  de  taille  qu’on  emploie  dans  ces  cas-là  i 
&  qui  doivent  porter  le  plomb  *  foient  affifes ,  &  que  toute  la  maçonnerie  foit 
faite  avant  qu’on  puiffe  y  pofer  aucune  table  :  cela  fait*  on  s’y  prend  de  la  même 
maniéré  que  nous  l’avons  dit  par  rapport  aux  Réfervoirs  précédents  :  toute  la 
différence  qu’il  y  a ,  c’eft  qu’au  lieu  d’appuyer  fes  tables  contre  de  la  charpente  , 
on  le  fera  contre  de  la  maçonnerie  ;  d’ailleurs  on  foudera  les  tables  comme  les 
précédentes. 

II  faudra  y  établir  un  tuyau  de  trop  plein ,  un  vuidange ,  &  un  tuyau  de  con¬ 
duite  ,  s’il  en  eft  nécefîàire;  je  dis  s’il  en  eft  néceffaire,  parce  qu’il  eft  des 
Réfervoirs  fur  maçonnerie  qui  n’en  ont  point. 

Un  des  plus  beaux  &  des  plus  grands  que  nous  connoiffions  de  cette  efpece, 
eftcelui  de  Bicêtre.  Puifque  cela  vient  à  propos  *  |nous  allons  le  décrire  tel  qu’ileft. 

§.  I.  Du  Réfervoir  de  la  maifon  de  Bicêtre «  ’  J  ' 

C  e  Réfervoir  *  qui  eft  un  des  plus  confidérables  qu*il  y  ait  en  Europe  *  a  64 
pieds  en  quarré*  Sc  9  pieds  de  profondeur:  il  contient  quatre  mille  cinq  cents 
muids  ;  il  eft  fermé  par  une  voûte  conftruite  &  affife  fur  des  piliers  de  maçon¬ 
nerie.  Les  pieds  de  chaque  pilier  font  noyés  dans  l’eau  du  Réfervoir;  mais  pour 

qu’ils  n’en  foient  point  endommagés  ,  ils  font  couverts  en  plomb  à  la  hauteur  de 

♦ 

l’eau  *  ainfi  que  le  pourtour  &  le  fond  du  Réfervoir  :  le  tout  eft  environné  d’un 
balcon  de  fer  garni  de  fil  d’archal  ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  faire 
tout  le  tour  du  Réfervoir.  Il  donne  de  l’eau  à  douze  endroits  différents  ; 
{avoir ,  à  la  Cuifine ,  à  Saint-Marc  (  *  )  ,  à  Saint-Jofeph ,  à  Saint-Luc  *  à  la 
Miféricorde  ,  à  Saint-Charles  ,  à  Saint-Louis ,  à  la  Buanderie ,  à  la  grande 
Fontaine  ,  Sc  à  trois  Jardins  différents.  C’eft  de  ce  dépôt  d’eau  >  que  la  maifon 
de  Bicêtre  tire  toutes  fes  eaux ,  ou  prefque  toutes  *  fi  l’on  en  excepte  une  petite 
fource  quelle  a  encore ,  qui  en  fournit  à  quelques  endroits.  Deux  robinets  & 
un  feul  aqueduc  fuffifent  pour  diftribuer  cette  grande  quantité  d’eau  aux  diffé¬ 
rents  endroits  que  nous  venons  de  nommer. 

(*)Saint-Marca  Saint-Jofeph  ,  Saint-Luc,  &c.  font  des  Dortoirs  de  Bicêtre. 

§.u. 
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§.  IL  De  V endroit  d'où  ejî  tirée  f eau  qui  garnit  ce  Réfervoir. 

L’eau  qui  eft  dans  ce  Réfervoir  ne  vient  d’aucune  rivière,  en  montant  par  des 
tuyaux  ,  pour  fc  répandre  en  forme  de  champignon  ,  comme  celle  des  Réfer- 
voirs  de  la  Ville  ;  c’eft  d’un  Puits  ,  fameux  par  fa  profondeur,  qu’on  tire  l’eau 
qu’il  contient. 

Ce  Puits  a  été  fait  par  M.  de  Bosfrand ,  Architeéle  du  Roi ,  &  qui  a  été 
Adminiftrateur  de  cet  Hôpital  en  1733  ,  1734  &  173  $  •  lui-même  l’a  fait  conf* 
truire  fous  fes  ordres.  Ce  Puits  a  34  toifes  8c  demie  de  profondeur ,  15  pieds  de 
diamètre  ,  8c  4^  pieds  de  circonférence  ;  la  maçonnerie  qui  en  eft  immenle  , 
a  été  élevée  en  onze  jours  8c  onze  nuits. 

La  façon  dont  on  en  tire  l’eau  eft  fort  curieufe  ;  c’eft  par  le  fecours”  de  plu- 
fieurs  chevaux  :  il  y  en  a  douze  uniquement  employés  à  cet  ouvrage ,  dont 
quatre  travaillent  continuellement  depuis  3  heures  du  matin  jufqu’à  7  heures  du 
foir  ,  Fêtes  8c  Dimanches ,  8c  qu’on  releve  tour  à  tour. 

Les  quatre  chevaux  qui  travaillent ,  font  attachés  à  quatre  leviers  qui  refîem- 
blent  à  ceux  de  la  machine  du  Laminoir ,  par  le  moyen  defquels  ils  font  tourner 
un  arbre  vertical  qui  porte  un  treuil ,  auquel  eft  attaché  un  gros  cable ,  dont  on 
fait  paffer  les  deux  bouts  dans  deux  poulies,  qui,  placées  au-deffus  du  Puits, 
les  dirigent  pour  y  defcendre.  Aux  deux  extrémités  de  ce  cable  ,  font  deux 
féaux  garnis  de  fer ,  dont  chacun  pefe  vuide ,  douze  cents ,  8c  plein  2784 ,  8c 
tient  trois  muids  ou  environ* 

Ce  font  ces  féaux  qui  vont  chercher  l’eau  tour  à  tour  au  fond  du  Puits,  8c  la 
yerfent  dans  une  coquille  maffive  de  plomb  ,  qui  eft  devant  le  Puits  ,  en  s’accro¬ 
chant  par  leur  anneau  dans  un  crampon  de  fer  qui  fait  pencher  leur  orifice  à 
mefure  que  le  cable ,  auquel  ils  font  attachés ,  les  attire  en-haut. 

Il  faut  obferver  ip.  que  ces  fortes  de  Réfervoirs  ne  font  pas  toujours  en  tables 
de  plomb ,  qu’on  fe  contente  fouvent  de  boucher  les  joints  des  pierres  de  taille 
qu’on  y  emploie ,  avec  du  ciment  qu’on  y  jette.  S’il  arrive  que  ce  foit  avec  du 
plomb  qu’on  le  faffe ,  il  faudra  s’y  prendre  de  la  façon  qu’on  l’a  fpécifié  par  rap¬ 
port  aux  Terraffes  cimentées  de  cette  maniéré. 

2°.  Que  foit  que  ces  Réfervoirs,  qu’on  peutappeller  proprement  des  Réfervoirs 
de  diftribution ,  foient  for  maçonnerie  ou  fur  charpente ,  dès-lors  qu’ils  font  faits 
pour  contenir  une  eau  qui  eft  deftinée  pour  boire  ,  ou  pour  fervir  à  quelqu’autre 
ufage  de  la  vie  ,  ils  doivent  être  toujours  à  couvert,  afin  que  l’eaU du  ciel  n’y 
tombe  pas ,  8c  ne  trouble  pas  celle  qu’ils  contiennent. 

Paffons  aux  Pièces  d’eau  des  enclos,  qui,  au  contraire,  font  toujours  à 
découvert. 

4* 
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Article  Quatrième. 

De  s  Pièces  d'eau  ou  PoiJJonnieres  que  Von  voit  dans  les  Enclos . 

Ces  Pièces  d’eau  confidérables  qui  font  un  des  principaux  ornements  des 
enclos ,  font  de  véritables  Réfervoirs ,  parce  quils  en  ont  la  forme.  Ils  ne  diffe¬ 
rent  des  premiers  quen  ce  quils  font  découverts  :  auffi  ne  font-ils  pas  pour  le 
même  objet.  Les  uns  fervent  à  conferver  une  eau  qui  eft  pour  l’ufage  de  la  vie  ; 
celle  j  au  contraire ,  qui  eft  en  dépôt  dans  ceux-ci ,  ne  fert  qu  a  tenir  du  poiffon 
&  le  conferver  vivant.  Ils  procurent  le  plaifir  de  la  pêche  ;  on  peut  y  jetter  le 
filet  pour  fe  récréer.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  leur  donne  ordinairement  le  nom  de 
P oijjonnieres  ;  mais  ce  nom  convient  fur-tout  aux  petites  Pièces  d’eau ,  d’où  Ton 
peut  voir  qu’il  y  en  a  de  plufieurs  formes  &  de  plufieurs  grandeurs.  Celles  qui 
font  confidérables  ,  outre  qu’elles  contiennent  prefque  toujours  une  très-grande 
quantité  de  poiffon  ,  portent  encore  ,  pour  l’ordinaire ,  un  bateau  pour  s’y 
promener  ,  comme  je  l’ai  vu  en  plufieurs  endroits. 

Soit  qu’ils  foient  d’un  volume  d’eau  médiocre  ou  confîdérable ,  dès-lors  qu’ils 
font  en  plomb,  ils  font ,  en  tout,  faits  comme  les  précédents ,  du  moins  quant 
à  ceux  qui  ne  contiennent  qu’une  petite  quantité  d’eau  ;  &  les  autres  n’en  diffe¬ 
rent  que  par  leurs  foupapes  ,  comme  on  va  le  voir, 

§.  I.  Des  Soupapes  des  grandes  Pièces  d'eau . 

Il  faut  que  tout  foit  proportionné;  les  foupapes  dont  nous  avons  parlé  par 
rapport  aux  Réfervoirs  domeftiques  ordinaires ,  feroient  trop  petites  pour  de 
grandes  Pièces  d’eau.  On  doit  donc  en  employer  qui  répondent  au  volume  d’eau 
que  ces  Pièces  d’eau  contiennent  :  c’eft  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire  à  chaque 
fois  que  l’on  fe  trouve  dans  ces  cas-là. 

Celles  dont  on  fe  fert  ont  la  forme  des  premières ,  à  la  vérité ,  &  on  les 
foude  de  même  :  mais  le  bouchon  en  eft  infiniment  plus  gros  ;  d’ailleurs ,  au  lieu 
d’être  à  anneau ,  il  tient  à  une  forte  barre  de  fer  dont  le  haut  eft  à  vis ,  & 
reffemble  à  une  clef  de  preffoir.  Cette  clef  paffe ,  à  l’endroit  où  elle  eft  taraudée , 
dans  une  large  barre  de  fer  écrouée  &  faite  pour  la  recevoir  ;  cette  derniere  eft 

fupportée  fur  deux  autres  qui  font  plombées  dans  la  muraille, 
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Pour  avoir  la  facilité  de  les  fermer  &  de  les  ouvrir ,  afin  de  vuider  quand  on 
veut  les  Pièces  d’eau  quelles  ferment ,  on  doit  chercher  l’endroit  où  cela  puifle 
fe  trouverons  faire  aucun  embarras;  mais  il  n’eft  pas  de  lieu  plus  convenable  pour 
les  placer ,  que  dans  une  des  encoignures  de  la  maçonnerie  qui  forme  ces  Pièces 
d’eau  :  c’eft  auffi  là  où  on  eft  dans  l’ufàge  de  les  mettre  ordinairement.  Il  faut 
avoir  le  foin  d’ouvrir  un  canal  qui  leur  réponde  ;  car  il  ne  fuffit  pas  qu’il  y  ait  des 
foupapes,  il  faut  encore  des  conduits  fouterrains  qui  en  reçoivent  l’eau,  8c  la 
tranfmettent  hors  des  Pièces  d’eau ,  afin  de  les  écurer  ,  8c  d’en  ôter  tout  le 
poifton  quand  on  juge  à  propos. 

§.  III.  De  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  Soupapes . 

L  a  clef,  qui  eft  la  barre  de  fer  pofée  dans  le  milieu,  a  un  anneau ,  ainfi  que 
les  clefs  des  prefioirs ,  lequel  eft  fait  pour  recevoir  une  pince  de  fer,  afin  qu’on 
puifte  la  faire  tourner  comme  on  le  juge  à  propos.  Quand  on  veut  l’ouvrir  ,  on 
y  pafte  cette  pince,  8c  on  fait  ce  que  font  ceux  qui  veulent  defterrer  un  prefloir; 
par  ce  moyen  la  clef  monte  8c  attire  à  elle  le  bouchon  de  la  foupape  qui  lui 
tient  :  il  donne  paflàge  à  l’eau  ,  autant  qu’il  y  en  a  dans  la  Piece  d’eau  ;  on  en 
enleve  enfiiite  le  poifton ,  &  on  en  cure  le  fond ,  où  les  eaux  font  toujours  un 
dépôt ,  qui  ne  fert  pas  peu  à  engraifler  le  poifton  ;  enfuite  on  l’écure,  comme  on 
l’a  vu  par  rapport  au  Réfervoir  du  Pont  Notre-Dame.  Ces  Pièces  d’eau  tirent 
quelquefois  leurs  eaux  du  ciel,  que  l’on  y  laifle  amafter;  d’autres  fois  d’une 
fource  qu’on  y  conduit  ;  enfin  des  Réfervoirs  domeftiques  mêmes;  8c  de 
cette  forte  ils  peuvent  être  regardés  comme  une  ébauche  de  la  diftribution  de 
l’eau  que  les  premiers  contiennent. 

Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  :  la  matière  que  cette  diftribution  pré¬ 
fente  ,  eft  trop  étendue  pour  que  nous  ne  la  traitions  pas  en  grand  8c  dans  toutes 
fes  parties  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

De  lu  dijlribation  des  Eaux . 

Les  Particuliers  ne  font  conduire  des  fources  chez  eux,  ou  n’achetent  de  feau 
de  la  Ville ,  que  pour  fe  procurer  la  facilité  d’avoir  de  feau  en  plufieurs  endroits 
de  leur  maifon  pour  leur  commodité  ;  c  eft  en  quelque  maniéré  pour  cet  unique 
objet  quils  font  la  dépenfe  des  Réfervoirs  domeftiques  qu’ils  font  faire,  &  qu’ils 
tiennent  chez  eux  :  ils  ont  coutume  même  de  donner  quelque  cho fe  à  l’agréable, 
lorfque  leur  aifànce  peut  le  leur  permettre.  Les  Seigneurs  ,  par  exemple  , 
qui  ont  des  Hôtels  dans  Paris ,  ne  fe  contentent  pas  d’avoir  quelques  fontaines 
utiles ,  (oit  pour  fournir  de  feau  à  la  cuifine  ,  à  l’abreuvoir  des  chevaux ,  &  quel¬ 
ques  robinets  pour  les  bains  &  les  lieux  d’aifànces  ;  ils  font  encore  bien  aifes  de 
voir  leurs  jardins  décorés  de  quelques  pièces  d’eau ,  non-feulement  de  celles  dont 
il  a  été  queftion  dans  le  quatrième  Article  du  Chapitre  précédent ,  mais  encore 
d’un  jet  d’eau ,  d’une  nappe  d’eau ,  &  autres  chofes  femblables ,  félon  que  le 
volume  d’eau  qu’ils  ont  acheté ,  eft  plus  ou  moins  confidérable. 

Après  avoir  donc  donné  la  maniéré  de  faire  les  Réfervoirs ,  il  paroît  néceftàire 
de  continuer  cette  opération  ,  en  difànt  de  quelle  maniéré  on  peut  faire  la  diftri- 
bution  des  eaux  qu’ils  contiennent. 

Cette  diftribution  ne  laide  pas  que  de  demander  de  f  intelligence  de  la  part  des 
Plombiers;  mais  elle  en  exigeroit  beaucoup  plus,  s’il falloit  qu’ils  calculaflent 
la  pelànteur  des  liquides  ,  la  friétion  des  parois  des  vafes  dans  lefquels  on  les  fait 
paffer,  &  l’exaéte  quantité  de  pieds,  de  pouces,  de  lignes ,  qu’ils  perdent  en  hau¬ 
teur  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  fource  ;  mais  on  n’exige  point  d’eux  ces 
recherches  phyfiques.  De  mon  côté  je  préviens  que  je  n’irai  pas  au-delà  de  ce 
que  me  permet  l’Art  que  je  traite  ;  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  Lec¬ 
teur  au  Traité  d’Architeffcure  hydraulique  de  M.  Bélidor,  où  cette  matière  eft 
amplement  traitée.  Je  me  bornerai  au  travail  du  Plombier ,  que  je  développerai 
en  fix  Articles.  Dans  le  premier  ,  je  parlerai  de  l’affiette  des  Tuyaux  de 
conduite  ;  dans  le  fécond ,  des  Robinets  ;  dans  le  troifieme  ,  des  Fontaines  ; 
dans  le  quatrième ,  des  Jets-d’eau  ;  dans  le  cinquième ,  des  Nappes  d’eau  ; 
&  dans  le  fixieme ,  des  Cafcades. 
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Article  Premier, 

De  îajjiette  des  Tuyaux  de  conduite  en  général. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  Tuyaux  ,  mais  qui  ne  regardoient  point 
du  tout  1  operation  que  nous  traitons  dans  ce  Chapitre  ;  il  s’agit  ici  des  Tuyaux 
de  conduite. 

On  entend  par  Tuyau  de  conduite ,  un  tuyau  principal,  auquel  plufieurs 
autres  font  joints ,  pour  diftribuer  &  conduire  aux  endroits  qu’on  juge  à  propos , 

1  eau  contenue  dans  le  Rcforvoir.  On  commence  par  pofer  le  tuyau  principal. 

§.  I.  De  la  pofe  du  premier  Tuyau  de  dljlribution • 

C  e  premier  tuyau  B ,  Fig .  i ,  TL  XIX,  doit  entrer  dans  l’intérieur  du  Réfer- 
voir  A  ,  par  1  ouverture  que  nous  avons  dit  de  faire  pour  le  recevoir ,  dans  le 
Paragraphe  qui  traite  de  laconftruétion  de  la  charpente  j  6c  il  doit  monter  jufqu’au 
milieu  du  Reforvoir,  a  peu-pres  jufqu  en  A  :  il  faut  l’attacher  en  dedans  du  Ré- 
fervoir ,  ainh  que  le  trop  plein  ;  mais  on  doit  avoir  le  foin  de  fouder  les  clous  tout 
autour  des  trous  qu  ils  font  aux  tables  dans  lefquelles  on  les  enfonce.  On  foude 
a  ce  premier  tuyau  d  autres  tuyaux  du  meme  diamètre  ,  pour  le  conduire  en  tel 
endroit  qu  on  veut.  On  peut  joindre  a  celui-ci  d’autres  tuyaux  plus  petits  ;  cela 
fe  fait  en  les  embranchant  l’un  dans  l’autre. 

§,  II.  De  la  maniéré  d  embrancher  les  petits  Tuyaux  de  conduite  dans 

les  Tuyaux  principaux . 

Lorsqu  on  veut  embrancher  ae  petits  tuyaux  aux  tuyaux  principaux ,  on  fait 
une  ouverture  à  ces  derniers ,  proportionnée  au  diamètre  de  ceux  qu’on  veut 
leur  joindre  ,  &  on  les  attache  enfuite  par  des  nœuds  de  foudure  ,  ainfï  que  cela 
eft  repréfenté  en  D.  On  affied  enfuite  fes  tuyaux  fur  de  la  terre  ou  fur  des  cordons 
de  pierre  qu’on  nomme  gargouilles . 

Paffons  maintenant  aux  Robinets  ,  qui  entrent  pour  beaucoup  dans  les 
conduites. 

Article  Second. 

Des  Robinets. 

O  H  entend  par  Robinet ,  une  clef  faite  pour  donner  ou  fermer  le  palfage  à 
toutes  fortes  de  liquides ,  comme  on  le  voit  en  C. 

Tout  Robinet  efl  compofé  de  deux  pièces  de  cuivre  A,  B  ,  Fig.  2,3,  ±  > 
6  &  7 ,  qui  entrent  l’une  dans  l’autre.  La  partie  B  eft  immobile  ;  la  partie  A  • 
Plombier.  ü 


126'  VA  RT  DUT  LO  MB  1ER,  &c. 

au  contraire ,  ou  autrement  le  bouchon ,  efl;  mobile  :  on  peut  le  faire  tourner  du 
côté  que  Ton  veut.  Ces  deux  pièces  font  percées  à  jour  dans  un  ou  plufieurs  en¬ 
droits  de  leur  circonférence  ,  en  telle  forte  que  les  eaux  trouvent  un  paffage , 
lorfque  les  deux  trous  des  deux  parties  du  Robinet  fe  rencontrent  ou  fe  regar¬ 
dent  ;  Sc  au  contraire  toute  ifïue  leur  efl:  bouchée  ,  lorfqu  ils  font  tournes  d  un 

fens  oppofé. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Robinets  ;  les  uns  font  à  une  eau ,  Fig.  2  ; 
les  autres  à  deux,  Fig»  3  ,  les  autres  enfin  a  trois,  Scc.  Fig.  4.  Ceux  qui  font  a  deux 
eaux  ont  deux  branches  C,  D ,  &  le  bouchon  A  n’a  quun  trou  qui  le  traverfe , 

Fig.  2. 

Ceux  qui  font  à  deux  eaux,  ont  trois  branches  E ,  F,  Gf  Fig .  3  ,  &  leur 
bouchon  a  trois  trous. 

Ceux  qui  font  à  trois  eaux  ont  quatre  branches  H ,  I,  K  9  L ,  &  leur  bou¬ 
chon  a  quatre  trous ,  Fig.  4. 

Outre  que  ces  Robinets  font  extrêmement  efîentiels  pour  arrêter  les  eaux 
quand  on  veut  dégorger  des  tuyaux  ,  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre 
fuivant,  ils  font  encore  très-néceffaires  pour  la  diftribution  des  eaux.  Il  arrive 
d’ailleurs  fouvent  qu’on  veut  faire  fervir  la  même  eau  a  plufieurs  chofos  diffe¬ 
rentes  5  par  exemple  ,  à  donner  de  1  eau  tantôt  a  une  fontaine ,  tantôt  a  un  jet- 
d’eau ,  tantôt  à  une  nappe  d’eau  ,  &c.  cela  ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  des 
Robinets  qui  bouchent  le  pafîage  à  1  eau  aux  endroits  ou  on  ne  la  veut  pas,  & 
le  lui  ouvrent  fucceffivement  aux  endroits  ou  on  defire  qu  elle  aille  }  pour  cet 
effet  il  faut  qu’ils  foient  foudés  aux  tuyaux  de  conduite.  Comme  cela  demande 
quelques  explications ,  nous  ne  le  renverrons  pas  plus  loin. 


§.  I.  De  la  maniéré  de  placer  ces  Robinets  en  général. 

) 

Avant  de  fouder  un  Robinet  quelconque  ,  il  faut  d  abord  s  afïurer  de  deux 
chofes  ,i°.  s’il  convient  ;  car  on  ne  pourroit  pas  mettre  un  Robinet  de  deux 
eaux  où  il  en  faut  un  de  trois ,  &  pareillement  un  de  trois  où  il  en  efl:  befoin 
d’un  de  quatre  ;  20.  fi  c’efl:  l’endroit  le  plus  propre  pour  le  placer,  &  où  l’on  ait 
le  plus  de  commodité  pour  l’ouvrir  ou  le  fermer. 

§.II.  Des  circonjlances  où  U  on  doit  employer  les  Robinets  à  une  eau. 


O  N  doit  employer  les  Robinets  à  une  eau  ,  ou  autrement  dit  à  deux  bran¬ 
ches  C,  D ,  Fig.  2  ,  lorfqu’on  ne  veut  faire  aller  l’eau  qu’à  un  foui  endroit,  & 
qu’il  n’y  a  par  conféquent  qu’un  foui  tuyau  de  conduite. 
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§.  III.  Des  cas  où  il  fautfe  fervir  des  Robinets  à  deux  eaux . 

On  doit  fe  fervir  des  Robinets  à  deux  eaux,  ou  autrement  dit  à  trois  branches 
Ey  FyGy  Fig .  3  ,  lorfqu’on  veut  que  l’eau  aille  dans  deux  endroits  differents  , 
&  que ,  par  conféquent ,  il  y  a  deux  tuyaux  de  conduite. 

§.  IV.  Des  cir confiance  s  où  il  faut  faire  ufage  des  Robinets  a  trois  eaux . 

O  N  doit  faire  ufage  des  Robinets  à  trois  eaux  ,  ou  autrement  dit  à  quatre 
branches  H  y  /,  K ,  L ,  lorfqu’on  veut  que  l’eau  aille  à  trois  endroits  differents, 
&  que  par  conféquent  il  y  a  trois  tuyaux  de  conduite.  Voyons  à  préfent  de 
quelle  façon  on  les  étame  pour  les  fouder. 

i, 

§.  V.  De  V étamage  des  Robinets . 

Tout  Robinet  avant  d’être  foudé  ,  doit  d’abord  être  étamé ,  c’eft-à~dire  , 
blanchi  avec  de  l’étain,  afin  que  la  foudure  puiffe  y  prendre. 

Puilque  l’étamage  eft  une  chofe  eflentielle  dans  la  foudure  des  Robinets ,  il 
faut  expliquer  comment  il  fe  fait. 

On  a  une  lime  ordinaire  de  Serrurier  ,  avec  laquelle  on  râpe  le  bout  de  cha¬ 
que  branche  de  la  partie  B ,  Fig.  2,3  &  4 ,  pour  en  enlever  la  fuperficie  ;  on  y 
verfe  enfuitê  de  l’étain  qui  s’attache  au  cuivre  ,  &  le  met  par  ce  moyen  en  état 
de  prendre  à  toutes  fortes  de  foudures. 

§.  VI.  Du  foudage  des  Robinets . 

Lorsqu’une  fois  les  Robinets ,  qu’on  veut  mettre  dans  une  conduite ,  font 
étamés  ,  on  prend  la  batte  ronde ,  &  on  amincit  le  bout  du  tuyau  qui  doit  donner 
l’eau  au  Robinet ,  pour  le  faire  entrer  dans  une  de  fes  branches  ;  parce  qu’il  faut  > 
autant  qu’on  le  peut,  ne  point  mettre  d’obftacle  au  cours  de  l’eau  ,  &  que  l’on 
en  mettroit  un  très-grand  ,  fi  la  branche  du  Robinet  entroit  dans  le  tuyau  fupé- 
rieur.il  faut  faire  tout  le  contraire  à  l’autre  bout  du  Robinet,  par  la  même  raifon; 
il  faut  que  la  branche  qui  donnera  l’eau  ,  entre  dans  le  tuyau  inférieur.  Pour  cet 
effet  on  ouvre  le  bout  de  ce  tuyau  avec  le  tampon  &  le  marteau  ;  quand  le  tout 
eft  dans  fe  place ,  on  fait  un  nœud  de  foudure  à  chaque  côté  du  Robinet  que  l’on 
vient  de  placer  ;  c’eft-à-dire ,  fi  c’eft  un  Robinet  à  deux  branches  C,  D,  Fig .  2  , 
on  en  fera  deux;  fi  c’eft  un  Robinet  à  trois  branches  £,  Fy  Gy  Fig.  3  ,  on  en 
fera  trois;  fi  c’eft  un  Robinet  à  quatre  branches  H,  /  ,  K  y  L ,  Fig.  4  ,  on- en 

fera  quatre. 

Il  faut  pourtant  remarquer  ici  qu’on  fe  fort  quelquefois  des  Robinets  à  trois  ou 
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quatre  branches  pour  une  feule  eau  :  c  eft  lorfqu’  on  veut  la  faire  aller  fucceffive- 
ment  à  plufieurs  endroits  différents  ;  alors  les  bouchons  different  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  ils  font  faits  de  telle  façon  que  le  bouchon  du  Robinet  à 
deux  eaux  bouche  le  paffage  à  l’une  en  l’ouvrant  à  l’autre  ;  &  que  le  bouchon  du 
Robinet  à  trois  eaux ,  en  donnant  ilfue  à  une  eau  ,  la  bouche  à  deux  autres  ,  ce 
qui  fait  quon  peut  compter  cinq  efpeces  de  Robinets.  Nous  avons  vu  la 
maniéré  de  faire  ufage  des  uns  &  des  autres  rpaffons  aux  Fontaines. 

Article  Troisième. 

Des  Fontaines. 

Les  Fontaines  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  nécefîaire  dans  une  maifon  :  le  refte 
n’eft  qu’agrément  :  c’eft  auffi  ce  quon  commence  à  faire  de  l’eau  qu’on  a  achetée 
&  qu’on  fait  venir. 

On  en  diflingue  de  plufieurs  formes  ;  les  unes  font  des  Fontaines  communes  , 
les  autres  font  un  peu  plus  recherchées  ;  il  y  entre  des  amortiffements  que  les 
Fondeurs  en  cuivre  jettent  ordinairement ,  mais  dont  les  Plombiers  ne  laifîent 
pas  que  d’en  faire  quelques-uns.  Cela  n’arrive  pas  dans  Paris  ,  ou  on  eft  obligé  de 
diftinguer  ce  qui  dépend  de  fon  Art  ,  de  ce  qui  n’en  eft  pas,  quand  U  s  agit  toute¬ 
fois  de  quelqu’ouvrage  confidérable  ;  &  fi  on  ne  le  faifoit  pas  ,  on  pourroit  y  être 
forcé  par  Juftice  :  telle  eft  la  loi  des  Maîtrifes.  Mais  dans  les  Provinces ,  où  l’on 
n’eft  pas  menacé  de  procès ,  attendu  qu’on  ne  connoît  pas  toutes  ces  Maîtrifes , 
les  Ouvriers  étant  moins  nombreux ,  les  Plombiers  un  peu  induftrieux  y  font 
fouvent  Fondeurs,  &  réuniffent  dans  un  feul  ouvrage,  ce  qui  dépend  de  plu¬ 
fieurs  Arts. 

§.  I.  Des  Fontaines  ordinaires . 

O  N  entend  par  Fontaines  communes  ou  ordinaires ,  celles  qui  font  fans  orne¬ 
ment.  L’ouvrage  qui  concerne  ici  les  Plombiers ,  fe  réduit  aux  tuyaux  de  conduite 
qui  viennent  en  droiture  du  Réfervoir  de  diftribution ,  ou  qu’ils  embranchent  à 
un  tuyau  principal ,  comme  on  le  voit  en  D,  Fig ,  i ,  PL  XIX.  Ils  les  Ibudent 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  ;  ils  les  conduifent  de  cette  forte  dans  une 
cour  ou  un  jardin ,  en  un  mot  à  l’endroit  où  doit  être  la  Fontaine ,  en  les  allon¬ 
geant  par  autant  de  tuyaux  &  de  nœuds  de  foudure  qu’il  en  faut  pour  y  arriver  : 
là  ils  redreffent  leur  dernier  tuyau  de  conduite ,  &  l’élevent  à  proportion  de  la 
hauteur  qu’ils  veulent  donner  à  leur  Fontaine ,  8c  que  la  vivacité  de  l’eau  qui 
vient  du  Réfervoir  le  permet ,  eu  égard  à  la  force  que  perdent  les  liquides  par 
la.friéHon  qu’ils  éprouvent  des  parois  des  vafes  qui  les  contiennent.  Au  bout  de 
ce  tuyau  de  conduite ,  ils  foudent  quelquefois  un  bout  de  tuyau  de  fer  ou  de 
cuivre ,  quelquefois  un  robinet ,  quand  on  ne  veut  pas  que  la  Fontaine  aille 

toujours* 
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toujours.  On  en  fait  fur-tout  beaucoup  u%e  dans  les  Fontaines  des  cuifines ,  où 
on  n  en  lait  couler  l’eau  que  lorfqu’on  en  a  befoin  ,  &  pour  la  pure  néceffité. 

V 

§.  II.  Des  Fontaines  un  peu  plus  recherchées. 

D  A  n  s  les  Fontaines  un  peu  plus  recherchées ,  ils  ont  coutume  de  jetter  en 
moule  *  des  placards  qui  repréfentent  allez  ordinairement  une  tête  de  lion,  dans 
la  gueule  duquel  ris  mettent  un  petit  tuyau  de  fonte  pour  former  le  jet.  Ces 
Fontaines  fe  voient  ordinairement  dans  l’angle  d’une  cour. 

Pour  celles  qui  font  au  milieu  des  cours,  ils  conduifent  le  jet  au  haut  de  la 
pyramide ,  &  le  font  fortir  en  gerbe  par  le  moyen  d’un  ajoutoir ,  ainfi  qu’on  le 
voit  en  A ,  Fig.  8,  femblable  à  celui  des  jets  dont  il  fera  queftion  dans  l’Article 
fuiva.it  ;  quelquefois  ils  enveloppent  ce.jet  d’un  globe  de  plomb  ou  de  pierre  de 
taille  ,  qui  eft  en  deux  parties  cimentées  dans  leur  joint.  Ils  l’enferment  herméti¬ 
quement  &  le  rendent  inyifible:  alors  ils  flanquent  quatre  petits  tuyaux  de  fonte 
dans  le  globe  ,  &  en  font  fortir  quatre  jets.  Ces  Fontaines  font  alTez  communes 
dans  les  Provinces:  c’eft  un  avantage  quelles  ont  fur  Paris.  On  en  voit  fur-tout  de 
très-belles  à  Clermont-Ferrand,  qui  font  fournies  par  l’eau  admirable  qui  vient 
dans  un  très-gros  corps  de  conduite,  d’une  montagne  voifine  qu’on  nonrnieFojya. 

Il  eft  quantité  d’autres  formes  qu’on  peut  donner  aux  Fontaines ,  &  qu’on  ne 

peut  pas  rappeller  toutes  ;  nous  nous  contenterons  de  ce  que  nous  en  avons  dit. 
PafTons  aux  Jets-d’eau. 

»  ,  . 

Article  Quatrième, 

•i  -a  _____ 

Des  Jets-d!eau . 

Il  eft  ordinaire  qu’après  avoir  fongé  à  l’utile,  on  donne  quelque  chofe  à 
l’agréable.  Les  Jets-d’eau  feront  une  nouvelle  partie  de  diftribution  de  l’eau  que 
nous  avons  dans  notre  Réfervoir;  cela  nous  donnera  occafion  d’expliquer  ce  qui 
concerne ,  dans  ces  ouvrages ,  l’Art  du  Plombier. 

On  entend  par  Jet-d  eau ,  un  grand  baflîn  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  eft  hori- 

fontal  à  la  terre ,  &  d  où  il  fort  une  gerbe  d’eau  plus  ou  moins  forte ,  qui  retombe 
dans  ce  même  baffin. 

Elle  séleve  à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande,  félon  la  hauteur  de  fa 
fource.  Il  y  en  a  une  quantité  prodigieufe  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  jardins 
&  promenades  publiques.  Il  y  en  a  au  Luxembourg,  aux  Tuileries,  au  Palais 
Royal ,  Scc  ;  mais  on  ne  les  fait  jouer  ordinairement  que  le  jour  de  Saint  Louis. 

*  Ces  mouIes  fe  font  ordinairement  fur  les  lieux  avec  de  la  terre  &  des  glaires  d’oeuf. 
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§.  I.  De  la  maniéré  de  faire  les  Jets- d’eau. 


I  l  faut  que  le  Plombier  ait  avec  lui  un  Maçon  ,  Sc  qu’il  lui  fafle ,  fous  fes 
yeux ,  creufer  un  baffin  H ,  Fig.  i ,  dans  la  terre ,  au  milieu  duquel  on  fait  un 
petit  foffé  /  où  l’on  pofe  la  petite  boule  d’ou  doit  fortir  le  Jet  ou  la  gerbe  d’eau, 
&  dans  laquelle  on  doit  déjà  avoir  mis  un  bout  de  tuyau  de  conduite  :  on  entend 
par-là  qu’il  faut  que  cette  boule ,  qui  eft  ordinairement  de  pierre  ,  foit  creufe  en 
dedans.  On  foude  enfuite  un  autre  tuyau  au  premier,  pour  le  fortir  hors  du 
baffin.  On  pofe  un  autre  tuyau  avec  foupape  pour  faire  fortir  les  eaux  du  baffin 
quand  on  voudra  le  nétoyer.  On  pave  enfuite  le  baffin ,  &  on  le  cimente  de  telle 
maniéré ,  que  les  eaux  n’en  puiffent  point  fortir. 

§.  IL  De  la  maniéré  de  fouder  V ajoutoir  du  Jet-J eau. 

On  entend  par  ajoutoir ,  ce  morceau  de  cuivre  par  où  la  gerbe  d’eau  paflè, 
Sc  qui  eft  à  l’extrémité  du  tuyau  de  conduite  ,  Fig.  I  &  7. 

On  fuppofe  qu’on  veuille  fouder  l’ajoutoir  K  ,  Fig.  7 ,  8  &  9  ;  on  fait  à  ce 
fujet  ce  qu’on  a  fait  par  rapport  aux  robinets  ,  c’eft-à-dire ,  on  le  lime  &  on  ré¬ 
tame  de  même  :  on  y  verfe  enfuite  la  foudure ,  qui  y  prend  ainfi  que  for  du 
plomb  gratté ,  &  l’attache  au  tuyau  de  conduite  D ,  dans  la  forme  qu’on  le  voit 
Fig .  7  &  8. 

On  remarquera  ici  que  par  rapport  aux  ajoutoirs  ,  il  ne  faut  pas  obferver  ce 
qu’on  a  dit  à  l’égard  des  Robinets  ;  il  ne  faut  pas  que  le  tuyau  entre  dans  l’ajou- 
toir,  comme  cela  devroit  fe  faire  fi  on  ne  vouloit  pas  gêner  le  cours  de  feau  ;  il 
faut ,  au  contraire  ,  faire  entrer  le  bout  de  lajoutoir  dans  l’orifice  du  tuyau ,  par 
la  raifon  que  plus  l’eau  trouve  de  difficulté  à  fortir  d’un  vafe  où  elle  eft  vivement 
preffée,  plus  elle  jaillit  avec  force  &  rapidité.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  fait 
l’orifice  des  ajoutoirs  mêmes  fi  étroit. 

§.  III.  De  la  continuation  du  foudage  des  Tuyaux  de  conduite . 

O  N  reprend  la  conduite  au  bas  du  baffin ,  c’eft-à-dire ,  on  foude  un  tuyau  à 
celui  qu’on  a  déjà  pofé  ,  toujours  en  failànt  un  nœud  de  foudure  entre  les  deux  ’ 
Sc  faifant  entrer  le  tuyau  qui  doit  donner  l’eau ,  dans  celui  qui  la  reçoit.  On 
continue  ainfi  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  veut  prendre  l’eau. 

Cela  peut  le  faire  de  deux  maniérés ,  ou  en  conduilànt  le  tuyau  julqu’au 
Réfervoir ,  en  telle  forte  qu’il  n’ait  point  de  communication  avec  les  autres 
conduites ,  Sc  qu  il  en  foit  leparé  ,  ou  en  1  embranchant  à  la  première  conduite 
de  la  Fontaine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  alors  il  faudra  fe  fervir  d’un 
robinet  a  une  eau ,  Fig .  7,  1  embranchement  des  tuyaux  en  fera  plus  aifé. 
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Article  Cinquième. 

Des  Nappes  d'eau. 

O  n  entend  par  Nappes  d'eau ,  un  jet  ou  plufieurs  jets  de  fontaine ,  dont  la 
chûte  eft  brifée.  Il  y  en  a  de  plufieurs  façons ,  les  unes  forment  un  éventail ,  les 
autres  tombent  en  forme  ovale ,  comme  on  le  voit  Fig,  8  &  9. 

On  peut  en  former  une  troifieme  partie  de  diftribution.  Rien  n  eft  plus  com¬ 
mun  que  les  pièces  d’eau  dans  les  Parcs  de  Verfailles  &  de  Marly  :  on  peut 
prendre  là  les  plus  beaux  Sc  les  plus  riches  modèles  que  l’on  puiffe  imaginer. 

Le  travail  eft  le  même  que  celui  des  Fontaines  ordinaires  Sc  des  Jets-d’eau , 
quant  à  ce  qui  regarde  la  pofe  des  tuyaux  ;  toute  la  différence  quil  y  a ,  c’eft 
qu’on  fait  tomber  le  jet  ou  la  gerbe  d’eau  fur  un  baflln  peu  profond  Sc  prefque 
plat ,  qu’on  voit  en  L ,  Fig,  8  &  9 ,  que  les  Plombiers  jettent  quelquefois  en 
moule ,  lorfqu’il  n’y  a  perfonne  pour  les  faire  dans  l’endroit ,  Sc  qu’ils  font  en 
plomb  ;  ils  les  font  faire  quand  ils  font  fimplement  en  pierre  ou  en  marbre. 

L’eau  brifée  par  ce  baflln ,  jaillit  tout  autour  dans  un  baflin  inférieur  M,  qui  la 
rend  dans  un  troifieme  baflin  N,  par  deux  endroits  O,  P.  Ce  troifieme  baflin  doit 
avoir  un  trop  plein  Q ,  qui ,  toujours  ouvert ,  donne  paflage  à  une  quantité  d’eau 
égale  à  celle  qui  tombe  dans  le  baflin  N. 

§.  I.  De  l'avantage  que  les  BaJJins  de  plomb  ont  fur  les  Bajjins  de  marbre . 

L’avantage  que  les  baflîns  de  plomb  ont  fur  les  derniers ,  c’eft  qu’ils  peuvent 
être  bronzés  Sc  enrichis  d’une  croûte  d’or  qui  leur  donne  un  éclat  infiniment 
fupérieur  à  celui  du  marbre  :  c’eft  de  cette  façon  que  font  travaillés  quantité  de 
baflins  Sc  de  ftatues  qui  décorent  le  fuperbe  Parc  de  Verfailles.  Mais  un  mélange 
de  l’un  Sc  de  l’autre  fait  un  très-bon  effet  ;  c’eft  pourquoi  la  magnificence  qui 
régné  à  Verfailles  ,  n’a  pas  fouffert  qu’on  le  négligeât. 

Article  Sixième. 

Des  Cafcades . 

On  peut  encore  divifer  fon  eau  en  d’autres  pièces  d’eau  qu’on  nomme  Caf 
cades  9  qui  ne  laiftent  pas  que  de  faire  un  très-bel  effet.  Nous  en  dirons  quelque 
chofe  ,  pour  décrire  en  quoi  Sc  de  quelle  maniéré  les  Plombiers  font  employés 
à  ces  fortes  de  pièces  d  eau  pour  les  faire  aller  :  elles  formeront  une  quatrième 
partie  de  diftribution. 

On  entend  par  Cafcade }  une  grande  quantité  d’eau  qui  defoend  du  haut  d’une 
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élévation  un  peu  considérable  avec  rapidité,  &  tombant  fur  plufieurs  petits  rochers 
ou  efcaliers  de  maçonnerie  ,  eft  brifée  en  une  infinité  d’endroits.  Les  plus  belles 
étoientà  Marly.  Il  y  en  avoit  une  fur-tout  quîfurpalîoit  toutes  les  autres,  qui  étoit 
derrière  le  Château  :  elle  formoit  une  rivière  entière  ,  qui ,  en  fe  précipitant  de 
fort  haut  fur  foixante-trois  marches  ou  degrés  de  marbre,  formoit  des  nappes  d’eau 
d’une  beauté  que  rien  n  égaloit  en  ce  genre  là.  Le  temps  &  le  féjour  que  Louis 
XV  a  fait  à  Paris  pendant  fà  minorité ,  ayant  été  caufe  du  dépériftement  de  ce 
fuperbe  morceau  ;  8c  les  fommes  qu’il  auroit  fallu  pour  le  rétablir  8c  pour  l’en¬ 
tretenir  étant  trop  confidérables ,  on  prit  le  parti  de  le  détruire  :  en  pi  ace  de 
cette  Cafcade  on  y  a  mis ,  en  1728 ,  un  grand  tapis  de  verdure. 

Mais  il  y  en  refte  encore  de  très-belles ,  telle  que  la  Cafcade  ruftique ,  qu’on 
nomme  ainfi  parce  qu’elle  eft  dans  un  bofquet  :  elle  tombe  d’une  fontaine  rapide, 
au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  grand  baffin  qui  en  porte  un  fécond  de  métal  doré, 
foutenu  par  trois  Tritons. 

Au  haut  de  la  Cafcade ,  il  y  a  un  Fleuve  8c  une  Naïade  de  marbre  blanc.  Les 
deux  tablettes  de  la  rampe  de  cette  Cafcade  font  ornées  de  fix  ftatues  de  marbre 
blanc ,  pofées  alternativement  entre  quatre  vafes  de  métal  doré. 

Il  y  en  a  auffi  à  Verfailles  qui  ont  leur  mérite ,  telle  que  celle  de  l’allée  d’eau. 

Il  feroit  impoffible  d’en  faire  d’auffi  belles  de  la  petite  quantité  d’eau  qui  eft 
contenue  dans  un  Réfervoir  de  Particulier  ;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  n’en 
puiffe  faire  quelques-unes  qui  aient  leur  prix  ,  &  qui  décorent  auffi  bien  leurs 
jardins  ou  leurs  cours  ,  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  accompagnent  les 
beautés  de  Marly  ou  de  Verfailles,  parce  qu’ils  font  moins  grands  que  les  parcs 
de  ces  fuperbes  Maifons  Royales  ;  d’ailleurs  il  n’eft  pas  néceffaire  qu’elles  aillent 
toujours  ,  8c  on  peut  quelquefois  leur  faire  paffer  une  grande  quantité  d’eau ,  en 
leur  réuniffant  celle  de  tous  les  autres  endroits. 

§.  I.  De  la  maniéré  de  les,  faire , 

Il  faut  que  le  Plombier  monte  fes  tuyaux  à  la  hauteur  du  lieu  où  la  Cafcade, 
qu  on  veut  faire ,  doit  être  établie  ;  enfuite  il  doit  les  couvrir  par  un  baffin  de 
marbre  ou  de  plomb  qu’il  pourra  jetter  dans  des  moules  faits  exprès  ;  ce  baffin 
doit  être  percé  dans  le  milieu  &  plat,  afin  que  l’eau  Portant  par  le  tuyau  ,  fe 
répande  de  côté  8c  d’autre  fur  des  degrés  de  pierre  de  taille  ou  de  marbre ,  & 
fuive  la  chute  qu’on  lui  prefcrit  pour  opérer  l’effet  dont  nous  venons  de  parler. 

§•  II.  De  la  maniéré  de  faire  jouer  les  Fontaines  ,  les  J ets-d* eau , 

les  Nappes  d'eau  &  les  Cafcades 

Il  faut  favoir  premièrement  fi  toutes  ces  pièces  d’eau  doivent  aller  à  la  fois , 

ou  fi  on  ne  veut  en  faire  aller  qu’une  feule ,  &  les  autres  tour-à-tour ,  quand  on 
le  juge  à  propos.  c: 
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Si  on  a  une  fuffifànte  quantité  d  eau  pour  qu’elles  aillent  toujours,  il  n’y  aura 
rien  a  faire ,  finon  qu  a  laiiTef  couler  1  eau  qu  on  a  deftinée  à  chacune  d’elles. 

Si  j  au  contraire,  on  n  a  qu  une  eau  ,  8c  qu  on  veuille  la  faire  aller  tantôt  à  là 
Fontaine  A,  Fig.  8  &  9  ,  tantôt  aux  Jets-d’eau  £,  F,  G,  Fig.  r  ,  &  tantôt  à  la 
Cafcade  ,  il  faudra  avoir  recours  à  des  robinets  dont  le  bouchon  foit  fait  de  telle 

façon  qu’il  ferme  le  paflàge  à  l’eau  d’un  côté  ,  &  le  lui  ouvre  en  même  temps 
de  l’autre. 

Quand  on  voudra  l’eau  à  la  Fontaine ,  on  donnera  l’eau  au  tuyau  qui  fy  con¬ 
duit,  en  tournant  le  bouchon  du  robinet  d’un  certain  fens  ,  &  de  même  pat 
rapport  aux  Jets-d  eau  8c  à  la  Cafcade.  On  fera  cette  opération  toutes  les  fois 
quon  voudra  changer  le  cours  de  fon  eau  :  c’eft,  fans  contredît,  le  plus  grand 
avantage  que  puifïent  procurer  les  robinets. 

A  prefont  que  nous  venons  de  voir  de  quelle  façon  le  fait  l’afliette  des  tuyaux 
de  conduite  dans  la  terre  ,  qu  ils  flanquent  de  différentes  maniérés ,  palîons  au 
dégorgement  de  ces  mêmes  tuyaux. 
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CHAPITRE  DOUZIEME, 


De  la  Réparation  des  Tuyaux  des  Rues ,  ôC  autres  Tuyaux 

de  conduite. 


helque  attention  qu’on  apporte  à  réparer  tous  les  défauts  qu’on  apper- 
çoit  aux  Tuyaux  avant  de  les  mettre  en  place  ,  il  ne  laifle  pas  d’arriver  de  temps 
en  temps  qu’il  fe  fait  des  ouvertures  par  où  l’eau  s’échappe  ;  elles  font  quelque¬ 
fois  occaflonnées  par  la  gelée  ,  d’autres  fois  parce  qu’il  fe  trouve  aux  tables  dont 
on  fait  les  Tuyaux ,  ou  à  cëùx  qui  font  jettes  dans  les  moules  ,  des  parties 
minces  qui  ne  peuvent  fupporter  la  charge  de  l’eau  qui  fort  des  Réfervoirs  fort 
élevés;  enfin  il  fe  rencontre  des  défauts  de  foudure  8c  des  engorgements  de 
corps  durs  qui  percent  les  Tuyaux* 

Dans  tous  ces  cas,  on  s’apperçoit  que  les  Jets-d’eau  8c  les  Fontaines  ne  four- 
niflent  plus  la  quantité  d’eau  qu’ils  donnoient  auparavant  ;  on  eft  alors  obligé  T* 
de  vifiter  les  conduits ,  pour  découvrir  où  font  les  fraétures  8c  les  pertes  d’eau  y 
8c  y  remédier  ;  i°.  d’y  faire  les  réparations  qui  font  néceffàirës  pour  les  mettre 
en  état.  Nous  traiterons  ces  deux  opérations  en  deux  Articles  différents  *  qui 
partageront  tout  ce  Chapitre* 


Fiomsier. 


I 


m 


rART  DU  PLOMB  1ER,  &c. 


Article  Premier. 


Des  moyens  de  découvrir  les  endroits  des  pertes  et  eau. 

1  L  y  a  plufieurs  moyens  de  le  faire ,  foit  par  le  fe cours  des  gargouilles  ,  foie 
par  les  regards ,  foit  par  les  fouilles. 

§.  I.  Premier  moyen . 


O  N  nomme  proprement  gargouilles  ,  des  conduites  de  pierres  de  taille  qu’on 
üiet  au  haut  des  bâtiments  pour  recevoir  beau  des  grands  combles  ;  mais  les 
Plombiers  ont  encore  donné  ce  nom  à  un  cordon  fbuterrain  de  pierre  de  taille, 
qui  eft  creufé  en  forme  de  gouttière ,  &  cimenté  dans  fes  joints ,  pour  recevoir 
leurs  tuyaux.  Tous  les  tuyaux  qui  viennent  de  la  pompe  du  Pont  Notre-Dame  , 
&  qui  entrent  dans  les  différentes  conduites  des  Fontaines  de  Paris  ,  font  pofés 
fur  ces  fortes  de  gargouilles ,  pour  empêcher  beau  de  percer  dans  les  caves  & 
la  faire  jaillir  entre  les  pavés  ;  en  effet,  ne  lui  donnant  aucun  paflage  en  deffous, 
elles  f  obligent  à  monter ,  ce  qui  eft  très-propre  à  faire  appercevoir  les  endroits 
des  pertes  d’eau ,  quand  il  arrive  quelques  fraélures  aux  tuyaux.  Le  Plombier 
n’a  belbin  que  de  luivre  8c  examiner  avec  attention  le  chemin  ou  les  rues  fous 
lefquelles  les  conduites  paffent ,  il  trouve  bientôt  où  elles  font  en  défaut  ;  alors 
il  doit  s’y  arrêter  8c  les  réparer ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  il  eft  plus  difficile  de  découvrir  le  lieu  de  la  fraélure ,  lorfque  l’eau 
pouvant  couler  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  ne  fe  manifefte  pas  à  la  fuperficie  ; 
alors  il  faut  avoir  recours  à  un  fécond  expédient. 

§.  IL  Second  moyen . 

Quand  on  ne  fâuroit  appercevoir  les  lieux  ou  les  tuyaux  fuient ,  il  faut 
vifiter  les  Regards  :  c’eft  le  fécond  moyen  qu’ont  les  Plombiers  de  découvrir  les 
endroits  du  défaut  de  leurs  tuyaux. 

On  commence  par  les  ouvrir.  Les  Plombiers ,  quand  ils  vont  faire  ces  fortes 
d’ouvrages ,  portent  toujours  avec  eux  plufieurs  pinces  de  fer  A ,  By  Fig.  I 
&  i. ,  PL  XX ,  dont  l’une  eft  ordinairement  plus  crochue  que  l’autre  ;  ils  fou- 
lèvent  avec  celle-ci  la  trape  du  Regard  A ,  Fig.  3  ;  enfuite  avec  les  pinces  A , 
B y  c’eft-à-dire  ,  avec  les  deux  enfemble ,  on  la  fait  gliffer  fur  le  pavé  pour  l’en¬ 
lever  entièrement  de  deffus  le  Regard. 

Quand  le  Regard  fera  tout-à-fait  ouvert ,  on  mettra  en  décharge  le  robinet 
B  y  c’eft- à-dire ,  on  en  retirera  la  clef  ;  &  fi  le  tuyau  eft  bon  jufqu’à  cet  endroit , 
l’eau  fortira  avec  force  ;  alors  on  la  remettra  :  on  fermera  ce  premier  Regard , 
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&  on  palfera  à  celui  qui  vient  apres ,  qu'on  ouvrira  comme  le  premier  *  pour  y 
faire  la  même  opération. 

§.  III.  De  ce  quil faut  faire  quand  il  ny  a  point  de  Robinets  dans  les  Regards » 

I  l  eft  très-facile  de  mettre  un  tuyau  en  décharge  lorfqu’il  y  a  des  robinets  , 
pour  lavoir  s  il  eft  bon  jufques-là  ;  mais  comme  il  n'y  en  a  pas  toujours ,  il  arrive 
fouvent  qu'on  ne  peut  point  y  avoir  recours,  8c  qu'on  eft*  par  conféquent, 
forcé  de  fe  fervlr  d'un  autre  expédient. 

Lors  donc  qu'il  n'y  aura  pas  de  robinet ,  il  faudra,  pour  y  fuppléer,  faire  une 
ouverture  au  conduit» 

§.  IV.  Ouvertures  qu  on  fait  du  défaut  de  Robinets . 

Elles  fe  font  en  enlevant  une  plaque  de  plomb  de  la  largeur  du  diamètre  du 
tuyau,  8c  d  environ  8  pouces  de  long,  que  l’on  trace  d’abord  avec  le  tire-ligne, 
qui,  prefle  contre  le  tuyau ,  lui  fait  une  première  entaille;  on  finie  enfuite  de 
couper  cette  plaque  de  plomb  avec  le  couteau  8c  la  batte  ;  par  ce  moyen  on 
met  une  partie  du  dedans  du  tuyau  à  découvert.  Si  le  tuyau  eft  plein  d’eau  à  cet 
endroit ,  8c  qu'elle  y  ait  un  libre  cours ,  c’eft  une  preuve  que  le  tuyau  eft  bon 
jufques-là.  Il  faudra  palier  au  troilieme  Regard  ;  mais  il  arrive  fouvent  qu'il  n'ÿ 
en  a  pas ,  8c  que  la  perte  d’eau  fe  trouve  dans  cette  partie  de  la  conduite. 

II  faudra  encore  recourir  à  un  troilieme  moyen  ,  qui  eft  le  dernier  de  tous  ,  8c 
dont  on  ne  doit  ufer  que  dans  la  derniere  néceiïité. 

§.  V.  D  1 un  troifeme  moyen  de  Connoüre  ou  eft  l'endroit  des  pertes  d’eaUi 

>  ... 

Lors  qu'enfin  il  fera  impoifible  ,  par  les  expédients  que  nous  avons  donnés 
plus  haut ,  de  découvrir  les  endroits  des  pertes  d’eau  que  les  conduites  éprou¬ 
vent  ,  il  faudra  en  venir  aux  fouilles» 

Ce  que  les  Plombiers  entendent  par  fouilles ,  ce  font  des  folles  qu'ils  font  4 
l’endroit  à  peu-près  où  il  eft  polüble  de  préfumer  que  l’eau  fuit.  On  voit  par-là 
qu’il  doit  arriver  fouvent  de  leur  en  voir  faire  beaucoup  au  hafard  Sc  de  très- 
inutiles  ,  parce  qu'il  eft  impoifible  que  cela  foit  autrement ,  à  moins  d’avoir  les 
yeux  de  l’Hydrofcope  de  nos  jours ,  fur-tout  quand  les  conduites  font  fans 
Regards  ,  comme  il  y  en  a  plufteurs  ,  ou  qu’il  y  a  très-loin  d’un  Regard  à  l’autre» 

§.  VI.  Des  fouillés  ou  des  fojfês  qu  on  doit  ouvrir  aü  défaut  des  Regards « 

.3.  ,  .  s 

Les  fouilles  ou  les  folles  qu'on  fait  ordinairement  dans  ces  cas-là ,  font  de 
^  pieds  de  long ,  fur  2  pieds  de  large.  On  porte  avec  foi  une  bêche  ,  pareille 
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celle  dont  on  fe  fert  pour  labourer  le  fable  du  moule  ,  comme  nous  layons  dit 
dans  le  fécond  Chapitre  ;  on  porte  en  outre  une  pince ,  avec  laquelle  on  enleye 
les  pavés  des  rues  ou  les  pierres.  On  creufe  le  foJfé  avec  la  pioche  A,  Fig .  y,  & 
la  bêche  A ,  Fig.  6 ,  jufqu’à  l'endroit  où  l’on  s’imagine  qu’eft  à  peu-près  le  tuyau* 
Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  l’atteindre  avec  la  bêche  ou  la  pioche  ,  crainte  de 
le  crever  ;  il  faut,  pour  cet  effet ,  fouiller  aux  environs  pour  tâcher  de  découvrir 
pofitivement  où  il  eft.  Quand  on  l’a  dégagé  en  entier ,  on  l’ouvre  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Quand  on  n’a  pas ,  cette  première  fois ,  rencontré  le  défaut 
de  la  conduite ,  on  recommence  d’autres  foffés  de  la  même  maniéré ,  en  auflï 
grande  quantité  qu’il  en  eft  néceffaire ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  l’endroit 
défectueux.  Voyons  à  préfent  les  réparations  que  les  Plombiers  doivent  y  faire. 


Article  Second. 


Des  opérations  nécejjaires  pour  mettre  les  Tuyaux  en  état. 

Lorsqu’une  fois  on  a ,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  ci-deftùs , 
trouvé  l’endroit  de  la  fraéture  des  tuyaux  où  il  fe  fait  des  pertes  d’eau  ,  il  faudra 
faire  les  réparations  qui  font  néceffaires  pour  les  mettre  en  état  de  refervir  &  de 
reconduire  Peau  où  il  en  eft  befoin.  Ces  réparations  confiftent  i°.  à  tirer  Peau 
des  foffés  qu’on  a  ouverts  ;  i°.  à  dégorger  les  tuyaux;  30.  à  les  refouder  dans 
l’endroit  de  leurs  fraétures  ;  40.  à  recombler  les  foffés  qu’on  a  faits. 

§.  I.  De  la  façon  de  retirer  Veau  des  fojfés . 

Les  fraétures  qui  fe  font  faites  au  tuyau  que  l’on  veut  réparer ,  laiffent  échapper 
beaucoup  d’eau  ;  il  eft  ordinaire  que  les  foffés  que  l’on  fait  fe  rempliffent  d’eau 
à  une  certaine  profondeur  :  cela  arrive  fur-tout  lorfqu’on  eft  dans  la  néceffité 
ffouvrir  le  conduit ,  dont  il  fort  prefque  toujours  une  eau  affez  confidérable. 
Comme  elle  nuiroit  à  l’Ouvrier,  il  faut  qu’il  commence  par  l’en  retirer,  afin 
qu’elle  n’empêche  pas  l’opération  qu’on  y  croit  néceffaire  :  il  eft  une  façon  de  le 
faire.  On  a  ordinairement ,  ainfï  qu’on  le  voit  Fig.  7 ,  un  feau  A  ,  avec  lequel 
on  puifera  Peau  qui  s’eft  répandue  dans  le  foffé  B  qu’on  a  fait ,  &  on  la  reti¬ 
rera  pour  la  jetter  dans  le  ruiffeau  de  la  rue.  Si  alors  le  tuyau  de  conduite  n’a 
befoin  que  d’être  foudé  en  quelqu’endroit ,  n’ayant  qu’une  petite  fraéture ,  il 
n’y  aura  qu’à  la  boucher  fimplement  avec  de  la  foudure  ;  fi ,  au  contraire ,  outre 
cette  fraéture,  le  conduit  avoit  befoin  d’être  dégorgé  ,  il  faudra  s’y  prendre  de 
la  maniefe  qui  fuit. 
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§.  IL  De  la  façon  de  dégorger  le  Tuyau . 

Comme  ce  qui  caufe  l’interruption  de  l’eau ,  n’eft  pas  toujours  une  fuite 
d  eau,  &  quelle  provient  quelquefois  dun  engorgement  de  tuyau  occafionné  ou 
par  des  queues  de  renards ,  qui  eft  une  longue  traînafte  de  racines ,  formée  avec 
le  temps  dans  la  conduite ,  ou  par  le  limon  que  feau  y  a  dépofé ,  il  fera  nécef* 
faire  d  employer  ,  pour  les  dégorger ,  plufieurs  inftruments  dont  les  Plombiers 
ont  coutume  de  fe  fervir.  Nous  commencerons  par  le  tampon ,  puifque  c  eft  le 
premier  dont  ils  faflent  ufàge. 

§•  III.  De  Vemploi  du  Tampon. 

C  e  que  les  Plombiers  appellent  tampon  ,  eft  un  bouchon  de  bois  A ,  Fig.  4 , 
plus  ou  moins  gros  ,  qu’ils  adaptent  à  lorifice  du  tuyau  qu’ils  veulent  dégorger  , 
&  avec  lequel  ils  le  ferment  hermétiquement.  Il  reftemble  à  peu-près  à  une 
clef  de  cuve  un  peu  confidérable  :  ils  en  ont  un  certain  nombre  ;  mais  ils  ne 
conviennent  pas  tous  a  tous  les  tuyaux  :  ils  prennent  celui  qui  y  va  le  mieux  r 
enfuite  ils  l’enveloppent  de  chanvre ,  &  par-là  ils  ont  la  facilité  d’augmenter  ou 
de  retrancher  fa  groffeur ,  félon  que  cela  eft  néceiîàire  ;  quelquefois  même  ils 
l’entourent  d’un  torchon,  quand  le  tuyau  eft  d’un  fort  diamètre.  Après  qu’ils 
l’ont  ainiî  difpofé ,  ils  l’enfoncent  dans  le  tuyau  avec  la  batte ,  pour  qu’il  le 
bouche  tout-à-fait. 

L’effet  de  cet  inftrument  eft  de  réunir  une  grande  quantité  d’eau  dans  le  tuyau 
qu’on  veut  dégorger ,  en  lui  fermant  tout  paffage ,  afin  qu’en  le  retirant  après  un 
certain  temps ,  les  eaux ,  ainfi  accumulées ,  fbrtent  avec  force  &  entraînent  tout 
ce  qui  fe  rencontre  fous  leur  paffage  ;  mais  ce  moyen  ne  leur  réuffit  pas  toujours  : 
quand  le  tuyau  eft  trop  plein  ,  &  que  l’eau  n’a  pas  la  facilité  de  s’y  introduire  , 
parce  que  tous  les  paffages  lui  font  bouchés  ,  elle  n’acquiert  jamais  affez  de  viva¬ 
cité  pour  opérer  cet  effet  :  de-là  vient  qu’on  eft  obligé  de  recourir  à  un  autre 
inftrument ,  qui  pénétré  dans  le  dedans  du  tuyau ,  &  qu’on  nomme  la  fonde. 

§.  IV.  De  l’emploi  de  la  Sonde. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  deux  Sondes  pour  le  dégorgement  des  tuyaux  des 
maifons  ;  mais  la  Sonde  des  Fontaines  ne  leur  reftemble  pas  :  elle  eft  tout-à-fait 
differente.  Celle-ci  eft  faite  de  plufieurs  baguettes  de  fer  ,  groftes  environ 
comme  le  petit  doigt ,  Fig.  8 ,  &  unies  1  une  avec  1  autre  par  deux  anneaux  A , 
qui  entrent  l’un  dans  l’autre.  Au  bout  de  cette  Sonde  eft  un  tire  -  bourre  B , 
pour  arracher  tout  ce  qui  fe  trouve  à  fon  paflàge.  Elle  n’eft  point  embarraftânte 
parce  qu’on  peut  la  plier  fort  aifément:  on  la  met,  quand  on  veut,  fous  le 
Blombier.  M  m 
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bras.  On  voit  par-là  qu’il  eft  très-facile  de  la  porter  d’un  lieu  à  un  autre  ,  & 

par-tout  où  l’on  peut  en  avoir  befoin. 

,  V 

§.  V.  De  la  façon  de  s  en  fervir . 

Quand  ilya  des  robinets  au-  de  (Tu  s  des  Regards  ou  des  folles  qu’on  a  faits , 
comme  on  le  voit  en  B ,  Fig .  3,  on  commence  par  les  mettre  en  décharge ,  ceft- 
à-dire  ,  par  détourner  l’eau  qui  paffoit  par  le  tuyau  qu’on  veut  fonder  ,  en  lui 
donnant  un  autre  chemin  ;  ou  s  il  n  y  a  point  de  robinet  f  il  faudra  boucher  , 
avec  lé  tampon  ou  autre  choie ,  l’entrée  du  tuyau  ,  afin  que  1  eau  n  y  paffe  pas, 
&  ne  gêne  pas  l’Ouvrier. 

Quand  donc  le  foffé  fera  afTez  vuidé  pour  qu’on  puiftè  y  travailler,  &  qu  il  n  y 
viendra  plus  d’eau ,  on  fera  entrer  la  Sonde  dans  le  tuyau  par  Ion  tire-bourre  C , 
Fig»  7,  qu’on  voit  en  2?;  cette  opération  demande  de  1  adrefîe  :  on  doit  avoir  1  at¬ 
tention  de  la  tourner  toujours  du  même  côté  quand  on  1  enfonce, &  du  côté  con¬ 
traire  quand  on  la  retire.  On  doit  faire  cela  avec  un  peu  de  force ,  mais  en  même 
temps  avoir  grande  attention  de  ne  pas  crever  le  tuyau  avec  le  tire-bourre  de  la 
Sonde.  Il  faut  que  le  poignet  fente  quand  la  direétion  qu’on  lui  donne  eft  droite 
oufaufte;lorfqu’ons’appercevraqu’elle  eft  prife  à  la  queue  de  renard  ou  au  limon 
qui  engorge  le  conduit ,  alors  on  la  retirera  à  foi ,  pour  entraîner  avec  elle  ce 
qui  bouchoit  le  paffage  de  l’eau  :  on  y  reviendra  à  plufieurs  fois;  après  quoi  on 
remettra  la  clef  ou  la  poignée  du  robinet  qu’on  avoit  enlevée  pour  le  mettre 
en  décharge  ;  &  l’on  bouchera  en  outre ,  par  le  moyen  du  tampon  A  ,  Fig,  4 , 
le  dedans  du  tuyau  du  côté  qu’il  a  été  fondé  :  on  laiflèra  remplir  le  tuyau  ;  on 
retirera  enfuite  le  tampon  ;  le  refte  du  limon ,  que  la  Sonde  n  a  pu  emporter  , 
étant  chargé  par  l’eau ,  fortira  par  l’ouverture  qu’on  a  faite  au  tuyau ,  en  forme 
de  longs  boudins  ;  &  le  tuyau  étant  entièrement  dégorgé ,  l’eau  reprendra  fon 
cours.  Si  cela  ne  fuffit  pas ,  il  faudra  ufer  d’un  troifieme  infiniment  qu’on  nomme 
le  Siphon ,  que  tout  le  monde  connoît  pour  précipiter  le  cours  de  1  eau ,  &  forcer 
tous  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  en  fon  chemin. 

§.  VI.  De  V  emploi  du  Siphon . 

Le  Siphon,  Fig,  9,  s’emploie  aufli  pour  le  dégorgement  des  tuyaux.  Voici 
comment  cela  fe  fait. 

On  fuppofe,  par  exemple,  qu’on  veut  dégorger  le  tuyau  d’une  cuvette  de 
conceflion;  on  plonge  dans  l’eau  du  Réfervoir  les  deux  branches  CE  renverfées , 
c’eft-à-dire ,  de  telle  maniéré  que  l’eau  puilfe  y  entrer  &  en  remplir  la  concavité  ; 
on  les  redrefle  enfuite  en  bouchant  avec  les  deux  pouces  l’orifice  A,  B,  de  cha¬ 
cune  de  ces  deux  branches  :  on  pofe  la  plus  courte ,  c’eft-à-dire ,  la  branche  J?, 
dans  le  Réfervoir ,  &  l’autre  dans  le  tuyau  de  la  cuvette  de  conceflion  en  même 
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temps ,  en  retirant  les  doigts  qui  tenoient  l’eau  qui  eft  dans  le  Siphon  :  Peau  du 
Réfervoir ,  prelTée  par  le  poids  de  Pair ,  chaffe  bientôt ,  en  prenant  fa  place  ,  la 
première  eau  qui  eft  entrée  dans  le  Siphon ,  qui ,  ne  trouvant  point  d ’obftacle  , 
&  vivement  poufiee  en  D  par  la  colonne  d’eau  qui  la  fuit ,  fe  précipite  dans  le 
tuyau  ;  ainfi  de  fuite. 

Par  le  moyen  de  ces  Siphons ,  on  peut  faire  monter  l’eau  333  pieds  :  par-là 
on  voit  quil  doit  y  avoir  des  Siphons  de  plufieurs  grandeurs ,  qu’on  emploie 
félon  qu’on  veut  forcer  une  eau  plus  ou  moins. 

Les  plus  grands  ne  peuvent  fe  plonger  dans  le  Réfervoir  ;  il  faut  les  remplir 
d’eau  d’une  aiïtre  maniéré,  parce  que  cela  eft  abfolument  nécelfaire  pour  les  faire 
jouer.  On  renverfe  également  la  partie  D  dans  ceux-ci  comme  dans  les  autres  ; 
enfùite  on  a  une  cruche  pleine  d’eau,  on  la  verfe  dans  ces  Siphons  jufqu’à  ce 

qu’elle  les  ait  remplis  d’un  orifice  à  l’autre  ;  le  refte  fe  fait  à  la  maniéré  ordinaire, 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  l’eau  ainfi  forcée ,  fort  bientôt  à  l’autre  bout  du  tuyau  avec 
tant  de  précipitation ,  qu’il  eft  impoffible  qu’aucun  obftacle  lui  réfifte  :  elle  en¬ 
traîne  tout  avec  elle ,  8C  le  dedans  du  tuyau  devient  net  comme  la  main.  Il  s  agit 
à  préfent  de  relbuder  les  ouvertures  qui  y  ont  été  faites ,  8c  de  remettre  toutes 
chofes  comme  elles  étoient  auparavant. 

§.  VII.  Des  Outils  nécejjaires  au  refoudage  des  Tuyaux . 

Les  Plombiers  ont  coutume  d’apporter  avec  eux  un  lac,  Fig .  10,  rempli 
de  différents  outils  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  ,  parmi  lefquels  il  y  a  un  Grat¬ 
toir  ,  un  Fer  à  fouder,  un  Porte-foudure  ,  c’eft-à-dire  ,  un  quart  de  coutil  qu’ils 
plient  en  quatre ,  8c  qu’ils  attachent  au  cordon  de  leur  fàc ,  comme  on  le  voit  en 
A.  Il  leur  faut  encore  un  petit  Fourneau ,  Fig .  11 ,  une  Marmite  ,  Fig.  12 , 3c 
un  Polaftre ,  Fig ,  1 3  ;  le  Fourneau  eft  d’une  tôle  forte  :  on  y  allume  du  charbon  ; 
il  eft  échancré  à  trois  endroits  ;  ces  échancrures  A,  B ,  C,  font  pour  foutenir  le 
fer  à  fouder  qu’on  y  fait  chauffer  :  il  a  un  anneau  D  9  par  lequel  on  le  prend. 

La  Marmite  eft  de  fonte  de  fer  ;  elle  eft,  à  trois  jambes  A,  B,  C:  elle  a  une 

•* 

anfe  D  pour  la  prendre  ;  c’eft  dans  cette  Marmite  qu’on  fait  chauffer  la  foudure, 

§.  VIII.  Du  Polajlre ,  &  de  fon  utilité . 

L  e  Polaftre  eft  de  fer  ;  ce  font  deux  bandes  A ,  B  y  Fig .  13,  attachées  avec 
deux  clous ,  qui  s’ouvrent  8c  fe  ferment  de  même.  On  l’applique  fur  le  tuyau  , 
qu’il  embrafle  :  on  le  remplit  de  charbons  allumés ,  pour  fécher  le  dehors  des 
tuyaux ,  afin  que  la  foudure  y  prenne  mieux.  Voilà  à  quoi  il  fert. 
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§.  IX.  De  la  façon  de  refouder  V  ouverture  faite  aux  Tuyaux . 
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On  commence  à  remplir  de  foudure  la  marmite  A ,  Fig.  14 ,  &  on  la  met  fur 
le  fourneau  B  :  on  en  allume  le  charbon  avec  le  fouffletC;  un  autre  Ouvrier  défi- 
cend  dans  le  foffé  yl,  Fig.  15,  avec  l’échelle  B  ;  il  commence  à  écailler  ou  gratter 
le  tuyau  C  tout  autour  de  l'ouverture  qu  on  lui  a  faite  :  il  coupe  une  plaquei?  de 
plomb  de  fa  longueur  &  largeur ,  quil  écaille  également  tout  autour  ;  il  l'appli¬ 
que  enfuite  à  l’endroit  qui  lui  eft  deftiné.  Il  faut  d  abord  qu  il  ait  la  précaution 
de  faire  fécher  le  tuyau  avec  le  polaftre ,  qu’il  applique  dellus ,  après  l’avoir  rem¬ 
pli  de  braife  ;  il  l’enleve  enfuite ,  &  verfe  de  la  foudure  fur  le  tuyau  échauffé  par 
le  polaftre ,  tout  autour  de  l’endroit  qu’il  a  écaillé ,  &  de  la  plaque  de  plomb 
qu’il  y  a  pofée  ;  il  retient ,  par  le  moyen  de  fon  coutil  E ,  qu’il  a  dans  une  main, 
de  la  foudure  qu’il  y  verfe  ;  de  l’autre  main,  il  la  frotte  de  poix-réfine ,  8c  y  paftè 
enfin  le  fer  à  fouder  F,  pour  finir  de  rendre  fon  ouvrage  plus  correét. 

§.  X.  Façon  de  recombler  les  Fofjés. 

Lorsque  l’eau  a  repris  fon  cours ,  8c  que  le  tuyau  eft  foudé  ,  on  enleve  la 
foudure  qui  eft  inutile  ,  qu’on  remet  dans  la  marmite  à  refondre  avec  celle  qui 
y  eft  reliée.  On  met  le  foffé  A  à  fec  ;  on  place  de  la  terre  autour  du  tuyau  C  ; 
enfuite  on  achevé  de  combler  le  foffé ,  &  les  Paveurs  réparent  la  rue. 

On  a  foin  qu’il  ne  fe  rencontre  aucune  pierre  au-deffous  ou  autour  du  tuyau 
que  l’on  recouvre ,  afin  de  ne  point  l’endommager  en  achevant  d’emplir  le 
foffé  A. 

On  a  enfuite  le  foin  d’aller  remettre  la  clef  ou  la  poignée  du  robinet  B>  Fig . 

3  ,  afin  de  redonner  le  cours  à  l’eau  ,  &  l’on  replace  la  trape  du  Regard  A. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  détailler  en  grand  la  maniéré  de  nétoyer  les  différentes 
efpeces  de  Réfervoirs  ou  Pièces  d’eau,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le 
Chapitre  précédent  ;  mais  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chofe  ;  nous  ne  le 
répéterons  pas.  Il  eft  vrai  que  ce  détail  auroit  pu  être  utile ,  fur-tout  pour  les 
Fontaines  compliquées ,  les  Jets-d’eau  ,  8cc  ;  mais  on  eft  obligé  d’omettre  beau¬ 
coup  de  chofes  ,  pour  ne  pas  faire  un  Ouvrage  trop  étendu  ;  d’ailleurs  ,  il 
n’eft  pas  d’Ouvrier  ,  un  peu  verfé  dans  fon  état ,  dont  l’intelligence  ne  puiffe 
lùppléer  aifément  à  tout  le  refte.  Paffons  maintenant  au  Rafinage. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Du  Rafinage  des  Cendrées  de  Plomb  ôC  de  Soudure . 

C  omme  le  Rafinage  a  été  imaginé  pour  révivifier  toutes  les  parcelles  de  plomb 
que  Ton  a  pu  faire  dans  le  courant  d’une  année  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  s’eft 
décompofé  dans  les  fontes  qu’on  en  a  faites,  nous  avons  cru  qu’il  étoit  à  propos 
de  remettre  à  parler  de  cette  opération  dans  les  derniers  Chapitres  de  cet  Ou¬ 
vrage  ;  c’eft  pourquoi  nous  nous  fommes  contentés  d’avertir  en  plufieurs  endroits 
qu’il  falioit  ramafter  les  balayures  de  l’attelier  ,  ainfi  que  les  cendrées  ou  écumes 
qu’on  retiroit  des  fontes  du  plomb  par  le  moyen  de  l’écumoire  :  c’eft  ici  le  lieu 
de  décrire  cette  opération. 

D'abord  par  Rafinage ,  on  entend  la  façon  de  révivifier  des  parties  de  plomb 
décompofées ,  qui  ont  perdu  leur  phlogiftique  ,  &  font  devenues  en  forme  de 
chaux ,  ce  que  les  Plombiers  appellent  proprement  craffes.  Ce  travail  confifte 
en  quatre  chofes  principales  ;  io.  à  laver  ces  fortes  de  cendrées  ;  2°.  à  les  jetter 
dans  le  creufet ;  30.  à  les  recevoir  à  mefure  quelles  fondent  ;  40.  à  les  couler 
dans  des  lingotieres  ;  Car  les  Plombiers-rafineurs  s’en  fervent ,  comme  nous  le 
verrons  à  la  fin  de  ce  Chapitre.  Après  ces  opérations ,  les  cendrées  de  plomb 
révivifiées ,  dégagées  de  tous  corps  étrangers ,  &  ayant  repris  le  phlogiftique 
quelles  avoient  perdu ,  forment  un  nouveau  plomb  propre  à  être  employé  à 
toutes  fortes  d’ouvrages. 

On  en  fait  autant  des  cendrées  qui  proviennent  des  fontes  de  foudures  ;  mais 
nous  n’en  parlerons  pas  en  particulier.  Comme  ce  travail  eft  le  même  de  part  8c 
d’autre ,  nous  nous  contenterons  de  donner  la  maniéré  de  révivifier  les  premières 

cendrées. 

Nous  diviferons  ce  Chapitre  en  quatre  Articles ,  pour  traiter  féparément  les 
quatre  différentes  opérations  que  nous  venons  de  défigner  à  ce  fujet. 

Article  Premier. 

Du  lavage  des  Cendrées * 

Nous  allons  détailler  comment  cela  fe  fait  ;  mais  avant  il  convient  de  com-* 

1 

mencer  par  donner  la  defcription  des  outils  qu’on  doit  fe  procurer  pour  ce  pre-> 
mier  travail. 


Plombier. 


T42 


L’ART  DU  PLOMBIER,  &c. 


§.  I.  Des  UJlenJîles  nécejpiires  pour  le  lavage  des  Cendrées. 

I  l  faut  quatre  tonneaux  A,  B,  C,D,  Fig.  r ,  PL  XXI ,  une  febiile  E,  & 
une  truelle  I  ;  trois  de  ces  tonneaux  ne  doivent  être  défoncés  que  d’un  côté,  8c 
le  quatrième  doit  l’être  des  deux  côtés  :  il  faut  qu’ils  foient  tous  à  peu-près  de 
la  même  grandeur  ;  on  a  coutume  de  les  prendre  de  3  pieds  &  demi  de  liaut 
&  de  2  pieds  de  diamètre.  On  commence  par  remplir  les  trois  premiers  A  B 
C ,  d’eau  que  l’on  va  chercher  à  la  rivière ,  ou  qu’on  tire  d’un  puits ,  ainfi  qu’on 
le  voit  Fig.  2  :  comme  il  faut  beaucoup  d’eau ,  il  eft  néceffaire  d’avoir  ou  la 
riviere  ou  un  puits  à  la  portée  de  l’attelier.  C’eft  dans  ces  tonneaux  que  les 
Plombiers-rafineurs  lavent  leurs  cendrées  ;  ils  fe  fervent  de  ces  trois  tonneaux 
pour  les  palier  par  trois  eaux  différentes;  le  quatrième  D,  Fig.  r,  qui  eft  défoncé 
des  deux  bouts ,  eft  deftiné  à  recevoir  &  à  égoutter  les  cendrées  ;  c’eft  pourquoi 
doit  faire  en  forte  qu’il  foit  placé  à  côté  d’un  petit  canal  ou  ruifteau  ,  par  le¬ 
quel  les  eaux  que  rendent  les  cendrées  lavées ,  puiftent  s’écouler. 

,  §•  H*  De  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  Uf enfles. 

ï  l  faut  être  quatre  Ouvriers  ;  le  premier  amoncelle  à  côté  de  lui  les  cendrées 
qu’il  veut  laver ,  pour  les  avoir  à  fa  portée;  enfuite  prenant  la  fébiile  E  ou  jatte 
de  bois  qui  a  un  manche  perpendiculaire  par  lequel  on  la  tient,  Fig.  1  &  3,  il  la 
remplit  à  moitié  de  cendre ,  &  la  plonge  dans  le  premier  tonneau  A ,  Fig.  r ,  où 
elle  fe  remplit  d’eau  :  il  remue  le  tout  avec  la  truelle  F,  qui  reftemble  à  celle  des 
Maçons.  Les  charbons  ou  la  terre  qui  fe  trouvent  mélangés  avec  les  miettes  de 
plomb  qui  reftent  encore  en  nature  ,  s’en  féparent,  ainfi  que  de  celles  qui  ont 
été  décompofées  dans  les  fontes ,  &  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  qui  eft  dans 
la  iébille  :  on  les  fait  tomber  dans  le  tonneau  avec  la  truelle.  Quand  une  fois  ils 
en  ont  été  enlevés ,  on  penche  la  fébiile  fur  un  côté ,  &  on  en  fait  tomber  l’eau 
même  doucement  :  on  trouve  au  fond  le  plomb  qui  s’y  eft  précipité ,  étant 
dégagé  des  corps  étrangers  plus  légers  que  lui. 

Le  premier  Ouvrier  fait  enfuite  pafler  cette  fébiile  à  celui  oui  eft  à  côté  de 
lui  ;  il  la  prend  &  la  plonge  de  nouveau  dans  l’eau  du  fécond  tonneau  B,  qu’il  a 
devant  lui  ;  il  la  remue  de  même  avec  la  truelle  ,  &  en  ôte  de  nouveau  les  corps 
étrangers  plus  menus  que  les  premiers ,  qui  s’élèvent  pareillement  fur  la  furface 
de  l’eau  qui  eft  dans  la  fébiile,  en  les  faifant  tomber  dans  fon  tonneau.  Il  donne 
enfuite  la  fébiile  au  troifieme ,  qui  fait  la  même  opération  :  il  finit  de  laver  les 
cendrées  dans  une  eau  nouvelle  que  contient  le  troifieme  tonneau  C ,  &  de  les 
purifier  de  toutes  les  matières  étrangères.  Il  vuide  fa  fébiile ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  &  il  trouve  au  fond  une  cendre  de  plomb  qui  reftemble  à  du  terreau  * 
il  la  donne  à  un  quatrième  Ouvrier,  qui  fait  tomber  cette  cendrée  dans  le 
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quatrième  tonneau  D ,  qui  eft  devant  lui ,  &  qui  n’ayant  point  de  fond ,  donne 

pa(Tage  à  l’eau  que  fuent  ces  cendrées  ;  cette  eau  coule  dans  un  ruilTeau  qui  la 
conduit  dans  la  rue. 

Le  premier  Ouvrier  prend  de  nouvelles  cendrées  ;  Sc  après  les  avoir  lavées , 

il  les  palFe  aux  autres  Laveurs;  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  toutes  les 
cendrées  foient  lavées. 

Comme  ce  lavage  eft  abfolument  néceftàire  avant  que  de  les  révivifier,  on  eft 
dans  1  ufage  d  employer  un  jour,  ou  plufieurs,  lorfqu  un  ne  fuffit  pas,  à  faire  cette 
opération  préliminaire. 

On  vuide  les  tonneaux  quand  l’eau  eft  trop  fale  ;  Sc  par  cette  raifon  le  pre¬ 
mier  tonneau  doit  être  vuidé  plus  fouvent  que  les  autres,  parce  que  les  matières 
quon  y  lave  font  plus  chargées  d’ordures.  On  ne  fait  aucun  ufage  du  charbon 
qui  fe  trouve  au  fond  de  ce  premier  tonneau  ;  on  jette  le  tout  dans  une  cour  , 
ou  1  on  en  forme  un  tas  pour  1  enlever  lorfqu  on  en  a  une  quantité,  &  le  porter 
aux  lieux  où  cela  eft  convenable. 

Chaque  fois  qu  on  vuide  ces  tonneaux ,  on  a  foin  de  les  remplir  d’une  eau 

nouvelle ,  afin  de  les  avoir  tout  prêts  à  recommencer  l’opération  que  nous  venons 
de  décrire. 

Les  Plombiers  doivent,  comme  nous  l’avons  dit ,  avoir  grand  foin  de  ne  pas 
mélanger  les  écumes  des  foudures  avec  celles  du  plomb ,  pour  ne  pas  perdre 
de  l’étain  en  les  mêlant  avec  du  plomb ,  Sc  ne  pas  aigrir  le  plomb  qu’ils  retirent 
de  leurs  cendrées ,  par  l’alliage  de  l’étain.  Le  Plombier-rafineur  doit  pareille¬ 
ment  ,  en  fon  particulier  ,  avoir  le  foin  de  ne  pas  mélanger  les  cendrées  de  fou- 
dure  ,  avec  les  cendrées  qui  proviennent  du  plomb. 

Lorfque  les  Ouvriers  ont  lavé  toutes  leurs  cendrées  de  plomb ,  Sc  qu’elles 
ont  allez  fué ,  ils  doivent  les  retirer  du  quatrième  tonneau  D,  où  elles  ont  été 
jettées  pour  rendre  leur  eau,  Sc  en  former  un  tas  dans  un  coin  de  l’attelier,  où 
ils  foient  à  portée  de  les  prendre  pour  les  verfer  dans  le  creufet ,  Sc  procéder  à 
l’opération  du  rafinage  que  nous  décrirons  dans  l’Article  fùivant. 

Ils  prennent  enfuite  les  cendrées  qui  proviennent  des  fontes  des  foudures , 
où  il  y  a  les  deux  tiers  d’étain ,  Sc  ils  les  lavent  comme  celles  de  plomb ,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire  ;  ils  les  font  également  pafter  par  trois  eaux  :  ils  les 
mettent  égoutter  dans  le  quatrième  tonneau ,  Sc  les  en  enlèvent  pour  les  tra¬ 
vailler  lorfqu  il  en  fera  temps. 

§.  III,  D' une  autre  maniéré  de  laver  les  Cendrées . 

Nous  n’avons  décrit  qu’un  lavage  domeftique  ,  Sc  fait  par  le  fecours  de  l’eau 
d’un  puits  ;  on  peut  s’y  prendre  d’une  autre  maniéré  lorfqu’on  a  une  riviere  à  fa 
portée.  Ce  lavage  eft  plusexaél,  diminue  la  main-d’œuvre ,  &  par  conféquent 
retranche  une  partie  des  frais.  Il  n’eft  donc  pas  hors  de  propos  d’en  parler. 
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Il  n’eft  befoin  dans  ce  cas  que  dun  baquet ,  Fig.  4 ,  &  dune  fébille  ou 
panier  H;  alors  trois  Ouvriers  peuvent  faire  plus  d'ouvrage  à  eux  feuls  ,  que 
huit  n’en  fàuroient  faire  en  s’y  prenant  comme  nous  venons  de  le  dire.  L’un 
commence  par  garnir  un  panier  de  cendrées  ,  comme  on  le  voit  en  G  ;  un 
autre  Ouvrier  le  prend ,  le  plonge  dans  la  riviere ,  &  en  fait  fortir  toutes  les 
matières  étrangères  avec  fà  truelle  ;  il  le  vuide  &  le  remplit  plufieurs  fois  de  l’eau 
de  la  riviere,  qui  emporte  en  L  ,  dans  fon  courant,  les  parties  qui  fe  trouvoient 
unies  à  la  cendrée  de  plomb  :  cela  fe  fait  fans  qu’on  ait  befoin  de  courir  d’un 
tonneau  à  un  autre,  parce  que  l’eau  de  la  riviere  qui  fe  renouvelle  à  chaque 
inftant ,  entraîne  l’eau  qui  fe  falit.  L’autre  Ouvrier  écarte  les  terres  lavées  fur  un 
grand  drap  ,  qu’il  étend  au  bord  de  la  riviere ,  comme  on  le  voit  en  7,  même, 
figure ,  pour  les  faire  fécher  ;  quand  elles  le  font  fuffifàmment,  on  les  charge , 
ainfi  qu’on  l’a  repréfenté  en  K ,  pour  les  tranfporter  à  l’attelier. 

On  choifit  pour  ce  travail  des  jours  de  foleil ,  parce  qu’on  a  la  facilité  de  faire 
fécher  fes  cendrées  promptement  :  c’eft  le  plus  court  expédient  quand  on  le  peut; 
mais  iln’eft  pas  toujours  poifible  d’en  ufer:  on  eft  fouvent  forcé  de  recourir  à 
l’eau  de  puits ,  fur-tout  lorfque  les  eaux  de  la  riviere  font'groffes  ou  troubles  : 
de-là  vient  que  nous  avons  donné  deux  maniérés  différentes  de  laver  les  cen¬ 
drées  ,  afin  qu’on  fe  ferve  de  l’une  ou  de  l’autre ,  félon  que  les  temps  le  per¬ 
mettront.  Il  nous  refie  à  préfent  à  expliquer  la  manière  de  révivifier  ces  parties 
décompofées  de  plomb  ainfi  lavées. 

Article  Second, 

De  la  fonte  des  Cendrées . 

Lorsqu’une  fois  les  cendrées  font  lavées ,  &  qu’on  les  a  fait  fuer ,  on  les  paffe 
au  creufet  pour  les  révivifier  par  la  fufion. 

§.  I.  Defcripdon  du  Creufet . 

Ce  que  les  Plombiers-rafineurs  appellent  leur  Creufet ,  eft  un  fourneau  A , 
Fig .  r  &  2  ,  PL  XXII ,  qu’ils  font  conftruire  ordinairement ,  &  autant  qu’ils 
le  peuvent,  en  briques  de  Bourgogne  :  ils  les  préfèrent  à  toutes  les  autres, 
parce  quelles  font  naturellement  fort  dures  ;  elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à  fondre , 
&  réfiftent  davantage  à  l’aéUvité  du  feu  qu’ils  font  obligés  de  faire  dans  leur 
creufet  pour  mettre  les  chaux  de  plomb  ou  d’étain  en  fufion  ,  &  les  révivifier. 

La  forme  de  ce  creufet  eft  quarrée ,  &  a  environ  4  pieds  &  demi  de  haut,  & 
3  pieds  de  large  :  il  eft  tout  maffif;  il  n’y  a  dans  le  milieu  qu’un  petit  canal , 
Fig .  2  ,  qui  eft  courbé  &  fait  en  pointe  :  il  eft  large  en  A;  il  eft  un  peu  pro¬ 
fond  en  E  y  où  il  fait  un  petit  coude ,  &  étroit  par  le  bas ,  comme  on  le  voit  en 

B . 
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B .  Sa  plus  grande  ouverture  A,  eft  placée  fur  la  furface  horizontale  de  la  maçon¬ 
nerie  :  elle  a  environ  4  pouces  de  long  ,  fur  6  pouces  de  large  ;  c’  eft  par  cette 
ouverture  quon  charge  le  charbon  8c  la  cendrée  du  plomb  qu’on  veut  rafiner ; 
c  eft  auiïi  par  cet  endroit  que  fortent  la  flamme^  la  fumée  dü  charbon  ;  c’eft , 
à  proprement  parler,  le  foyer  du  creufet  ;  l’autre  bout  B  ,  de  ce  canal,  qui  na 
que  4  pouces  en  quarré  ,  eft  l’endroit  par  lequel  le  plomb  révivifié  coule  dans 
une  chaudière ,  que  l’on  a  toujours  foin  de  mettre  au  pied  du  creufet  pour  le 
recevoir  ;  c’eft  pour  cet  effet  qu’on  a  donné  à  la  partie  B  une  pente  de  quelques 
pouces.  L’ouverture  eft  à  deux  pieds  de  terre ,  comme  on  le  voit  dans  laVignette 
en  B  ,  Fig.  i .  U  y  a  en  dedans  de  ce  canal  une  plaque  de  fer  D  ,  Fig,  2  & 
3  ,  qui  étant  coudée ,  revêt  le  devant  du  canal ,  8c  une  entrée  E  au  fond ,  pour 
réfifter  aux  coups  de  pince  qu’on  donne  pour  brifer  le  mâche-fer  8c  en  faire 
fortir  le  métal  ;  la  plaque  qui  eft  en  B,  a  au  milieu  une  ouverture  de  4  pouces , 
par  où  coule  le  plomb  révivifié  qui  s’y  rend  par  le  canal  D. 

Dans  le  milieu  du  côté  droit  de  ce  creufet ,  on  fait  paflèr  la  tuyere  d’un  fouf- 
flet ,  Fig.  4 ,  qui  eft  femblable  à  ceux  des  Maréchaux;  ce  tuyau  ou  cette  tuyere 
doit  répondre  au  coude  que  fait  le  creufet  dans  la  conduite  de  décharge.  O11  fait 
jouer  le  fouffiet  par  le  moyen  d’une  brinbale  F  G ,  dont  le  point  d’appui  eft 
attaché  au  plancher  de  l’attelier  en  H. 

Au-deffus  du  creufet ,  Fig.  1 ,  eft  une  cheminée  pour  en  recevoir  la  fumée  ; 
fon  manteau  eft  de  plâtre ,  8c  enveloppe  tout  le  creufet.  O11  doit  le  faire  félon 
l’emplacement  qu’on  a;  Celui  que  j’ai  vu  eft  établi  à  environ  3  pieds  au-defîiis 
du  creufet:  il  a  par  le  bas  4  pieds  de  large  ,  8c  va  en  diminuant  infenfiblement, 
de  forte  qu’il  n’a  qu’un  pied  8c  demi  à  l’endroit  où  il  rend  dans  le  tuyau  qui  con¬ 
duit  la  fumée  au-deffus  du  bâtiment.  Ce  manteau  eft  foutenu  &  attaché  au  plan¬ 
cher  de  l’attelier  avec  des  bandes  de  fer. 

La  conftruérion  de  ce  creufet  eft  ce  qui  coûte  le  plus  dans  le  Rafinage ,  parce 
quil  faut  le  reconftruire  plufieurs  fois  dans  une  année;  cela  n’eft  pas  étonnant  i 
le  feu  qu’on  eft  obligé  d’y  faire  fond  3  au  bout  d’un  certain  temps ,  la  brique  , 
quelque  dure  quelle  foit,  fur-tout  à  l’endroit  où  eft  le  fouffiet,  parce  que  fon 
vent  fait  revenir  la  flamme  avec  vivacité  fur  la  brique  qui  1  environne  ,  8c  rien 
ne  peut  réfifter  à  fon  aélion;  une  fois  que  la  briqüe  eft  fondue  en  plufieurs 
endroits ,  il  faut  reconftruire  le  creufet ,  parce  qu’autrement  le  plomb  fe 
perdroit. 

'  Quelques-uns  de  ces  creufèts  font  faits  de  façon  que  la  flamme  fort  par  les 
deux  bouts  du  canal ,  parce  qu’ils  font  moins  refferrés  en  dedans  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  8c  ils  ont  de  l’avantage  fur  les  autres  ;  mais  la  flamme  8c 
la  fumée  fe  répandent  dans  l’attefler ,  faute  d’autre  iffue  ;  &  cette  fumée  caufe 
de  fi  violentes  coliques  aux  Ouvriers ,  qu’on  eft  forcé  de  préférer  ceux  que  nous 
venons  de  décrire  ,  quoique  moins  bons  à  plufieurs  égards. 

Pour  que  les  briques  réfiftent  plus  long-temps  fansfe  fondre ,  on  peut  faire,  à 
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chaque  fois  que  Ion  conftruit  un  nouveau  fourneau  , un  petit  enduit  avec  le  mâ¬ 
che-fer  qu’on  en  tire;  pour  cela  on  broie  ce  mâche-fer,  &  on  en  mêle  une 
grande  quantité  avec  le  mortier  qu  on  y  emploie  :  cela  forme  un  ciment  qui 
réfifte  plus  long-temps  au  feu  que  le  mortier  ordinaire. 

§.  II.  Du  charbon  quon  emploie  pour  U  allumer. 

On  fe  fert  ordinairement  du  charbon  d’Yonne  ;  c’eft  celui  de  tous  ceux  qu’on 
apporte  à  Paris ,  qui  brûle  le  mieux  &  qui  fe  confume  le  moins  vite  :  il  fonne 
comme  du  verre.  Quelques-uns  prétendent  que  le  charbon  qui  provient  des 
Châtaigniers  d’Auvergne,  lui  feroit  préférable;  mais  on  ne  peut  guere  s’en 
procurer  dans  ces  pays-ci. 

> 

§.  III.  De  la  façon  de  V allumer. 

O  N  jette  d  abord  une  pellée  de  braifo  dans  le  foyer  ;  elle  tombe  dans  le  coude 
que  fait  le  creufet  en  dedans  de  la  maçonnerie  ,  c’eft-à-dire ,  entre  E  &  D  ,  à 
1  endroit  ou  répond  le  tuyau  du  foufflet ,  afin  que  le  vent  la  tienne  bien  allumée  . 
on  met  enfoite  fur  cette  braife  une  pellée  de  charbon  ?  dont  on  fait  une  première 
couche  :  on  met  enfuite  une  couche  de  cendrée.  On  continue  de  former  ces 
couches  alternativement ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rempli  le  foyer ,  ce  que  les  Rafi- 
neurs  appellent  charger  le  creufet .  Pendant  cette  opération,  on  fait  toujours  agir 
le  foufflet  pour  allumer  le  charbon  ,  qui  fait  bientôt  fondre  la  cendrée  :  elle  fe 
revivifie  au  moyen  du  phlogiftique  que  le  charbon  lui  communique.  Après  que 
le  fourneau  ou  creufet  eft  chargé  des  premières  couches ,  &  lorfqu’il  eft  bien 
allumé  ,  il  faudra  mettre  de  la  cendrée  tout  autour ,  comme  en  A ,  Fig .  i ,  pour 
qu  elle  achevé  de  fe  fecher ,  afin  qu  elle  ne  ralentiilè  pas  le  feu  lorfqu’on  en 
fera  couler  dans  le  foyer  ,  ce  qu’on  fait  avec  une  petite  pelle,  à  mefure  que  ce 
qui  eft  dans  le  creufet  fe  confomme.  Il  faut  le  remplacer  ainfi  par  de  nouvelles 
matières  pour  la  continuation  de  l’opération. 

Le  feu  confumera  une  partie  des  corps  étrangers  qui  environnoient  la  cendrée  , 
&  en  calcinera  une  autre  partie  qui  étoit  mêlée  avec  le  charbon  ainfi  qu’avec  la 
brique,  qui,  fondant  toujours  un  peu  à  chaque  rafinage ,  forme  des  fcories  qu  on 
appelle  le  mâchefer . 

Les  flammes  qui  Portent  de  ce  creufet  font  de  toutes  couleurs,  mais  ordinaire¬ 
ment  blanches  :  elles  font  agréables  à  l’œil  ;  l’Ouvrier  qui  les  approche  de  plus 
près ,  doit  prendre  garde  de  ne  pas  refpirer  la  fumée  qui  fort  de  ce  foyer  ; 
pour  éviter  les  coliques  quelle  donne  ordinairement ,  &  qui  font  des  plus  dan- 
gereufes  ;  l’habitude  n’y  fait  rien  :  elles  n’épargnent  pas  plus  ceux  qui  ont  déjà 
plufieurs  années  de  travail ,  que  ceux  qui  entrent  dans  l’attelier  pour  la  première 
fois.  Pour  fe  prémunir  contre  ces  coliques ,  les  Ouvriers  ufent  d’eau-de-vie  ,  & 
prétendent ,  peut-être  mal  à  propos ,  qu’ils  y  font  alors  moins  fujets. 
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Le  plus  sûr  moyen  quon  ait  pour  s'en  prélerver  ,  eft  de  faire  la  hotte  de  la 
cheminée  large ,  Sc  d  élever  le  creufet  fous  cette  hotte ,  afin  que  la  cheminée  en 
pompe  toute  la  fumée. 

Article  Troisième. 

De  la  manière  de  recevoir  le  Plomb  qui  coule  du  creufet . 

T  .  jf  -  ,  , 

I L  faut  avoir  une  chaudière  Cfig.  i,  de  fonte,  d’environ  un  pied  de  haut  fur 
2  pieds  de  large;  la  hauteur  ne  peut  pas  être  augmentée,  parce  qu’il  faut  qu’il 
y  ait  quelque  diflance  du  canal  par  où  le  plomb  coule ,  à  la  chaudière.  Mais  il 
n  en  eft  pas  de  même  de  la  largeur  ;  plus  la  chaudière  fera  grande,  plus  on  aura  de 
facilité  à  écumer  le  plomb  qui  doit  y  tomber.  Il  faudra  qu’on  place  cette  chau¬ 
dière  au  pied  du  creufet  Sc  fous  l’endroit  B ,  d’ou  doit  couler  le  plomb  ,  comme 
on  l’a  repréfenté  dans  la  Vignette  ,  afin  quelle  reçoive  le  plomb  à  mefure  qu’il 
fe  révivifiera  dans  le  creufet  ;  on  doit  avoir  ce  foin  auflî-tôt  qu’on  allume  le 
creufet  :  car  le  plomb  ne  tarde  pas  à  s’ouvrir  un  paflage ,  Sc  bientôt  on  le  voit 
filtrer  Sc  tomber  dans  la  chaudière  étant  rouge  comme  un  charbon  ardent. 

On  le  lailfera  couler  tant  qu’il  voudra ,  fans  toucher  au  creufet ,  afin  de  ne  pas 
boucher  le  paflage  qu’il  s’eft  ouvert  ;  on  ne  touchera  pas  même  au  foyer  :  on  n’y 
jettera  plus  rien  ;  mais  quand  on  verra  que  le  creufet  ne  rend  plus  de  plomb  9 
on  fe  difpofera  à  le  vuider ,  afin  d’en  tirer  le  mâche-fer. 

§.  L  Comment  on  tire  le  Mâche-fer  du  creufet . 

Il  faut  néceflairement  avoir  des  pinces  pour  le  brifer  ;  cela  eft  difficile ,  parce 
que  le  charbon,  la  brique  Sc  les  matières  qui  étoient  mêlées  avec  le  plomb, 
font  un  corps  fi  folide  ,  qu’il  faut  beaucoup  de  force  pour  le  rompre  ;  cepen¬ 
dant  on  ne  peut  s’en  difpenfer  ,  pour  que  le  creufet  foit  en  état  de  recevoir  de 
nouvelles  cendres. 

Les  pinces  dont  fe  fervent  les  Rafineurs,  font  de  plufieurs  grandeurs  ;  les  unes 
ont  5  pieds  Sc  demi,  ce  font  les  plus  grandes,  Fig.  5  ;  les  autres  4  pieds, 
Fig.  6  ;  d’autres  3  pieds  feulement  ,  Fig.  7:  ce  font  des  barres  de  fer  rondes: 
d’un  côté  elles  ont  un  bouton  ;  c’eft  par  où  on  les  prend  :  de  l’autre  elles  font 
taillantes.  On  emploie  les  unes  ou  les  autres ,  félon  l’endroit  où  le  mâche-fer  fè 
trouve  le  plus  calciné.  Un  Ouvrier  brife  d’abord  le  mâche-fer  qui  eft  au  bord  du 
creufet  ,  avec  une  de  ces  pinces  Sc  la  mafle  ,  Fig.  8.  Un  autre  Ouvrier 
tient  l’écumoire,  Fig.  9,  fous  le  creufet  :  elle  eft  faite  comme  celles  dont  le 
fervent  les  Plombiers  pour  écumer  leur  plomb  ,  ce  qui  nous  difpenfte  de  répéter 
ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  ;  il  reçoit  ainfi  le  mâche-  fer  qne  le  premier 
arrache  du  creufet  :  car  il  faut  empêcher  qu’il  ne  tombe  dans  la  chaudière.  On 
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continuera  ainfi  jufqu  a  ce  que  le  creufet  foit  entièrement  dégorgé;  enfuite  on 
brifera  le  mâche-fer  qui  eft  dans  le  foyer  du  creufet ,  avec  une  petite  pince  plus 
groffe  que  les  autres ,  Fig .  i  o ,  qu’on  frappera  également  avec  la  maife.  Pour  cet 
effet ,  on  monte  fur  une  chaife  ,  afin  d’en  être  plus  à  portée.  Quand  les  fcories 
font  brifées ,  on  les  tire  du  creufet  avec  un  fourgon  pareil  à  celui  des  Plombiers , 
toujours  par  1  endroit  qui  fert  à  fécoulement  du  plomb  ;  on  reçoit  ce  nouveau 
mâche-fer  dans  l’écumoire  :  chaque  fois  on  remuera  cette  écumoire  comme  ori 
le  fait  d’une  poêle  à  marrons  qu’on  tient  fur  le  feu  ,  afin  que  les  petites  parties 
de  plomb  qu’il  peut  y  avoir  ,  tombent  dans  la  chaudière  :  elles  y  dépendront  en 
petites  étincelles  de  feu  aufft  abondantes  que  celles  qui  s’élèvent  d’un  brafier 
qu’on  frappe  avec  la  pincette. 

Après  cette  opération,  on  renverfera  tout  ce  qui  eft  dans  l’écumoire,  à  un 
endroit  de  l’attelier ,  pour  enfuite  le  faire  tranfporter  hors  de  la  ville.  Si  on  voit 
que  ces  matières  n’ont  pas  rendu  tout  le  plomb  qu’elles  auroient  pu  rendre ,  au 
lieu  de  les  jetter,  on  les  remet  dans  le  foyer  du  creufet;  mais  avant  il  faut  les 
piler  dans  un  mortier ,  Fig .  1 1 ,  parce  qu’autrement  elles  engorgeroient  le 
creufet  ;  on  doit  même  les  mélanger  avec  de  la  cendrée,  pour  quelles  ne  foient 
pas  fitôt  recalcinées. 

On  a  éprouvé  qu’il  feroit  poftîble  de  retirer  de  ces  fcories  de  l’argent  8c 
même  de  for;  mais  ce  ne  feroit  qu’une  opération  de  curiofité,  &  qui  ne  paye- 
roit  pas  les  frais  quelle  coûteroit  :  ainfi  je  ne  confeille  pas  aux  Rafineurs  de 
l’entreprendre. 

§.  II.  De  la  façon  d'écumer  le  Plomb  qui  fort  du  Creufet „ 

C  o  m  m  e  il  eft  impoffible  que  dans  les  différents  efforts  que  fait  l’Ouvrier  avec 
fapince  ou  fon  fourgon,  pour  brifer  le  mâche-fer  dans  le  creufet,  &  l’en  arracher , 
il  ne  tombe  quelques  corps  étrangers  dans  la  chaudière  qui  eft  immédiatement 
deffous  ;  &  que  d’ailleurs  le  plomb  ,  quoique  révivifié ,  ne  laiffe  pas  que  de  jetter 
encore  toujours  une  écume,  on  eft  obligé  de  l’enlever  avant  de  le  couler  dans  les 
lingotieres  ;  il  faut  donc  prendre  l’écumoire  &  la  faire  chauffer ,  pour  qu’elle  ne 
s’étame  point  :  elle  eft  bientôt  chaude ,  en  la  pofant  fur  le  foyer  du  creufet  ;  lorf- 
quelle  fera  brûlante ,  on  la  trempera  dans  le  plomb  fondu  de  la  chaudière  ,  & 
on  s’en  fervira  pour  enlever  l’écume  qu’on  rejettera  dans  le  creufet  ,  afin  de  la 
révivifier  de  nouveau  :  c’eft  la  même  opération  pour  les  cendrées  d’étain  ;  ainfi 
on  fe  conformera  à  ce  que  l’on  vient  de  dire ,  pour  révivifier  les  cendrées  de 
plomb. 
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De  la  maniéré  de  couler  le  Plomb ,  ou  Etain  rafinè ,  dam  les  Linpotieres . 

Comme  ce  neft  point  ordinairement  les  Plombiers  eux-mêmes  qui  rafinent 
leurs  cendrées  ,  ce  font  des  Entrepreneurs  qui  s’occupent  uniquement  du 
Rafinage  ;  ils  font  obligés  de  rendre  le  plomb  en  fàumons  :  ils  le  verfent  pour 
cela  dans  des  lingotieres ,  où  il  prend  à  peu-près  la  forme  des  faumons  qu’on 
achette  chez  les  Marchands  ;  alors  les  Plombiers  peuvent  les  pefer ,  &  favoir' 
ce  que  les  Rafineurs  leur  rendent,  lorfque  toutefois  ils  ne  leur  vendent  pas  leurs 
cendrées  en  gros  ,  comme  cela  arrive  quelquefois. 

tr,  *  •  /  . 

§.  I.  De  la  forme  de  ces  Lingotieres , 

Les  Lingotieres,  L ig.  12,  dans  lefquelles  les  Rafineurs  coulent  le  plomb 
qu  ils  ont  révivifié ,  font  de  potin ,  &  ont  environ  2  pieds  de  long ,  fur  4  ou  y 
pouces  de  large  :  elles  ont  2  pouces  de  profondeur.  Toutes  ne  font  pas  précifé- 
ment  de  cette  forme  ;  car  il  y  en  a  de  plus  grandes,  &  d’autres  plus  petites. 

§.  II.  De  la  façon  d'y  couler . 

O  N  commence  d’abord  par  les  frotter  en  dedans  avec  de  la  graille  ;  enfuke 
on  y  verfe  le  plomb  avec  une  cuiller  d’environ  6  pouces  de  diamètre ,  fur  2 
pouces  de  profondeur,  Fig .  9.  Quand  on  a  empli  la  Lingotiere  ,  on  attend  que 
le  plomb  foit  froid;  enfuite  on  la  renverfe  pour  en  retirer  le  lingot  de  plomb. 
On  recommencera  la  même  manoeuvre. 

On  fait ,  en  particulier ,  la  même  opération  aux  cendrées  qui  proviennent  des 
fbudures  ;  le  travail  efl:  le  même. 

Lorfque  les  cendrées  font  bonnes ,  on  en  retire  la  moitié  de  plomb  ;  les  Ou¬ 
vriers  font  alors  dix-huit  à  dix-neuf  lingots  par  jour.  Quand  la  cendrée  n’eft  pas 
bonne ,  elle  rend  moins ,  &  on  fait  moins  de  lingots. 


Plombier. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

•  • 

Des  Cercueils  ;  des  Cœurs  découpés  ôC  fondus  ;  ÔC  de  plufieurs 

autres  petits  Ouvrages. 

Les  Plombiers  ne  laiifent  pas  que  d’employer  une  grande  quantité  de  plomb 
aux  Cercueils ,  parce  qu’ils  font  fort  en  ufage  parmi  nous  ;  il  n’eft  guere  de 
Grands ,  même  de  Riches ,  qu’on  ne  mette  dans  un  Cercueil  de  plomb.  Nous 
dirons  dans  ce  Chapitre  de  quelle  maniéré  ils  fe  travaillent. 

On  peut  y  joindre  les  Cœurs ,  que  les  Plombiers  font  pour  renfermer  les 
cœurs  humains ,  puifqu’ils  ont  rapport  eux-mêmes  à  l’inhumation  ;  en  outre 
nous  y  inférerons  quantité  d’autres  petits  Ouvrages  qui  fe  font  dans  des  moules  , 
dont  nous  n  avons  point  encore  parlé.  Il  eft  vrai  que  les  Plombiers  s’en  fervent 
très-rarement  ;  cependant  je  crois  qu’il  convient  d’en  dire  quelque  chofe. 

Nous  diviferons  donc  ce  Chapitre  en  fix  Articles.  Dans  le  premier,  nous 
traiterons  de  la  conftruétion  des  Cercueils  ;  dans  le  fécond ,  des  Cœurs  foudés, 
fervant  à  renfermer  les  cœurs  humains  ;  dans  le  troifieme  ,  des  Êcritoires  ;  dans 
le  quatrième,  des  Gardes-papiers  ;  dans  le  cinquième,  des  Plombs  à  niveau; 
dans  le  fixieme,  des  Cœurs  fondus. 

Article  Premier. 

De  la  conjlruclion  des  Cercueils . 

Ces  fortes  d’ouvrages  fe  découpent ,  &  on  ne  les  fond  pas  dans  des  moules. 
On  commence  i°.  par  défigner  les  plaques  de  plomb  qui  doivent  y  entrer;  2°,  on 
les  foude  ;  30.  on  y  pofe  les  Épitaphes  que  les  parents  des  morts  exigent  qu’on 
y  mette ,  pour  avoir  occafion  de  faire  connoître  leur  rang ,  leur  qualité  8c  leur 
naiflànce.  Commençons  par  dire  quelque  chofe  fur  l’antiquité  des  Cercueils. 

§.  I.  De  1* antiquité  des  Cercueils . 

L’usage  des  Cercueils  efl:  très-ancien  ;  on  ne  fauroit  dater  l’époque  du  temps 
où  on  a  commencé  d’en  faire.  On  a  trouvé ,  il  y  a  plufieurs  années ,  en  Auver¬ 
gne  ,  aux  environs  d’une  petite  ville  nommée  le  Pont-du-Cfiateau ,  une  mumie , 
que  depuis  on  a  expofée  dans  le  Cabinet  d’Hiftoire-Naturelle  du  Jardin  du  Roi 
de  Paris  :  elle  étoit  enfermée  dans  un  Cercueil  de  plomb.  Le  fentiment  générai 
a  été  de  croire  qu’elle  paffoit,  en  ancienneté  ,  les  mumies  d’Egypte.  Le  Cer- 
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cueil  dans  lequel  on  la  trouvée,  que  nous  avons  repréfenté  Fig .  r,  P/.  XA///, 
eft  une  boîte  ordinaire ,  qui  eft  moins  travaillée  que  les  Cercueils  d’aujourd’hui , 
comme  on  peut  le  voir  par  la  repréfentation  :  elle  eft  prefque  brute  •  c’eft  en 
quoi  nos  Arts  fe  font  perfedionnés.  Mais  fi  l’Art  que  je  traite  a  gagné  quelque 
chofe ,  on  prétend  que  celui  des  Embaumements  a  beaucoup  perdu  ,  &  qu’on 
ne  fait  plus  aujourd’hui  les  faire  comme  les  Egyptiens  les  faifoient  ;  on  ne 
connoit  pas  meme  le  baume  dont  ils  fe  fer  voient. 

L  état  dans  lequel  étoit  lamumie  d’Auvergne,  a  du  beaucoup  furprendre  ;  car 
on  a  trouve  la  chair  li  vive  8c  fi  naturelle ,  les  langes  qui  l’enveloppoient  fi  frais , 
qu  on  auroit  dit  qu’elle  ne  venoit  que  d’être  embaumée  ;  cependant  on  n’a  pu 
découvrir  aucune  incifion ,  au  lieu  que  les  mumies  d’Egypte  en  ont  une  large 
fur  la  poitrine.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  croire  que  celle  d’Au¬ 
vergne  étoit  plus  ancienne. 

Comme  ces  Embaumements  me  jetteroient  hors  de  mon  fiijet ,  fi  je  voulois 
les  décrire ,  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  Leéleur  aux  Ouvrages  de  M.  le 
Comte  de  Caylus ,  qui  le  fatisferont  lùr  tout  ce  que  les  anciennetés  qu’il  a 
traitées ,  pourront  avoir  d’intéreflant  à  ce  fujet. 

Tout  nous  détermine  donc  à  croire  que  l’invention  des  Cercueils  a  fuivi  de 
près  la  découverte  des  mines ,  8c  que  par  conféquent  elle  fe  perd  dans  l’anti- 
quite  ,  &  nous  dérobe  (on  époque  certaine. 

Quoi  qu  il  en  foit,  ils  étoient  devenus  fi  communs  en  France ,  qu’il  y  fut  mis 

une  impofition  en  I ,  de  6  liv.  par  Cercueil,  qui  fut  augmentée  dans  la 
fuite. 

§.  IL  De  rutilai  des  Cercueils . 

Ils  font  très-propres  à  conferver  les  corps ,  parce  qu’ils  les  tiennent ,  par 
eux-mêmes  ,  dans  une  fraîcheur  qui  les  garantit ,  jufqu’à  un  certain  point,  de  la 
putréfaélion  ;  d’ailleurs  ,  fermés  hermétiquement,  ils  empêchent  l’air  d’y  entrer 
8c  retiennent  les  parfums  8c  le  baume  dont  on  eft  dans  l’ufage  de  couvrir  les 
corps  de  ceux  qu’on  met  dans  ces  Cercueils.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  6 
pieds  ;  on  en  fait  de  moins  grands  lorfque  c’eft  pour  des  enfants. 

§.  III.  De  la  manière  de  faire  les  Cercueils . 

1  l  faut  d  abord  mettre  fur  une  table  le  rouleau  de  plomb  fur  lequel  on  veut 
le  prendre  ,  8c  l’étendre  comme  on  le  voit  Fig.  2.  On  commence  par  le  deftbus 
du  Cercueil  :  on  tire  la  ligne  AB;  on  prend  6  pieds  fur  cette  ligne  pour  la  lon¬ 
gueur  du  Cercueil  :  on  ouvre  le  compas  de  4  pouces ,  8c  on  trace  le  cercle  C, 
pour  faire  la  tête  du  Cercueil,  dont  la  circonférence  doit  palier  fur  le  point  qui 
termine  les  6  pieds  ;  enfuite  on  tire  la  ligne  d’équerre  D  E ,  qui  palfe  par  le 
centre  M  :  on  tire  la  ligne  F  G  fur  la  circonférence  du  cercle  C ,  c’eft-à-dire  ,  à 
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4  pouces  de  Ton  centre  ,  pour  former  le  col  du  Cercueil  ;  on  prendra 9  pouces; 
à  compter  du  cercle  C,  &  on  tracera  la  ligne  H  /;  on  prendra  en  outre  6  pouces 
fur  cette  ligne ,  à  chaque  côté  de  la  ligne  A  B .  On  tirera  deux  lignes  du  centre 
du  cercle  C ,  qui  aboutiront  à  ces  deux  points ,  8c  formeront  le  triangle  KM  L; 
c  eft  pour  marquer  la  groiïèur  que  le  col  du  Cercueil  doit  avoir.  On  ouvrira  le 
compas  de  4  pouces  ;  on  en  pofera  une  pointe  à  Y  extrémité  de  l’interfeéïion  des 
lignes  MK,  M  Z,  qu’on  voit  en  H  /;  &  des  points  K  &  L,  qui  ferviront  de  cen¬ 
tres  ,  on  décrira  les  cercles  /z,  o>  qui  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  ponétuées , 
formeront  les  épaules  du  Cercueil.  On  prendra  2  pouces  ,  à  partir  de  la  circon¬ 
férence  du  cercle  C,  &  on  tracera  les  cercles  p  ,  q ,  pour  former  la  longueur  du 
col.  On  tirera  enfuite  deux  lignes  du  point  central  du  cercle  C,  au  centre  des  cer¬ 
cles  p  ,  q  ;  &  des  cercles  p ,  q f  au  centre  des  cercles  n ,  o>  pour  marquer  exaéte- 
ment  de  chaque  côté  fendroit  de  la  coupe  du  col  du  Cercueil.  On  fait  enfuite 
fon  pied  ;  pour  cet  effet  on  prend  4  pouces  à  l’autre  bout  de  la  ligne  A  B  ,  & 
Ton  trace  le  cercle  R  :  on  tire  la  ligne  S  T ,  quon  fait  paffer  par  fon  centre.  On 
finit  par  tracer  les  lignes  ux  ,  j  pour  former  la  longueur  du  Cercueil ,  qui  fe 
perdent  dans  la  circonférence  des  trois  cercles  n ,  0 ,  R  :  les  deux  lignes  centrales 
H I9S  T,  marqueront  l’endroit  de  la  coupe  des  épaules  &  du  pied  du  Cercueil. 

V 

§.  ÏV.  De  la.  maniéré  de  couper  le  dejjus  du  CercueiL 

Lorsqu’une  fois  il  eft  fini  de  tracer  tout  entier ,  on  pafte  le  tire-ligne  fur  les 
endroits  où  il  doit  être  coupé  ;  on  finit  l’opération  avec  le  couteau  &  la  batte- 
ronde.  Ce  deflbus  de  Cercueil ,  féparé  de  la  plaque  de  plomb  fur  laquelle  on  l’a 
pris,  aura  la  forme  de  la  figure  3.  Quand  une  fois  la  première  opération  eft 
faite  ,  il  n’eft  pas  befbin  de  recommencer  de  nouveau  pour  faire  le  deftus  du  Cer¬ 
cueil  ,  on  le  deffme  &  on  le  coupe  fur  la  forme  du  deffous ,  pour  lui  donner  la 
forme  de  la  figure  4. 

§.  V.  De  la  maniéré  de  couper  les  côtés ,  ou  ,  en  terme  de  l'Art  9 

le  pourtour  de  chaque  CercueiL 

La  largeur  des  pourtours  des  Cercueils  de  6  pieds,  a  ordinairement  8  pouces 
de  haut  du  côté  de  la  tête  ,  8c  6  pouces  du  côté  des  pieds  ;  il  faut  donc  prendre 
d’abord  cette  largeur  fur  la  table  de  plomb  d’où  l’on  veut  tirer  le  pourtour  :  on 
tracera  enfuite  une  ligne  d’un  bout  de  la  table  à  l’autre ,  à  la  réglé  avec  de  la 
craie  ,  pour  prendre  la  largeur  qu’il  doit  avoir  :  il  faut  au  moins  14  pieds ,  parce 
qu’il  en  entre  beaucoup  dans  les  differents  contours  que  fait  le  deffous  du  Cer¬ 
cueil  ;  on  en  prendra  plutôt  plus  que  moins,  attendu  qu’il  vaut  mieux  en  avoir  de 
relie  que  d  en  manquer.  Lorlqu  on  aura  tracé  le  pourtour  comme  on  vient  de  le 
dire ,  on  le  coupera  avec  le  couteau  &  la  maffe. 

§.V1. 
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§.  VL  De  la  nécefué  de  forger  le  de  fous ,  le  de  fus  &  le  pourtour. 

des  Cercueils * 


L  e  plomb  qu  on  emploie  aux  Cercueils ,  ainfi  qu’aux  Réfervoirs  ou  aux  Cou¬ 
vertures  des  toits ,  doit  etre  extrêmement  comprimé  pour  être  plus  folide  Lorf 
que  la  table  de  plomb  ,  fur  laquelle  on  aura  coupé  les  morceaux  de  plomb  donc 
on  a  befoin ,  n  aura  point  été  laminée  ,  mais  Amplement  coulée  en  table ,  on 

fera  dans  la  neceffite  de  forger  le  plomb  :  &  voici  de  quelle  maniéré  on  doit  s’y 
prendre* 

Y 

§•  VIL  De  la  maniéré  de  forger  le  Plomb  non  laminé 8 

I  l  faut  avoir  une  pierre  de  liais  d’environ  6  pieds  de  long  ,  fur  4  de  large 
que  1  on  tient  dans  un  endroit  de  l’attelier  commode  à  cette  opération  :  elle 
doit  être  maçonnée  dans  le  pavé  de  l’attelier  ;  on  y  étend  le  morceau  de  plomb 
que  1  on  veut  forger  :  il  faut  appliquer  le  côté  le  plus  propre  de  chaque  mor¬ 
ceau  de  plomb  ,  du  cote  de  la  pierre  de  liais.  Un  Ouvrier  prend  enfuite  à  la  main 
une  mafle  ou  batte  plate ,  Fig.  y ,  avec  laquelle  il  le  frappe  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  Vignette ,  Fig .  6 »  Il  commence  par  battre  à  froid  ou  forger  le  deflous 
du  Cercueil ,  enfuite.  Ion  pourtour ,  8c  puis  Ion  defîus.  Ce  plomb  ainfi  frappé 
fè  durcit  8c  eft  plus  propre  à  ces  fortes  d’ouvrages  ;  cependant  le  plomb  ne  s’é¬ 
crouit  pas  comme  la  plupart  des  autres  métaux.  On  en  fera  autant  aux  tables  qui 
feront  employées  aux  Réfervoirs  ou  aux  toits  des  Eglifes.  Si  on  fe  fert  du  plomb 
laminé ,  il  ne  fera  pas  nécefîàire  de  le  forger» 

%  1 

§.  VIII.  De  la  façon  de  fonder  le  tout  enfemble. 

L  a  première  chofe  qu’on  puiüe  fouder  dans  un  Cercueil ,  c’eft  le  pourtour 
qui  doit  être  attaché  à  fon  fond ,  pour  commencer  à  former  la  caillé.  Il  faut 
d’abord ,  comme  pour  toutes  les  foudures ,  falir  tout  le  delfous  du  Cercueil , 
puis  en  gratter  les  bords  environ  dans  la  largeur  d’un  pouce  tout  autour  ;  on  en 
fait  autant  aux  côtés  du  pourtour  qui  doit  lui  être  joint  ;  enfuite  on  le  roule  tout 
entier ,  pour  qu’il  foit  moins  embarraflànt.  On  foude  enfuite  le  tout  enfemble  ; 
pour  cet  effet  on  applique  le  pourtour  du  Cercueil  à  fon  deffous ,  du  côté  de 
1  endroit  delline  a  e .  1  f  ure  le  pied  y  comme  on  le  voit  Fi^.  y  j  c  ell  toujours  là 
qu’on  doit  commencer  de  le  fouder  :  le  pourtour  fe  tient  d’un  côté  par  lui-même, 
8c  1  on  appuie  de  1  autre  avec  la  main ,  en  le  déroulant  environ  de  2  pieds , 
comme  on  le  voit  dans  la  même  figure  :  on  y  verfe  beaucoup  de  foudure.  Rien  ne 
demande  tant  de  loin  que  le  loudage  des  Cercueils ,  pour  empêcher  que  l’odeur 
même  du  cadavre  ne  tranlpire  ,  ce  qu’il  n’eft  pas  agréable  de  réparer.  Aucun 
Plombier.  n  a 
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ouVrage  n  eft  auflfi  plus  folidement  foudé  que  les  Cercueils  :  on  y  laide  3  pouces 
environ  de  foudure  à  chaque  endroit  du  pourtour.  On  nefe'fert  pas  du  fera 
jfouder  ordinaire  ;  on  en  emploie  un  qui  eft  fa!t  comme  une  poire  :  il  a 
environ  un  pied  de  long  ;  il  eft  d’une  feule  piece  :  c  efl:  le  meme  que  celui  des 
Réfervoirs.  On  le  fait  chauffer  comme  l’autre ,  &  on  le  frotte  également  de  poix- 
réfine  avant  que  de  l’y  pofer,  afl n  qu  il  ne  s  etame  pas  :  comme  là  tete  eft  extrê¬ 
mement  large  ,  il  relie  beaucoup  de  foudure  dans  les  angles  du  Cercueil. 

On  ne  fonde  pas  le  pourtour  du  Cercueil  d  un  feul  coup ,  on  le  foude  au 
contraire  à  plufieurs  reprifes  :  on  laifle  prendre  la  foudure  ;  alors  on  a  bien  plus 
de  facilité  à  faire  prendre  au  pourtour  la  forme  du  delTbus  du  Cercueil  :  on  con. 
tinue  ainfi  en  déroulant  le  pourtour  à  mefure  qu  on  le  foude ,  jufqu  a  ce  qu  on 
en  ait  fait  le  tour ,  &  qu’on  foit  arrivé  à  l’autre  extrémité  du  pourtour  déjà  foudé: 
là  on  joint  ces  deux  extrémités  enfemble  ,  en  coupant  le  plomb  qu  il  peut  y 
avoir  de  trop  :  il  aura  alors  la  forme  que  les  figures  b  &  9  reprefentent  \  on  fon¬ 
dera  cet  endroit  avec  le  fer  ordinaire.  On  enleve  enfuite  la  foudure  inutile  Sc 
qui  a  coulé  fur  la  terre  grafle  dont  on  a  fali  le  deffous  du  Cercueil  ;  la  boîte  du 
Cercueil  fe  trouve  faite  par  ce  moyen. 

§.  IX.  De  la  façon  de  fonder  le  de  fus  du  Cercueil . 

Comme  on  ne  peut  fouder  le  deflus  des  Cercueils  que  lorfqu  on  y  a  mis  les 
corps  auxquels  ils  font  deftinés  ,  on  ne  fait  fimplement  que  les  difpofer  a  etre 
foudés  fitôt  qu’il  le  faudra  ;  on  rebroufle  en  dehors  le  pourtour  A  du  Cercueil, 
pour  réduire  la  hauteur  du  pourtour  à  environ  8  pouces  ,  ainfi  qu’on  le  voit  Fig . 
8.  Lorfqu’on  y  a  mis  le  corps ,  on  pofe  le  deflus  du  Cercueil ,  F ig»  4,  deflus  le 
pourtour  r  &  on  en  replie  les  extrémités  qui  ont  été  rebrouffées  ,  fur  le  deffus 
du  Cercueil ,  en  telle  façon  qu’il  l’encadre  ;  on  falit  &  on  gratte  l’un  &  l’autre  , 
&  on  foude  ainfi  le  tout  enfemble  :  il  forme  alors  une  caifle  plate  ,  ainfi  qu  on  le 

voit  Fig.  10  &  U. 

*  > 

§.  X.  De  la  maniéré  d’y  attacher  des  Épitaphes. 

On  fefert  de  plaque  de  cuivre  pour  faire  ces  Épitaphes,  fur  laquelle  on  fait 
graver  les  noms ,  les  qualités ,  furnoms ,  &c.  qui  conviennent  à  celui  à  qui  le 
Cercueil  fur  lequel  on  doit  l’attacher  eft  deftiné.  La  famille  du  mort  a  coutume 
de  l’envoyer  chez  les  Plombiers  pour  les  en  inftruire ,  afin  qu’ils  la  faflènt  faire , 
ou  de  l’avoir  toute  prête  lorfqu’il  en  eft  befoin. 

On  commence  par  étamer  cette  plaque  de  cuivre;  pour  cela  on  la  lime,  & 
enfuite  on  y  verfe  de  la  foudure  :  on  gratte  le  deffus  du  Cercueil  aux  quatre 
coins  de  celte  plaque,  &  on  fait  quatre  petits  cachets  de  foudure,  comme  on 
le  voit  mêmes  Figures. 
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§.  XI.  De  la  maniéré  de  réparer  les  Cercueils  dans  les  Cav.eaux. 

Cette  opération  n’efl:  pas  des  plus  agréables  ;  mais  la  profeflîon  l’exige  :  on 
ne  peut  fe  dilpenfer  de  fermer  les  endroits  où  il  y  a  des  ouvertures  ;  il  faut  exa¬ 
miner  où  ils  font  :  fi  c’eft  par  les  côtés,  on  le  retourne  de  façon  à  pouvoir  y  remé¬ 
dier  commodément.  Il  faut  gratter  l’endroit  de  la  fraélure ,  enfuite  allumer  du 
feu ,  apprêter  de  la  foudure  dans  une  petite  marmite  que  les  Plombiers  portent 
toujours  avec  eux ,  8c  que  nous  avons  décrite  au  Chapitre  de  la  réparation  des 
Tuyaux:  on  en  verfe  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  réparer  le  défaut  du  Cer¬ 
cueil.  S’il  y  avoit  une  ouverture  un  peu  grande  ,  il  faudroit  enlever  la  piece  de 
en  mettre  une  autre  ,  qu'il  faudra  gratter  de  fouder ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit. 

Comme  les  Cercueils  ne  fe  font  pas  auflî  promptement  qu’on  le  défireroit ,  8c 
que  quelquefois  il  feroit  à  propos  de  les  avoir  fur  l’heure  même ,  ainfi  que  les 
tranfports  précipités,  de  quantité  d’autres  cas  l’exigent,  les  Plombiers  en  ont 
fouvent  de  tout  faits,  qui  font  prêts  à  livrer  quand  l’occafion  fe  préfente.  Ils 
les  font  à  peu-près  fuivant  la  mefure  ordinaire  des  corps ,  de  ils  n’attendent  pas 
qu’on  les  commande.  Quelquefois  auflî  ils  fe  trouvent  trop  petits  ,  de  on  eft 
obligé  de  couper  la  tête  des  corps  qu’on  y  met ,  quand  on  n’a  pas  le  temps  d  en 
faire  de  nouveaux.  Nous  avons  un  trait  dans  l’Hiftoire  qui  nous  en  fournira  un 
exemple.  On  fut  obligé  de  le  faire  à  Madame  la  Ducheile  de  M  *  *,  ainfi  qu  on 
le  voit  dans  la  vie  du  fameux  Abbé  de  Rancé ,  qui  donnoit  alors  dans  la  vanité 
du  fiecle  de  l’erreur  des  femmes.  C’eft  ce  qui  a  donné  occafion  a  un  Poëte  con¬ 
temporain  de  lui  faire  tenir  le  langage  qui  fuit ,  dans  une  Lettre  que  1  Abbe  de 
Rancé  écrit  à  fon  Ami ,  fur  là  tragique  hiftoire. 

Mon  Ami ,  c’en  eft  fait  5  tout  eft  changé  pour  moi . 

Ecoutes  :  tu  connus  cette  jeune  Beauté 
Qu’embelliflbit  i’efprit,  les  grâces ,  la  gaieté  ; . . . 

D’une  illuftre  famille  &  l’orgueil  &  l’efpoir, 

Eh  bien  !  mon  cœur  charmé  ,  brûloit  de  la  revoir. . . . 

J’arrive:  il  étoit  nuit.  Tout  palpitant  de  joie  , 

Je  retrouve  dans  l’ombre  une  fecrette  voie. 

J’entre;  tout  fe  taifoit  :  je  la  cherche  de  l’œil, 

Soudain ,  près  de  fon  lit ,  j’apperçois  un  cercueil  !...  * 

Je  m’arrête ,  j’y  cours  ;  ôt  d’un  regard  avide , 

Dieu  !  je  vois  un  corps  pâle ,  inanimé ,  livide. 

Ce  corps  étoit  fans  tête  ;  &  mon  œil  égaré 
Ne  trouve ,  en  la  cherchant ,  qu’un  tronc  défiguré. 

Tout-à-coup ,  fur  un  marbre  ,  une  toile  étendue , 

Nouvel  objet  d’horreur,  fe  préfente  à  ma  vue. 

Je  quitte  le  cercueil,  j’approche  épouvanté; 

Je  fouleve ,  en  tremblant,  ce  voile  enfanglanté  : 

C’étoit  fa  tête  ! . 
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Ccd  ce  qui ,  en  effet ,  arriva  au  fameux  Abbé  de  Rance  ;  mais  ce  défefpe- 
rant  Sc  trille  fpeétacle  lui  efl:  devenu  une  fource  éternelle  de  joie  ,  parce  quil  a 
fait  d’un  efclave  que  les  paillons  tyrannifoient  fous  un  joug  impérieux ,  l’homme 
le  plus  libre  ,  le  Religieux  le  plus  auftere ,  qui  n’a  plus  connu  que  les  douceurs 
de  1  amour  divin ,  du  filence  Sc  de  la  retraite.  Une  telle  générofité  méritoit  bien 
le  facrifice  d  une  femme ,  fans  doute  criminelle.  Il  faut  croire  que  fi  tant  de 
viélimes  infçnfees  tombent ,  leurs  fers  aux  pieds ,  dans  la  profondeur  des 
abymes ,  c’eft  qu’ils  n’en  font  point  capables. 

Article  Second. 

Des  Cœurs  contournés  fous  la  batte • 

Pour  faire  de  ces  fortes  de  Cœurs,  il  faut  d’abord  les  tracer.  On  a  une  table  A, 
de  plomb,  Fig.  x,  PL  XXIV,  fur  laquelle  on  fait  les  différentes  opérations  qu’on 
voit  fur  cette  plaque  de  plomb  ,  afin  d’avoir  un  Cœur  dans  les  plus  juftes  propor¬ 
tions  ;  c’eft-à-dire  ,  on  tire  d’abord  la  ligne  B ,  pour  marquer  le  milieu  du 
Cœur  ;  enfuite  la  ligne  C ,  flir  laquelle  on  tire  deux  cercles  D ,  E,  qu’on  par- 
tage  par  les  deux  lignes  F,  G;  on  en  trace  un  troifieme  H,  du  point  où  fe  joignent 
ces  deux  premiers  cercles ,  qui  les  embraffent ,  pour  faire  les  côtés  du  Cœur.  On 
en  fait  enfuite  la  pointe  en  traçant  les  deux  lignes  /,  K .  On  la  féparera  enfuite 
de  la  table  fur  laquelle  on  l’a  tracée,  comme  on  le  voit  Fig .  2.  On  coupera  une 
féconde  plaque  de  plomb  fur  le  modèle  de  cette  première  :  il  n’y  aura  plus  qu’à 
les  arrondir  en  Cœur. 


§.  I.  De  la  façon  dont  il  faut  s  y  prendre . 

Pour  pouvoir  aifement  contourner  les  plaques  de  plomb  qui  doivent  forfrier 
le  Cœur  qu’on  veut  faire ,  il  faut  les  prendre  l’une  après  l’autre  &  les  aboutir  , 
en  les  frappant  dans  le  milieu  avec  l’inftrument  qui  fert  à  cet  ufage ,  comme  on 
aboutit  une  partie  de  globe  ;  mais  on  fait  de  plus  une  petite  féparation  en  rentrant 
le  milieu  du  Çœur ,  comme  on  le  voit  Fig .  3.  On  les  rend  de  la  forte  un  peu 
convexes  d’un  côté  &  concaves  de  l’autre;  on  prefie  enfuite  les  bords  contre  une 
table ,  pour  les  égalifer ,  comme  on  le  voit  Fig .  4 ,  &  pour  les  faire  un  peu 
rentrer  en  dedans. 


§.  IL  De  la  façon  dont  on  s  y  prend  pour  les  joindre  enfemble . 

t 

Qu  an  d  une  fois  les  deux  plaques  de  plomb  qui  doivent  lervir  à  faire  un 
Cœur ,  font  bien  abouties  &  fe  rapportent  parfaitement  enfemble ,  alors  on  les 
attache  Amplement  par  un  ou  deux  petits  nœuds  de  foudure  ;  car  on  ne  doit  les 

fouder 


Chapitre  XIV.  £)es  Cercueils ,  &C*  1S7 

fouder  entièrement  que  lorfque  le  cœur  humain,  pour  lequel  il  eft  fait,  ou  vendu, 
y  eft  renfermé. 

§.  III.  De  la  façon  de  les  fouder . 

Lorsque  ces  cas  arrivent,  on  commence  par  faire  partir  les  petits  liens  de 
foudure  quon y  a  faits ,  ou  avec  le  cifeau  ,  ou  bien  en  les  faifant  fondre. 

Apres  qu  on  la  fali  &  gratté  à  l’ordinaire ,  on  y  renferme  le  cœur  auquel  il 
eft  deftiné ,  qui  eft  prefque  toujours  embaumé  ;  on  l’attache  d’abord  avec  de 
nouveaux  nœuds  de  foudure ,  pour  avoir  plus  de  facilité  de  le  fouder  ,  Sc  on 
Continue  le  refte  ainfi  qu’on  a  coutume  de  le  faire. 

Quelquefois  on  veut  qu’ils  foient  blanchis ,  afin  qu’ils  foient  plus  propres.  Il 
faut  d’abord ,  quand  ces  cas  fe  rencontrent ,  blanchir  tout  entier  le  morceau  de 
table  d’où  on  veut  les  tirer:  car  il  feroit  impoffible  de  le  faire  quand  ils  renfer¬ 
ment  le  cœur  humain  ;  du  refte  il  faut  fuivre  les  réglés  de  la  coupe,  que  nous 
avons  données  à  ce  fujet. 

§•  IV.  De  la  manière  dy  attacher  des  Épitaphes * 

ÉfinÉjûjl.v  y-.-;  ; 

Il  eft  naturel  qu’on  fafte  mettre  fur  cette  efipece  d’urne ,  les  qualités  de  celui 
dont  le  cœur  y  eft  renfermé  ;  il  eft  du  moins  très-rare  que  cela  ne  fe  fafte  pas. 

Comme  on  ne  peut  pas  graver  fur  le  plomb ,  qui  eft  un  corps  trop  mou  pour 
foutenir  long- temps  l’impreflloû  des  caraéferes  ,  on  y  attache ,  ainft  qu’aux  Cer¬ 
cueils  ,  une  petite  plaque  de  cuivre  A ,  Fig.  y  ,  ou  on  les  grave  plus  aifément; 

La  maniéré  de  les  attacher  eft  la  même  que  celle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  lime  aux  quatre  bouts  le  cuivre  qu’on  y  applique  pour 
l’étamer  ,  afin  que  la  foudure  y  prenne  ,  dont  on  fait  enfuite  quatre  féaux  aux 
quatre  coins  de  cette  même  plaque  de  cuivre.  On  envoie  le  tout ,  ainfi  apprêté , 
aux  endroits  pour  lefquels  il  a  été  deftiné. 

Article  Troisième, 

Des  Écritoires » 

L  e  moule  A ,  qui  eft  repréfenté  Fig.  6  3  dans  lequel  on  coule  les  Ecritoires , 
eft  rond  Sc  ouvert  par  le  haut  :  il  eft  compofé  de  deux  pièces  B ,  C>  Fig.  6  &  7, 
qui  roulent  fur  leur  charnière  D  ;  ainfi  on  a  la  facilité  de  l’ouvrir  Sc  de  le  fermer 
comme  on  veut ,  par  le  moyen  d’une  double  charnière  EF ,  dont  l’une  eft  en_ 
haut  du  moule,  Sc  l’autre  en-bas,  Sc  qu’on  arrête  par  deux  clous  G,  H  ;  le 
dedans  g>  eft  vuidé  en  forme  d’Ecritoire  ,  Fig.  6:  il  y  entre  un  noyau  K ,  qui 
eft  ce  qui  forme  la  boîte  de  l’Ecritoire< 

Plombier .  Rr 
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Le  tout  eft  de  fonte  de  fer ,  &  a  une  grandeur  raifonnable.  C’eft  dans  les 
moules  de  cette  efpece  où  l’on  jette  ces  Ecritoires  de  plomb  dont  on  fe  fert 
communément  dans  les  Bureaux  &  chez  les  Maîtres  à  écrire.  Voici  comme  on 

les  fait. 

§.  I.  De  la  façon  dont  on  jette  les  Ecritoires  en  moule . 

O  N  commence  par  ouvrir  le  moule  ;  on  le  graifle  en  dedans  avec  du  luif  î  on 
le  referme  enluite  en  replaçant  dans  les  charnons  E  9  Fy  les  deux  broches  G ,  H  9 
&;  les  enfonçant  avec  le  marteau  pour  qu’ils  tiennent  le  moule  exactement 
fermé  ;  alors  on  prend  une  cuillerée  de  plomb  ,  &  on  la  verfe  dans  1  ouverture 
K  du  moule  ,  qui  eft  faîte  pour  le  recevoir.  Il  faut  remarquer  que  lEcritoiie 
eft  renverfée  dans  le  moule  ;  la  boîte  qui  doit  contenir  1  encre  eft  en  deflous .  le 
pied  qui  doit  la  foutenir  eft  en  deffus.  Quand  le  moule  eft  plein  ,  on  donne  quel¬ 
ques  petits  coups  de  marteau  an  centre  du  moule ,  pour  faire  couler  le  plomb 
dans  toutes  fes  parties  ,  &  égalifer  fa  {uperficie.  On  attend  quelque  temps  pour 
que  le  plomb  puifle  prendre. 

§.  II.  Comment  on  doit  retirer  VEcritoire  du  moule • 

O 

On  fait  partir  avec  le  marteau  les  deux  broches  G ,  Ff  &  Ion  rejette  les 
deux  parties  du  moule  fur  leurs  charnières;  alors  on  en  retire  lEcritoire L,  que 
Ton  voit  Fig .  8.  On  la  gratte  avec  le  couteau  tout  autour  de  fon  pied ,  pour  en 
ôter  les  bavures  qui  fe  forment  du  trop  plein,  ou  du  furplus  de  la  matière  qu  on 
eft  obligé  de  mettre  pour  charger  le  plomb  qui  eft  dans  le  moule.  O11  recom¬ 
mence  la  même  opération  autant  de  fois  qu’on  en  a  befoin. 

§.  III.  De  la  commodité  de  ces  fortes  d’ Ecritoires. 

S  i  ces  Ecritoires  ne  font  pas  bien  brillantes ,  elles  font  très-commodes ,  & 
on  les  adopte  communément  dans  les  Cabinets  ;  comme  elles  font  fort  pelantes  9 
elles  font  moins  fufceptibles  que  les  autres  à  verfer  1  encre  fur  les  papiers. 

Elles  ont  un  fécond  avantage ,  c’eft  quelles  tiennent  1  encre  fraîche ,  &  1  em¬ 
pêchent  de  fécher ,  même  dans  les  grandes  chaleurs. 

Article  Quatrième* 

Des  Gardes-papiers . 

Les  Plombiers  fondent  quelquefois  ce  qu’on  appelle  des  Gardes-papiers  en 
plomb  :  on  les  nomme  ainfi ,  parce  qu’en  effet  on  les  applique  fur  les  papiers 
de  Cabinet ,  à  ils  empêchent  que  le  vent  ne  les  faffe  voler  de  côté  &  d’autre. 
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Autrefois  ces  fortes  de  meubles  en  plomb  étoient  très^communs  ;  maïs  depuis 
que  les  Gardes-papiers  de  marbre  ont  été  mis  en  mode,  les  premiers  font  deve-* 
plus  rares  ;  cependant  on  en  fait  encore  aujourd’hui.  On  ne  trouvera  pas 
«ors  de  propos  que  je  dife  de  quelle  maniéré  on  les  fait. 

§.  I.  Du  moule  des  Gardes- papiers* 

O  n  a  un  moule  A ,  Fig*  9  ,  qui  eft  de  la  même  matière ,  8c  fait  de  la  mêmd 
façon  que  celui  des  Ecritoircs  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  également 
ouvert  par  le  haut  ;  on  louvre  de  même ,  en  jettant  les  deux  parties  B ,  C,  Fig . 
9  &  10 ,  dont  il  eft  compofo ,  for  fos  charnières  D ,  8c  on  le  ferme  de  même  pat 
le  moyen  de  deux  clous  E9  F,  8c  de  deux  chappes  G  y  H ,  dont  lune  eft  en 
haut,  8c  1  autre  au  bas  du  moule  :  la  différence  qu.  il  y  a,  c  eft  qu’au  lieu  d’être 

^idé  en  forme  d’Ecritoire  ,  il  eft  creufé  en  j ,  c  eft-à-dire  en  dedans ,  en  forme 
de  petite  trompette  renverfée,  Fig*  9. 

§.  II.  De  la  maniéré  d’y  verfer  le  plomb . 

O  N  apprête  d  abord  ce  moule  comme  le  premier,  c’eft-à-dire ,  qu’on  l’ouvre 

pour  le  graiffer,  afin  que  le  plomb  coule  plus  aifément:  on  le  referme  enfuite 
comme  nous  l’avons  dit  de  l’autre. 

On  verfe  enfuite  le  plomb  par  l’ouverture  K  ;  le  plomb  étant  un  peu  refroidi  i 
on  ouvre  le  moule  ,  8c  on  en  retire  le  Garde-papier  L ,  qu’on  voit  Fig.  10. 

Son  pied ,  ainfi  que  celui  des  Ecritoires ,  fo  trouve  environné  de  bavures 
qu’il  faut  ôter  avec  le  couteau,  qui  proviennent  de  la  même  caufe  que  celles  des 
Ecritoires ,  c  eft-a-dire,  de  la  neceffité  ou  Ion  eft  de  charger  un  peu  la  quantité 
de  plomb  qu’il  faut  pour  chaque  fonte ,  afin  qu’il  faffe  poids  8c  fe  répande  plus 
aifément  dans  toutes  les  parties  du  moule  :  il  faut  le  faire  le  plus  proprement 
qu’on  peut ,  afin  de  ne  point  défigurer  les  moulures  qui  fe  trouvent  à  ces  endroits* 

Article  Cinquième. 

Des  Plombs  propres  à  faire  des  Niveaux* 

I L  y  a  en  outre  plufieurs  fortes  de  petits  ouvrages  qui  forcent  de  chez  les 
Plombiers ,  qu’on  nomme  des  Plombs  a  niveaux  ;  les  uns  font  ronds  comme  une 
petite  boule,  ainfi  qu’on  le  voit  Fig*  11  ;  les  autres  font  quarrés,  comme  le  repré¬ 
fonte  la  Fig.  12.  Les  uns  8c  les  autres  fervent  à  la  même  chofe  ,  c  eft-à-dire ,  à 
tendre  ,  par  leur  petit  poids,  une  corde  A  ,  Fig*  11  &  ï2  ,  à  laquelle  on  les 
fofpend ,  8c  qui  eft  elle-même  attachée  au  haut  d’une  équerre ,  que  tra- 
yerfo  une  bande  de  bois  marquée  d’une  ligne  droite  qui  la  partage  ;  la  tenfion  de 
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la  corde  A  mobile,  en  s’éloignant  plus  ou  moins  de  la  ligne  D  qui  eft  tracée  fur 
la  bande  qui  traverfe  l’équerre  ,  fait  connoître  combien  la  partie  de  gouttière , 
de  toit ,  de  plancher  ,  &c.  qui  répond  à  un  pied  de  ce  Niveau ,  eft  plus  haute 
ou  plus  balle  que  la  partie  qui  répond  à  l’autre  jambe  :  on  fait  par  ce  moyen  1  en¬ 
droit  qu’il  faut  élever  ou  rabaiiïer  pour  que  le  tout  foit  de  niveau  quand  il  le 
faut.  De-là  vient  qu’on  appelle  ces  outils  mêmes ,  des  Niveaux. 

§.  I.  Du  moule  des  Plombs  à  Niveau. 

Les  moules  où  l’on  fait  fondre  les  Plombs  à  Niveau,  font  ronds,  Fig.  13  ; 
mais  le  dedans  en  eft  différent,  par  la  même  raifon  que  les  Plombs  qu’on  y  coule , 
Sc  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  fe  reflemblent  pas  ;  les  uns  font  vuides  en 
quarré ,  Fig.  14 ,  les  autres  en  rond.  Dans  le  milieu  de  chaque  moule  il  y  a  un 
petit  boulon  ou  noyau  B,  qui  le  traverfe  ;  c’eft  ce  noyau  qui  forme  le  petit  trou 
des  Plombs  des  Niveaux  où  l’on  fait  paffer  la  corde  A  :  ils  ont  un  jet  C ,  Fig.  1 3 
&  14  ,  par  lequel  on  y  verfe  le  plomb.  Après  les  avoir  fermés  comme  les  moules 
à  Ecritoires  &  à  Gardes-papiers ,  il  faut ,  en  outre ,  placer  dans  chaque  moule 

le  noyau  B. 

§.  II.  De  la  maniéré  de  retirer  les  Plombs  à  Niveau  de  leurs  moules : 

Après  qu’on  aura  jetté  le  plomb  qu’il  faut  dans  chaque  moule,  &  qu’on 
l’aura  laiffé  refroidir  ,  on  prendra  de  petites  tenailles ,  &  l’on  arrachera  le  noyau 
B ,  de  chaque  moule ,  que  l’on  tiendra  avec  la  main ,  pour  qu’il  réfifte  à  ce  petit 
effort.  Cela  fait ,  on  fera  partir  les  petits  clous  qui  ferment  &  tiennent  les 
chappes  des  deux  moules ,  qu’on  ouvrira  avec  le  marteau  pour  ne  pas  fe  brûler. 
On  en  fortira  les  petits  Plombs  qu’on  y  a  fondus  ,  dans  la  forme  qu’on  le  voit 
Fig.  11  &  12  ;  il  n’y  aura  plus  qu’à  les  attacher  quand  on  voudra  s’en  fervir. 

Comme  les  Plombiers  ont  beaucoup  d’autres  ouvrages  plus  confidérables  à 
faire  ,  ils  ne  tiennent  de  ceux-ci  que  très-rarement  &  lorfqu’on  leur  en  com¬ 
mande  ;  la  plupart  même  n’ont  pas  de  moules  :  ils  tiennent  plus  fouvent  des 
Cœurs  fondus ,  dont  nous  allons  parler.  Il  n’eft  aucun  temps  où  ils  n’en  ayent 
toujours  quelques-uns  de  faits. 
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Des  Cœurs  fondus . 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Cœurs  contournés  fous  la  batte  •  mais  il  v  a 
d  autre  Cœurs  qu  on  lait  qui  font  fondus. 

On  en  difhngue  encore  de  deux  fortes  parmi  eux  ;  les  uns  font  à  anneau  • 

comme  on  le  voit  Fir  re  •  Ipc  .  ,  } 

...  ,  ô  *  ’  1  autres,  au  contraire,  nont  point  d’anneau . 

mais  ils  ont  en  place  deux  trous  qui  les  traverfent  d’un  bout  à  l’autre  ,  &  qui 

tiennent  lieu  de  lanneau  des  premiers ,  Fig.  16  &  ij. 

Les  uns  &  les  autres  fervent  de  contre-poids  à  différentes  chofes.  On  fe  ferc 
es  petits  Coeurs  pour  fufpendre  des  cages  d’oifeaux  dans  les  maifons ,  &  avoir 
a  facilite  de  les  monter  &  de  les  defcendre  fans  peine  &  fans  aucun  rifque. 

Les  Cœurs  d  un  plus  gros  volume  font  deftine's  aux  luftres  &  aux  lampes  d’E Æ 
es.  s  ont  ega  ement  tres-propres  pour  ces  endroits  ;  on  peut  avec  ces  Cœurs, 
onter  &  defcendre  les  lampes  &  les  luftres  auffi  doucement  qu’on  veut ,  quel 
que  oit  eur  poids,  fans  qu  on  rifque  de  les  laiffer  tomber  ou  d’en  renverfer  l’huile. 

es  econds  Cœurs  font  plus  en  ufage  que  les  premiers  ;  ils  font  aufti  plus 
commodes  :  on  ne  fe  fert  de  ceux-là  qu’au  défaut  des  autres. 

§•  I.  Des  Cœurs  d  anneaux . 

O  n  a  un  moule  A,  Fig.  18  &  19 ,  qui  eft  de  fonte  de  fer;  il  eft  en  deux 
parties ,  qui  fe  joignent  &  s’attachent  par  le  moyen  de  quatre  chappes  B  Sc 
quatre  clous  C:  le  dedans  D  eft  vuidé  en  forme  de  cœur  ;  on  y  jette  le  plomb 
par  le  moyen  d’un  jet  E ,  qui  eft  à  un  bout  du  moule.  ^ 

§.  II.  De  la  maniéré  de  fondre  les  Cœurs  à  anneau. 

f  <- 

O  n  graiffe  d  abord  le  moule  dans  lequel  on  veut  les  jetter ,  comme  à  l’ordi 
naire ,  &  on  le  ferme  avec  fes  chappes  &  clous  ou  crochets  ;  on  y  verfe  lë 
plomb  autant  quil  en  peut  contenir.  On  frappe  le  moule  par  quelques  coups 
de  marteau ,  pour  que  le  plomb  defcende  mieux.  Après  quelques  inftants,  on 
fait  partir  les  quatre  petits  clous  qui  tiennent  les  chappes  du  moule ,  dont 

les  deux  parties  le  feparent  auffi-tôt  &  tombent  fur  la  table  :  on  trouve  alors 
le  Cœur  fondu  9  qui  a  la  forme  qu’on  voit  Fig.  i y. 

§•  III.  Des  Cœurs  percés. 

Le  moule  A,  Fig.  20  ê  21 ,  des  Cœurs  percés ,  eft  différent  de  l’autre  en 

ce  qu’il  y  a  deux  petits  boulons  ou  noyaux  B,  C,  qui  le  traverfent,  comme  on 

le  voit  dans  la  coupe  du  moule ,  Fig.  21  ;  du  refte  il  eft  femblable  à  celui  des 
Plombier.  g 
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Cœurs  à  anneau  :  il  forme  également  deux  parties  qui  fe  joignent  enfemble, 
&  s’attachent  par  quatre  chappes  D ,  à  clous  ou  crochets.  Il  eft  également  vuidé 

en  forme  de  cœur  en  dedans  £  :  on  y  verfe  le  plomb  par  un  jet  F,  comme  à 

< 

l’autre. 

§.  IV.  De  la  maniéré  de  fondre  les  Cœurs  percés. 

A  P  R  )•:  s  que  le  moule  où  on  coule  les  Cœurs  percés  eft  graifle  &  fermé ,  on 
y  fait  entrer  les  deux  petits  boulons  B,  C ;  de  même  après  que  le  plomb  a  été 
jetté  dans  ces  fortes  de  moules ,  avant  que  de  les  ouvrir ,  on  retire  avec  des 
tenailles  les  deux  petits  noyaux  B ,  C ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  fait  partir 
enfuite  les  crochets  des  chappes  ;  le  moule  fs  fépare  en  deux  comme  le  premier  , 
Si  l’on  trouve  un  Cœur  dans  la  forme  de  celui  que  repréfentent  les  Figures  16 
Si  17  :  on  le  retire  du  moule  pour  en  couler  de  nouveaux. 

Je  crois  avoir  rempli  le  deflein  que  je  me  fuis  propofé ,  de  parcourir 
toutes  les  opérations  de  l’Art  du  Plombier  dans  tout  leur  entier ,  afin  de  les 
rendre  palpables,  Je  pâlie  à  l’explication  des  Planches. 


Explication  des  Planches . 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PLANCHE  PREMIERE. 

L  A  Figure  première  repréfente  plufieurs  Saumons  de  plomb  entaffés  l’un  fut 
1  autre ,  dont  chacun  a  un  pied  8c  demi  de  long ,  fur  8  pouces  de  large  ,  8c  pefe 
environ  140  livres.  Ils  font  gravés  dans  la  forme  qu’ils  ont,  lorfque  les  Plom¬ 
biers  les  reçoivent  des  mines  pour  les  mettre  en  œuvre  :  on  leur  voit  différents 
chiffres  dont  les  Mineurs  les  marquent ,  pour  défigner  les  mines  dont  ils  Portent. 

La  Figure  2  repréfente  la  Chaudière  dans  laquelle  les  Plombiers  mettent 
leur  plomb  ou  leur  foudure  en  fufion.  A ,  en  eft  l’ouverture  ;  B ,  eft  le  fourneau 
qui  la  porte  ,  8c  dans  la  maçonnerie  duquel  elle  eft  noyée.  F ,  eft  la  bouche  du 
foyer ,  qti’on  a  fait  au  niveau  du  plancher,  pour  y  placer  le  bois  plus  aifément. 
G ,  font  des  tuyaux  de  fer  qui  prennent  du  fourneau ,  8c  qui  vont  aboutir  dan§ 
un  tuyau  de  cheminée.  C,  eft  le  manteau  de  cette  cheminée,  qui  eft  établi  4 
pieds  au-defîus  du  fourneau  pour  en  recevoir  la  fumée,  &  l’empêcher  de  fe 
répandre  dans  l’attelier. 

La  Figure  3  repréfente  un  Barreau  de  fer  qui  a  4  ou  y  pieds  de  longueur , 
qui  eft  crochu  par  le  bout ,  8c  que  les  Plombiers  appellent  Fourgon .  Ils  s’én  for¬ 
cent  pour  attifer  le  feu  qu’ils  font  fous  leur  chaudière. 

La  Figure  4  repréfente  une  Poêle  percée  comme  une  poêlé  à  marrons ,  qui 
ïert  d’écumoire  aux  Plombiers  ,  pour  retirer  de  deffus  leur  métal  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  les  craffes  ou  écumes ,  ainfî  que  le  charbon  qu’ils  y  jettent  pour  révivifier  les 
parties  de  plomb  qui  perdent ,  en  fondant ,  leur  phlogiftique. 

La  Figuré  y  eft  une  Caiffe  de  bois  de  chêne ,  établie  fur  des  pieds  dé  char¬ 
pente  ,  qui  a  environ  1 6  à  1 8  pieds  de  long ,  fur  4  à  y  pieds  de  large ,  8c  8 
pouces  de  profondeur ,  qui  contient  une  couche  de  fable  d’environ  6  pouces  , 
'Sc  qui  eft  le  moule  ordinaire  fur  lequel  les  Plombiers  coulent  leurs  tables.  /,  eft 
Un  treteau  de  charpente  fur  lequel  ils  pofent  la  poêlé  qui  contient  le  plomb 
qu’ils  verfent  for  leur  moule. 

La  Figure  6  repréfente  la  Grille  de  fer  qui  enveloppe  cette  poêle  ,  8c  par  le 
moyen  de  laquelle  les  Ouvriers  la  foulevent  pour  la  renverfer  fur  le  moule. 

La  Figure  7  repréfonte  cette  même  Poêle  féparée  de  fon  grillage ,  8c  dans  la 
forme  quelle  a.  B,  marque  le  bourrelet  qui  régné  tout  autour  de  cette  Poêle. 

La  Figure  8  repréfente  l’Arrofoir  dont  les  Plombiers  fo  fervent  pour  rafraîchir 
la  couchç  de  fable  qui  eft  dans  leur  moule. 
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La  Figure  9  repréfente  le  Labour  que  les  Ouvriers  emploient  pour  couper 
&  bêcher  leur  couche  de  fable  après  lavoir  arrofée.  E ,  plaque  de  fer  tranchante 
commè  une  pelle. 

La  Figure  10  repréfente  l’Inftrument  qui  écrafe  les  mottes  de  terre  dont  le 
labour  a  herifte  toute  la  furface  du  fable  qui  eft  dans  le  moule ,  qui  fert  aufli  au 
coulage  des  tables ,  &  que  les  Plombiers  appellent  Rable.  F ,  F,  font  deux 
entailles  qui  pofent  fur  les  rebords  du  moule ,  pour  qu'on  ait  une  plus  grande 
facilité  de  faire  glifler  le  Rable  dun  bout  à  lautre  fans  fe  déranger. 

La  Figure  1 1  eft  une  Plaque  de.  cuivre ,  qui  a  environ  un  pied  en  quarré ,  polie 
fur  r  une  de  fes  furfaces  ,  que  les  Plombiers  appellent  Plane  ,  &  qu’ils  paffent 
fur  leur  fable ,  après  l’avoir  fait  chauffer  ,  Sc  enduite  de  grailfe ,  pour  le  rendre 
uni.  G ,  eft  la  poignée  avec  laquelle  on  la  prend. 

La  Figure  12  eft  une  Truelle  femblable  à  celles  dont  les  Maçons  fe  fervent , 
Sc  avec  laquelle  les  Plombiers  font  les  foffés  qu’ils  ouvrent  au  bout  de  leur 
moule  9  pour  recevoir  le  furpius  du  plomb  qu’ils  jettent  en  table. 

La  Figure  13  repréfente  une  Caflerole  de  cuifine,  de  8  pouces  de  diamètre, 
fur  2  pouces  de  profondeur,  qui  fert  aux  Ouvriers  de  cuiller  pour  tranlporter 
leur  plomb  de  la  chaudière  dans  la  poêle  qui  eft  au  bout  du  moule.  À,  eft  la 
queue  avec  laquelle  on  la  prend  ,  qui  a  environ  9  pouces  de  longueur. 

PLANCHE  IL 


La  Figure  r  repréfente  une  Serpette  femblable  à  celle  des  Vignerons ,  dont 
les  Plombiers  fe  fervent  pour  féparer  leurs  tables  du  furpius  du  plomb  qui  entre 
dans  les  foffés  auffi-tôt  qu’elles  font  coulées  ,  afin  que  ce  plomb  ,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  très-maflif,  ne  les  empêche  pas  de  fe  retirer  ,  Sc  ne  les  fafte  pas  cafter 
en  quelqu’endroit.  A  ,  eft  le  manche  avec  lequel  on  la  prend ,  qui  a  environ  4 
pouces  de  long ,  fur  un  pouce  de  diamètre.  B ,  eft  l’endroit  par  où  on  l’enfonce 
d  abord  dans  le  plomb.  C ,  eft  une  petite  élévation  qui  forme  le  dos  de  cette  Ser. 
pette ,  fur  laquelle  on  frappe  pour  la  faire  entrer  plus  aifément  dans  le  plomb 
qu’on  veut  divifer. 

La  Figure  2  eft  un  morceau  de  bois  rond  ,  d’environ  6  pouces  de  long ,  que 
les  Plombiers  font  pafler  dans  leurs  tables  après  les  avoir  roulées ,  8c  qui  leur 
fert  de  levier  pour  les  enlever  de  deflus  le  moule  à  chaque  fois  qu’ils  en  coulent, 
&  avoir  la  facilité  d’en  faire  de  nouvelles.  A  ,  en  eft  le  milieu  ;  C,  Z),  forment 

deux  poignées  qui  donnent  prife  a  la  main  des  Ouvriers ,  Sc  l’empêchent  de 
gliffer. 

La  Figure  3  reprefente  la  Batte  ronde  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  pour  frap¬ 
per  leurs  taoles  Sc  les  replier  fur  elles-memes  en  forme  de  rouleau. 

La  Figure  4  reprefente  un  Rouleau  de  table.  A  ,  B ,  font  les  vuides  qu’on 
Lihe  dans  le  milieu  de  chaque  Rouleau  ,  pour  y  faire  entrer  le  levier. 

La 
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La  Figure  j;  repréfente  un  Rouleau  de  table  enfilé  par  le  levier  CD ,  eh  A B  9 
&  la  maniéré  dont  on  enleve  le  tout  de  deftus  le  moule. 

La  Figure  6  repréfente  un  des  Rejets  qui  font  formés  du  furplus  du  plomb 
dans  le  coulage  des  tables  :  il  eft  enfilé  en  A  par  un  levier  ;  on  le  retire  ainfi  des 
folTés ,  8c  on  le  porte  dans  la  chaudière  pour  l’y  faire  fondre  de  nouveau. 

La  Figure  7  repréfente  un  Moule  où  il  fe  fait  un  nouveau  coulage.  C9  eft  la 
poêle  que  les  Ouvriers  lèvent  ;  D ,  le  plomb  qui  coule  fur  le  moule  ;  E  ,  le  fable 
fur  lequel  il  eft  jetté  ;  F,  le  rable  qui  le  pouiïe  d’un  bout  du  moule  à  l’autre;  G , 
H ,  les  deux  foftes  qui  font  ouverts  pour  recevoir  le  lurplus  de  ce  qu’il  faut  de 
plomb  pour  faire  chaque  table. 

La  Figure  8  repréfente  un  nouveau  Moule ,  de  deftus  lequel  on  veut  enlever 
la  table  A  qui  y  a  été  coulée  ;  pour  cet  effet  on  a  commencé  en  B ,  à  en  rouler 
les  deux  extrémités  C  9  D .  Un  Ouvrier  la  frappe  d’un  côté  avec  la  batte  ronde; 
un  autre  Ouvrier  monté  en  0  ,  fur  l’autre  bord  du  Moule  ,  Sc  s’appuyant  contre 
la  muraille  ,  s’entr’aident  mutuellement  à  la  replier  fur  elle-même ,  afin  de  la 
mettre  en  rouleau  ,  Sc  de  l’enlever  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  On  Voit 
à  l’extrémité  du  Moule  deux  rejets  défignés  par  deux  petits  anneaux ,  Sc  dans  la 
forme  qu’ils  ont  lorfqu’ils  font  encore  dans  les  foftes.  Entre  ces  deux  rejets  Sc  la 
table  qu’on  roule ,  on  voit  une  petite  féparation  ,  pour  marquer  que  la  table  a 
été  féparée  en  cet  endroit ,  afin  de  lui  donner  la  facilité  de  fe  retirer.  E,  eft  la 
poêle  renverfée  Sc  pofée  dans  fà  fituation  ordinaire.  F,  eft  le  rable  que  1  Ouvrier 
a  pofé  à  terre  après  s’en  êtjfe  fervh 

v 

PLANCHE  II  ï. 

L a  Figure  T  repréfente  un  Moule  à  toile  à  deux  rebords  A9B  ;  C 9  repre-J 
fente  un  rable  qui  eft  porté  fur  ces  deux  bords,  pour  le  faire  couler  dun  bout 

à  l’autre. 

La  Figure  2  repréfente  un  nouveau  Moule  à  table  à  un  feul  rebord  A  ;  l’autre 
côté  B  eft  plat.  Ils  font  faits  tous  deux  pour  couler  des  tables  minces ,  mais  plus 

particuliérement  le  fécond. 

La  Figure  3  repréfente  ce  dernier  Moule  A  9  B ,  pofe  fur  fes  tréteaux,  fur 
lequel  on  fait  un  coulage.  L’Ouvrier  qui  tient  la  cuiller  vient  d’en  répandre  le 
plomb  fur  ce  Moule.  Deux  autres  Ouvriers  tiennent  un  rable  qu’ils  font  couler 
avec  précipitation ,  pour  que  le  plomb  n  ait  pas  le  temps  de  fejourner  trop  long¬ 
temps  fur  le  moule.  On  voit  au  fond  du  Moule  une  lingotiere  qui  eft  faite  pour 
fuppléer  aux  foflfés  dont  nous  venons  de  parler ,  Sc  recevoir  de  meme  le  furplus 

du  plomb. 

La  Figure  4  repréfente  cette  Lingotiere  détachée  du  moule.  On  voit  aux 

deux  côtés  les  crochets  par  le  moyen  defquels  elle  y  tient. 

La  Figure  5  repréfente  la  Cuiller  dont  on  fe  fert  pour  verfer  le  plomb  fur  le 

moule. 

T  £ 

Plombier. 
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La  Figure  6  repréfente  une  nouvelle  forme  de  Rable ,  différente  de  celle 
qu’ont  les  Râbles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  qui  eft  fait  exprès  pour 
les  moules  à  toile  à  un  feul  rebord.  On  le  pofe  fur  un  carton,  &  il  reçoit 
d  abord  le  plomb  avant  qu  il  le  répande  fur  le  moule.  A ,  eft  le  côté  qu’on  pré¬ 
fente  a  1  extrémité  du  moule  ,  quand  on  y  coule;  By  C,  font  les  deux  côtés 
auxquels  font  attachés  deux  manches  Dy  E ,  par  lefquels  on  le  prend  ;  F>  barre 
de  bois  pour  tenir  les  deux  côtés  B ,  C,  plus  fermes. 

La  Figure  7  repréfente  une  Table  enlevée  du  moule  &  roulée  en  moitié , 
pour  faire  voir  qu’on  s’y  prend  ici  de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  dit  plus  haut ,  au 
fujet  des  tables  coulées  fur  fable  ;  avec  cette  différence  ,  que  les  Ouvriers  ne 
montent  pas  fur  les  rebords  du  moule ,  parce  que  ces  moules  étant  légers , 
on  les  place  ou  1  on  veut ,  pour  donner  plus  de  facilité  aux  Ouvriers  d’enlever 
les  tables  qu’on  y  jette. 

PLANCHE  IV. 

L  a  Figure  1  repréfente  la  Chaudière  dont  fe  fervent  les  Entrepreneurs  de  la 
Manufacture  du  Laminage,  vue  en  plan.  H ,  eft  un  vafè  qu’on  nomme  Auge , 
auffi  vu  en  plan  ,  qui  eft  deftiné  à  recevoir  le  plomb  fondu  qui  fort  de  la  Chau¬ 
dière.  a ,  eft  le  robinet  par  lequel  il  pafîe  ;  by  eft  la  bavette  fur  laquelle  il  coule  \ 
1 ,  eft  le  moule  fur  lequel  on  le  verfe  9  qui  eft  auffi  vu  en  plan. 

La  Figure  2  eft  une  Gruë ,  qui  fert  à  tranfporter  les  tables  de  plomb  du  moule 
au  Laminoir ,  également  vue  en  plan. 

La  Figure  3  eft  un  plan  de  tout  le  Laminoir ,  &  du  manege  qui  le  fait  aller.1 
//,  font  des  leviers  de  13  pieds  de  longueur,  à  l’extrémité  defquels  onattele 
les  chevaux  qui  donnent  le  mouvement  au  Laminoir.  A ,  eft  l’arbre  vertical  qui 
eft  attache  aux  leviers.  B  ,  eft  une  roue  de  champ  de  foixante-dix-huit  dents  , 
qui  eft  portée  par  l’arbre  vertical  A.  E,  eft  une  lanterne  de  39  fufeaux  ,  qui 
engrene  dans  la  roue  de  champ  B .  C  C,  eft  un  arbre  horizontal ,  auquel  eft  affu- 
jétie  la  lanterne  E  ,  qui  lui  communique  Ion  mouvement.  D ,  eft  un  hériflon  de 
3 1  dents ,  qui  lui  eft  également  afîhjéti.  Æ  ,  eft  une  autre  lanterne  qui  lui  eft 
auffi  fermement  attachée  ,  &  par  lequel  elle  eft  mue ,  ainli  que  le  hériffon  D . 
K  y  L  9  font  deux  cylindres  de  fonte,  entre  lefquels  on  fait  palier  les  tables  qu’on 
veut  laminer.  Ty  Ty  font  des  rouleaux  mobiles  fur  leurs  axes  5  qui  font  faits  pour 
foutenir  les  tables  de  plomb.  VV9  eft  un  chaflis  de  50  pieds ,  fur  lequel  ils  font 
portés. 

PLANCHE  V. 

L  a  Figure  1  repréfènte  la  machine  du  Laminoir  vue  en  élévation.  On  y  voit 
de  quelle  maniéré  la  roue  de  champ  B  eft  portée  par  l’arbre  A,Sc  engrene  dans 
la  lanterne  E ,  ainfi  que  le  hériflon  D,  &  la  lanterne  Æ,  dans  les  lanternes 
F,/  eft  un  arbre  qui  tient  au  cylindre  Æ,  &  le  fait  mouvoir.  G,  petite 
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ioiie  ou  étoile  de  cuivre  qui  eft  entre  la  lanterne  Æ  St  la  lanterne^7,  pour  chan¬ 
ger  leur  circonvolution ,  St  par  conféquent  celle  de  l’arbre  e  9  félon  le  fens  dans 
lequel  on  veut  que  le  cylindre  K  tourne,  u 9  eft:  une  boîte  quarrée  qui  eft  à 
1  extrémité  du  petit  arbre  e ,  8c  qui  reçoit  le  cylindre  K.  x9x9  cables  qui  font 
attachés.  Z  ,  treuil  fur  lequel  fe  roulent  ces  deux  tables ,  &  qui  eft  établi  au- 
deftlis  du  Laminoir.  O ,  poids  qui  eft  placé  en  cet  endroit  pour  foulever  le 
cylindre  L  9  ainfî  que  toutes  les  pièces  de  la  rainure  du  Régulateur. 

Les  Figures  2  8c  3  ,  font  les  plateaux  des  lanternes  F,  f  a9  petits  canons  de 
fer  qui  formant  une  ouverture  au  centre  des  plateaux  9  reçoivent  le  petit 
arbre  e  9  dans  1  endroit  ou  il  eft  rond,  b  b  ,  font  des  rainures  garnies  de  fer ,  dans 
lefquelles  entrent  les  verrouils.  c  c ,  font  des  barres  de  fer  qui  font  un  peu 
faillie  fur  le  plan  des  plateaux  des  lanternes. 

La  Figure  4  eft  une  Boîte  de  fer  fondu.  F,  F ,  deux  pièces  méplates  qui  font 
pofées  parallèlement  aux  deux  faces  oppofées  G  9G9  de  cette  Boîte. 

La  Figure  J  eft  la  même  Boîte  repréfentée  en  plan ,  pour  faire  voir  là  lar¬ 
geur.  E  3  ouverture  quarrée  qui  reçoit  la  partie  quarrée  Z  Z  du  petit  arbre  e . 


H 9  font  des  rayons  qui’ont  des  entailles  pour  forvir  de  conducteurs  aux  verrouils.' 

La  Figure  6  repréfente  ces  verrouils ,  qui  peuvent  fe  glifter  dans  les  entailles 
H  9  St  fe  porter  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ,  pour  attacher  l’une  ou  l’autre 
lanterne  F  ouf 9  à  l’arbre  e .  II 9  KK9  font  deux  verrouils;  /,  eft  un  anneau  qui 
les  reçoit  à  fes  deux  extrémités. 

La  Figure  7  repréfonte  ce  même  anneau  /,  féparé  des  verrouils.  1 9  K ,  mar¬ 
quent  les  deux  ouvertures  dans  lefquelles  entrent  les  deux  verrouils. 

La  Figure  8  repréfonte  encore  ce  même  anneau  avec  fes  verrouils  /,  K* 
F 9  font  les  deux  pièces  méplates  de  la  boîte  de  fer  qui  reçoit  le  petit  arbre  e  $ 
for  lefquelles  les  verrouils  font  portés  en  /  St  en  K . 
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La  Figure  1  repréfente  toutes  les  pièces  qui  compofont  le  Régulateur ,  jointes 
enfemble.  A ,  eft  un  fort  fommier  for  lequel  font  établis  les  cylindres  St  tout  ce 
qui  en  dépend  ,B9B  9  font  des  colonnes  de  fer  qui  entrent  dans  le  fommier  A . 
a9  a9  font  les  repos  qui  appuient  fur  le  fommier.  e  9f  font  deux  écrous  qui  reçoi¬ 
vent  l’extrémité  de  chaque  colonne.  A9B9D9  eft  un  étrier  de  fer  qu’il  y  a  aux 
côtés  du  Régulateur  ,  St  qui  porte  un  collet  qui  peut  fe  lever  ou  s’abailfer,  defo 
tiné  à  foutenir  le  cylindre  Z.  F 9  eft  une  gorge  qui  en  reçoit  les  tourillons. 
e  y  e  y  collets  for  lefquels  repofent  les  extrémités  du  cylindre  inférieur  K, 
b  9b  ,  autres  collets  qui  recouvrent  les  tourillons  du  cylindre  fopérieur  Z. 

La  Figure  2  repréfente  une  coupe  tranfverfale  de  ce  fommier.  Les  lignes 
ponéluées  aa9  marquent  les  endroits  qui  reçoivent  les  colonnes  de  fer  F, F. 

La  Figure  3  repréfente  ces  mêmes  colonnes  de  fer  F  B ,  féparées  du  refte  de 
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l’armure  du  Régulateur,  a,  a ,  repos  qui  portent  fur  le  fommier.  b  b ,  ^  c,  vis 
qui  excédent  le  fommier  en  deflous ,  &  font  reçues  dans  les  deux  écrous  dont 
nous  venons  de  parler.  I ,  pignon  ;  o ,  roue  qui  eft  attachée  au  même  arbre. 

La  Figure  4  reprefente  les  deux  écrous  féparés  des  colonnes  de  fer  ByB9 
pour  en  faire  voir  la  forme. 

La  Figure  5  repréfente  les  pièces  de  fer  qui  font  au  haut  des  colonnes  de  fer 

B,  B.  g,  entre-toifes  ;  h ,  écrous  qui  fervent  à  affermir  les  colonnes  de  fer  dans 
le  haut. 

La  Figure  6  repréfente  le  collet  du  cylindre  inférieur ,  vu  par  le  côté  qui 
regarde  le  dedans  du  Laminoir.  D  ,  eft  l’endroit  qui  eft  fait  pour  recevoir  le 

palier  de  cuivre  qu  on  voit  en  deflus.  1 ,  k  ,  oreillons  que  traverfent  les  colonnes 
de  fer  B9B. 

La  Figure  7  repréfente  le  collet  du  cylindre  fupérieur ,  vu  en  perfpeéïive  9 
&  du  côté  de  la  face  qui  regarde  l’intérieur  du  Laminoir.  Au-deflous  eft  fon 
palier  de  cuivre  hors  de  place ,  qui  eft  fait  pour  être  placé  dans  la  partie  du 
collet  qui  eft  vuidée  en  F . 

La  Figure  8  repréfente  le  collet  du  cylindre  inférieur.  A 9  eft  fon  plan  vu 
par-deftous.  C9  eft  Ion  palier  de  cuivre ,  qui  en  eft  féparé.  d9d  9  font  les  trous 
par  lefquels  paflent  les  colonnes  de  fer  i?,  B. 

La  Figure  9  repréfente  le  collet  fupérieur  du  cylindre  L ,  vu  du  côté  exté¬ 
rieur.  B ,  eft  fon  palier  de  cuivre  qu’on  voit  en  deflous ,  &  qui  doit  entrer  dans 
la  partie  du  collet  qui  eft  vuidée  en  A. 

Les  Figures  10  &  n  repréfentent  les  écrous  f9  ainfi  que  la  roue  de  fer  hori¬ 
zontale  P y  qui  leur  eft  jointe ,  lefquels  furmontent  les  colonnes  de  fer  B9  B 9  Sc 
les  reçoivent  dans  1  endroit  ou  elles  font  taraudées,  feparées  de  ces  mêmes  colon-* 

nés,  pour  faire  mieux  fentir  leur  forme. 

1  ■*'  ■  # 

La  Figure  12  eft  l’étrier  A ,  B9  D ,  fur  lequel  portent  les  cylindres ,  vu  fépa- 
rément  &  détaché  du  refte  de  l’armure  du  Régulateur.  F ,  en  eft  le  collet.  C,  E , 
entre-toifes  qui  traverfent  l’étrier.  Comme  il  eft  fait  pour  porter  le  cylindre  L , 
il  en  reçoit  les  tourillons  en  F \ 

La  Figure  1^  reprefente  la  vis  fans  An ,  qui  eft  taraudée  à  fes  deux  extré¬ 
mités  ,  vue  feparement  &  détachée  de  tout  le  refte  de  l’armure  du  Régulateur; 
S  9  clef  par  le  moyen  de  laquelle  on  met  cette  vis  fans  An  en  mouvement. 

La  Figure  14  eft  un  plan  de  l’armure  qui  eft  au-deflus  des  colonnes  ,  qui  eft 
compofée  de  la  vis  fans  An  R ,  de  la  clef  S ,  &  des  quatre  écrous  f9  qui  furmon¬ 
tent  les  quatre  colonnes  de  fer  B ,  pour  donner  une  idée  de  leur  arrangement 
fur  les  lieux. 

La  Figure  iy  eft  une  piece  de  fer  qui  fert  a  conduire  la  vis  fans  An ,  qui  i 
elle-meme ,  la  fait  tourner  par  le  moyen  de  fès  branches,  b ,  eft  l’endroit  où 
elle  lui  eft  attachée. 
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L  a  Figure  r  repréfente  tous  les  Uftenfiles  qui  concernent  la  fonte  du  Lami¬ 
nage  ,  vus  en  élévation.  A  9  eft  la  chaudière.  B  9  les  degrés  que  Ton  monte  pour 
aller  à  la  chaudière.  C  9  eft  le  palier  de  cet  efcalier.  -F,  la  porte  du  foyer  du 
fourneau  fur  lequel  la  chaudière  eft  affile.  Dy  robinet  de  la  chaudière.  E9  en 
eft  le  bouchon.  77,  eft  l’auge  dans  laquelle  coule  d’abord  le  plomb.  7,  eft  le 
moule  fur  lequel  l’auge  le  verfe.  V9  U ,  font  deux  leviers,  a  9  X9  font  deux 
poulies  qui  font  à  l’extrémité  de  ces  leviers.  T ,  eft  l’axe  fur  lequel  elles  tour¬ 
nent.  c  9  c  9  chaînes  qui  font  attachées  aux  poulies  en  d9  d’un  côté  ,  8c  à  l’autre 
extrémité  9  à  l’auge  H .  e ,  e,  bafcules  qui  fervent  à  faire  baiffer  les  leviers  V9  U 9 
&  par  conféquent  à  lever  l’auge ,  quand  on  veut  la  verfer  fur  le  moule. 

La  Figure  2  eft  une  coupe  du  fourneau ,  de  l’auge  8c  du  moule  ,  où  l’on  voit 
de  quelle  façon  les  flammes  enveloppent  8c  lèchent  le  deflous  de  la  chaudière* 
A9  eft  la  chaudière.  D  9  le  robinet.  E ,  le  bouchon  du  robinet.  K  9  eft  le  che¬ 
valet  qui  tient  le  bouchon  du  robinet  ferme  ,  afin  qu’il  ne  fuie  pas  ;  il  fert  auflî 
à  foutenir  la  gouttière  de  tôle  qui  tranfmet  le  plomb  de  la  chaudière  à  l’auge., 
m  y  O  9  font  fes  pieds  qui  entrent  dans  la  terre.  G  9  eft  le  foyer  du  fourneau.  H, 
l’auge.  7,  le  moule. 

La  Figure  3  repréfente  une  Table  A  9  que  l’on  tire  du  moule.  B  ,  eft  le  cable 
qUi  la  tire.  C,  eft  un  anneau  qu’on  fait  à  chaque  table  qu’on  fond.  D  9  eft  le 
crochet  qu’on  y  fait  entrer  ,  8c  qui  s’attache  au  cable  &  à  la  table.  E9  eft  l’ex¬ 
trémité  du  moule ,  par  laquelle  on  la  fait  paffier.  F9  G  9  font  des  rouleaux  qu’on 
abaifle ,  8c  fur  lefquels  on  fait  gliffer  la  table  A  9  pour  avoir  plus  de  facilité  à  la 

defcendre. 

La  Figure  4  repréfente  l’auge  détachée  du  moule,  pour  faire  voir  de  quelle 
façon  elle  eft  faite.  a9  b  9  font  les  crochets  dans  lefquels  entrent  les  chaînes  qui 


la  lèvent. 

La  Figure  y  repréfente  la  meme  auge  dans  le  fens  contraire.  J' 9  g  9  h  9  font 
les  crochets  qui  s’appuient  fur  le  moule  quand  on  leve  l’auge. 

La  Figure  6  repréfente  un  Labour  avec  lequel  on  remue  le  fable  du  moule. 
La  Figure  7  repréfente  un  Rateau  avec  lequel  on  émiette  les  glebes  que  le 

labour  hériffe  fur  la  furface  du  fable. 

Les  Figures  8  8c  9  repréfentent  deux  Râbles  differents  de  ceux  des  Plombiers, 
avec  lefquels  les  Ouvriers ,  qui  font  employés  au  laminage  ,  unifient  leur  fable. 
A  B  G  9  D  9  font  les  endroits  par  lefquels  on  les  prend. 

La  Figure  10  repréfente  la  Plane  qu’on  paffe  fur  le  fable  avant  d  y  couler. 
La  Figure  1 1  repréfente  le  Tuyau  de  tôle  qui  tranfmet  le  plomb  fondu  de 

la  chaudière  dans  l’auge. 

La  Figure  12  repréfente  le  Chevalet  qui  eft  devant  la  chaudière.  l9m9n9o9 
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font  quatre  crampons  qui  entrent  dans  la  terre ,  pour  que  ce  chevalet  foit  plus 
folide.  p  5  q  9  font  deux  écrous  faits  pour  ferrer  le  haut  du  chevalet,  r ,  s  ,  mar¬ 
quent  de  quelle  maniéré  ils  entrent  dans  les  vis  qui  tiennent  au  chevalet. 

La  Figure  1 3  marque  le  Tampon  du  robinet  de  la  chaudière ,  détaché  de  ce 
même  robinet.  Ey  eft  l’endroit  par  lequel  on  le  prend. 

Les  Figures  14  &  15*  repréfentent  deux  autres  Râbles  différents  des  premiers 
qu'on  voit  Fig.  8  &  9,  &  qui  ne  reffemblent  pas  non  plus  à  ceux  des  Plombiers, 
Ils  font  faits  pour  rabler  le  plomb  dans  le  moule. 

La  Figure  16  repréfente  la  Grue  vue  en  élévation  ,  que  deux  hommes  font 
jouer.  B ,  eft  le  cable  qui  fe  roule  for  le  treuil  qu’ils  font  tourner  au  moyen  de 
la  double  manivelle  qu’ils  ont  dans  les  mains.  C9  eft  un  anneau  qui  eft  à  i’extré-. 
mité  d’une  table  A  ,  qu’ils  tirent.  D ,  eft  le  crochet  qui  la  tire. 

La  Figure  17  repréfente  le  même  crochet  fait  en  forme  d’une  S  9  feparé  d© 
la  table  Sc  du  cable  auquel  il  tient  y  Fig .  3  &  16. 

PLANCHE  VIII. 

Les  Figures  ï  Sc  2  repréfentent  toute  la  Machine  du  laminage ,  vue  dans 
tout  fon  enfemble  &  en  travail.  O11  voit  en  H  de  quelle  façon  les  chevaux  la 
mettent  en  mouvement.  A  ,  table  roulée  que  l’on  enleve  de  defîus  le  Laminoir  : 
on  voit  par-là  de  quelle  façon  cela  doit  fe  faire. 

La  Figure  3  repréfente  les  deux  cylindres  vus  féparément,  Sc  déchargés  du 
relie  de  la  machine  du  Laminoir.  P ,  eft  l’extrémité  du  cylindre  fupérieur  L , 
qui  eft  portée  par  le  double  collet  que  portent  les  fourchettes  de  Régulateur. 
Q ,  eft  l’extrémité  du  cylindre  inférieur  K ,  qui  entre  dans  la  boite  qui  eft  3 
l’extrémité  de  l’arbre  e. 

La  Figure  4  repréfente  de  quelle  façon  eft  fait  le  petit  arbre  e.  M ,  N,  lonc 
les  tourillons  ou  les  axes  fur  lefquels  tourne  ce  petit  arbre.  Les  parties  K,  K 
qui  font  arrondies ,  marquent  les  endroits  où  font  placées  les  lanternes  F,f 
LL  ,  eft  le  milieu  de  cet  arbre ,  qui  eft  quarré  &  deftiné  à  recevoir  la  piece  qui 
porte  les  verrouils ,  dont  l’ouverture  eft  également  quarrée ,  &  par  conféquent 
les  rend  adhérents  à  cet  arbre,  u ,  boîte  quarrée  qui  reçoit  l’extrémité  du  cylindre 
inférieur  K. 

La  Figure  ÿ  repréfente  les  Broflès  dont  on  fe  fert  pour  ébarber  chaque  table 
qu’on  veut  laminer. 

La  Figure  6  reprefènte  les  Leviers ,  par  le  moyen  defquels  on  tranlporte  le 
verrouil  pour  faire  changer  la  direélion  des  tables  qu’on  lamine. 

La  Figure  7  reprélènte  les  Tenailles  qui  fervent  à  cafter  les  lailes  des  tables 
qu’on  lamine ,  à  mefure  qu’elles  s’applatiftent. 

La  Figure  8  repréfente  deux  Marteaux  qui  fervent  à  couper  les  tables. 

La  Figure  9  eft  une  nouvelle  repréfentation  du  Verrouil.  A,B ,  ellîeu  qui 
tient  à  1  anneau  des  Verrouils.  C ,  D ,  font  deux  montants  que  porte  cet  cilîeu. 
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EF,  entre-toife  qui  fert  à  affermir  ces  montants.  I K  ,  levier  qui  tient  a  1  effieu 
A  B y  &  qui  le  fait  tourner  quand  on  juge  à  propos. 

La  Figure  ioeft  encore  le  même  Verrouil  vu  dans  un  autre  fens.  A  ,  B ,  eft  ' 
l’effieu  dont  nous  venons  de  parler.  C,  D  y  les  deux  montants.  E  F,  f  entre- 
toife.  G  H ,  font  deux  pannetons  qui  portent  les  deux  montants,  8c  qui  entrent 
dans  la  gorge  qui  eft  creufée  dans  l’épaiffeur  de  l’anneau  tracé  ici  par  deux  cercles 
ponétués. 

La  Figure  1 1  repréfente  deux  Rouleaux  vus  féparément  8c  détachés  de  leurs 
chaffis ,  pour  en  faire  voir  la  forme,  &  pour  faire  entendre  que,  quoique  toujours 
*  dans  la  même  place ,  ils  roulent  fur  eux-mêmes  au  moyen  de  deux  axes  qu’ils  ont 
à  leur  extrémité. 

La  Figure  12  repréfente  une  Batte  ronde,  pour  frapper  les  tables  &  les 
replier  en  rouleau  pour  les  enlever  de  deffiis  le  chaffis. 

La  Figure  1 3  eft  une  Batte  plate ,  qu’on  emploie  au  même  ufàge. 

PLANCHE  IX. 

La  Figure  1  reprélente  le  Moule  dans  lequel  les  Plombiers  fondent  leurs 
tuyaux  ,  qui  eft  ouvert  par  les  deux  bouts ,  8c  fait  en  forme  de  cylindre  creux  t 
le  tout  eft  en  cuivre.  A ,  repréfente  un  entonnoir  que  1  on  appelle  Jet ,  par 
lequel  on  verle  le  plomb.  B ,  C,  font  deux  eminences  ou  deux  goujons  qui  fer¬ 
vent  à  l’affermir.  D ,  Dy  font  des  évents  ou  ventoufes ,  pour  laiffer  échapper 
l’air  quand  on  verfe  le  métal  dans  le  moule.  KyL>  font  les  deux  extrémités  de 

ce  moule  qui  font  à  jour. 

La  Figure  1  eft  une  coupe  de  ce  Moule ,  pour  faire  voir  de  quelle  façon  le 
noyau  ou  boulon  qui  entre  dans  ce  moule  y  eft  place  ,  ainfi  que  la  plume  8c  la 

portée. 

La  Figure  3  repréfente  cette  piece  de  cuivre  qu  on  nomme  Ponce ,  feparee 
du  moule  :  elle  eft  percée  comme  on  le  voit  dans  fon  milieu  G ,  pour  recevoir 

le  mandrin  ou  boulon  de  fer  qui  entre  dans  le  moule. 

La  Figure  4  eft  la  piece  de  fonte  qu’on  nomme  Plume ,  qui  eft  également 
percée  dans  fon  milieu ,  ainiî  que  la  partie  G ,  pour  recevoir  le  meme  mandrin 

ou  boulon  à  l’autre  bout. 

Les  Figures  ?  &  6  repréfentent  des  Brides  à  charnières  qui  ferment  les  côtieres 
du  moule,  a ,  font  des  ouvertures  dans  lefquelles  entrent  les  deux  goujons  B,  C, 
Fi  lt  b,  font  des  pannetons  qui  les  tiennent  fermes,  qui  entrent  dans  les 

ouvertures  qui  font  vis-à-vis ,  dans  lefquelles  on  fait  paffer  une  clavette. 

La  Figure  7  repréfente  cette  clavette  féparée  de  tout  le  refte. , 

La  Figure  8  repréfente  tout  cet  ajuftement  en  place,  où  l’on  voit  quau 
moyen  de  ces  brides  à  charnières ,  le  moule  eft  aufli  folide  que  s’il  jétoit  d’une 

feule  piece. 
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La  Figure  9  repréfente  le  33oulon  ou  Noyau  cylindrique  de  fer ,  qui  entre 
dans  le  moule  ,  &  qui  forme  le  diamètre  des  tuyaux  quon  y  fond:  il  eft  arrondi 
en  Q  jufqu'à  R  ,  méplat  depuis  Q  jufqu’à  S. 

La  Figure  10  repréfente  une  longue  Table  de  chêne ,  que  les  Plombiers 
appellent  le  Madrier  y  qui  a  16  à  18  pieds  de  longueur,  fur  20  pouces  de  lar¬ 
geur  ,  &  q  pouces  &  demi  d’épaiffeur.  Ce  madrier  eft  porté  par  de  forts  pieds  de 
charpente.  T,  eft  une  grande  ouverture  en  forme  de  mortaife  ,  qui  a  3  pieds  de 
longueur ,  &  6  poüces  de  largeur ,  au  droit  de  laquelle  eft  pofé  le  moule  fur 
deux  fortes  traverfes  qui  font  arrêtées  avec  des  boulons,  &  fermement  attachées 
au  madrier.  £/,  font  des  planches  de  chêne  qui  font  clouées  au  bord  du  madrier 
&  qui  tombent  jufqu’à  terre  ,  pour  empêcher  que  le  plomb  ,  rejailliflant  par  les 
ventoufes  du  moule,  ne  brûle  les  jambes  des  Ouvriers.  X ,  eft  un  cric  qui  eft  fait 
pour  tirer  le  boulon  du  moule.  On  voit  en  A  ,  de  quelle  façon  on  verfe  le  plomb, 
e  ,  eft  le  tuyau  que  Ton  fort  du  moule  à  mefure  qu’on  le  fond,  jf,  font  les  rejets 
qui  fe  forment  dans  l’entonnoir. 

La  Figure  1 1  repréfente  une  partie  du  Cric  ifolé  &  féparé  du  madrier,  ab ,  eft 
un  arbre  de  fer  qui  tient  au  moulinet,  c  ,  eft  une  lanterne. 

La  Figure  12  repréfente  le  Moulinet  foui, 

La  Figure  13  repréfente  un  Cifeau  avec  lequel  on  coupe  le  jet  qui  fo  forme 
dans  l’entonnoir  du  moule. 

La  Figure  14  repréfente  le  Fourneau  Sz  la  Chaudière,  dans  laquelle  on  puifo 
le  plomb  pour  le  jetter  dans  le  moule. 

La  Figure  15  repréfente  une  Roue  ifoiée  du  cric,  qui  engrene  dans  la  lan« 
terne  c ,  &  qui  eft  enarbrée  avec  la  lanterne  g ,  for  l’eflleu  e  fl 

La  Figure  16  repréfente  un  Ouvrier  qui  coupe  les  rejets  qui  s’élèvent  for  le 
tuyau  e ,  à  mefure  qu’on  le  fond. 

La  Figure  17  marque  de  quelle  façon  on  tire  ou  l’on  fait  entrer  le  boulon  dans 
le  moule,  A>  B ,  font  les  branches  du  moulinet,  qu’un  Ouvrier  prend  dans  fos 
mains  pour  faire  jouer  le  cric, 

PLANCHE  X. 


L  a  Figure  I  repréfente  une  Table ,  for  laquelle  on  voit  comment  les  Ou¬ 
vriers  arrondiflent  fous  la  batte  les  tuyaux  qui  ne  font  pas  fondus ,  &  qu’il  faut , 
par  conféquent ,  former  fous  la  main  pour  les  fouder  enfuite; 

La  Figure  2  eft  une  longue  Réglé  dont  fe  fervent  les  Plombiers,  pour  les  défi" 
gner  fur  les  tables  de  plomb  dont  ils  veulent  les  tirer. 

La  Figure  3  eft  le  Compas  avec  lequel  ils  mefurent  la  largeur  des  plaques  de 
plomb  ,  qui  doit  faire  le  diamètre  des  tuyaux. 

La  Figure  4  repréfente  le  Tire-ligne  qu’ils  paflent  for  la  craie ,  &  par  le 
moyen  duquel  ils  font  une  première  entaille  dans  le  plomb ,  pour  avoir  plus  de 
facilité  à  le  couper.  La 
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La  Figure  $  repréfente  deux  Couteaux,  dont  les  Ouvriers  fe  fervent  indiffé¬ 
remment  pour  continuer  l’opération  du  tire-ligne,  c’eft-à-dire  ,  pour  finir  de 
couper  leur  plomb. 

La  Figure  6  eft  la  Batte  dont  ils  fe  fervent  pour  frapper  ces  Couteaux  &  les 
faire  mieux  entrer. 

La  Figure  y  en  eft  une  autre  d  une  autre  efpece. 

La  Figure  8  repréfente  une  Table  qui  porte  plufieurs  tuyaux  :  on  y  voit  trois 

di  érentes  operations.  Il  y  a  un  Ouvrier  qui  gratte  les  tuyaux  pour  les  mettre 

en  état  d  etre  fbudes.  Le  fécond  les  foude.  Le  troifieme  lui  porte  la  loudure. 

a  >  ^valets  fur  lefquels  les  tuyaux  font  portés ,  pour  qu’ils  ne  touchent  pas  la 
table. 

Les  Figures  p  &  io  repréfentent  plufieurs  fortes  de  Grattoirs ,  dont  les  Ou¬ 
vriers  fe  fervent  pour  gratter  le  plomb  à  1  endroit  où  ils  veulent  le  fouder,  afin 
de  i  aviver  ,  que  la  foudure  s  y  attache  mieux. 

La  Figure  n  repréfente  un  Tuyau  que  Ion  foude,  féparé  de  la  table  où  on 
a  coutume  de  les  mettre,  pour  faire  mieux  fentir  cette  opération.  A ,  repréfente 
la  maniéré  dont  on  doit  d  abord  les  fàlir  avec  de  la  terre  grade.  C,  repréfente  la 
façon  de  les  gratter  ou  aviver.  B ,  la  maniéré  d  y  verfer  la  foudure.  D ,  la  façon 
d’applatir  la  foudure  fur  le  tuyau ,  &  de  l’y  attacher  par  le  moyen  du  fer  à 
fouder,  qu  il  faut  avoir  la  précaution  de  frotter  auparavant  avec  de  la  poix-réfine, 
afin  qu’il  ne  s’étame  pas. 

Les  Figures  12  &  13  repréfentent  la  forme  des  Fers  dont  les  Plombiers  fe 
fervent  pour  fouder  leurs  tuyaux.  A ,  en  eft  le  manche.  B ,  la  partie  qu’on  pofe 
fur  la  foudure.  C9  C9  font  deux  morceaux  de  bois  creux,  avec  lefquels  les 
Ouvriers  retirent  leurs  fers  du  feu  pour  ne  pas  fe  brûler,  8c  les  tiennent  pendant 
le  temps  de  la  foudure. 

La  Figure  14  repréfente  plufieurs  Tuyaux  amoncelés  les  uns  fur  les  autres, 
qui  ont  déjà  été  foudés. 

La  Figure  1 5  repréfente  un  nouveau  Tuyau  dans  toute  fà  longueur ,  pour  faire 
voir  comment  la  foudure  ,  qui  eft  marquée  à  fon  extrémité  fùpérieure  par  plu¬ 
fieurs  lignes,  lui  eft  attachée. 

La  Figure  16  repréfente  une  Equerre,  dont  quelquefois  les  Plombiers  fe 
fervent  pour  deffiner  8c  couper  leurs  tuyaux. 

PLANCHE  XI. 

La  Figure  I  repréfente  une  Cuvette ,  defîînée,  coupée ,  fondée,  &  prête  à 
mettre  en  place.  A  A  ,  en  eft  le  doilier ,  qui  eft  fait  pour  s’appliquer  contre  le 
mur.  B ,  en  eft  le  devant ,  qui  eft  fùrmonté  par  un  bourrelet  qui  régné  tout 
autour  de  fa  partie  fupérieure  pour  lui  donner  plus  de  grâce.  C,  marque,  par 
la  ligne  ponctuée  qu’on  y  voit,  l’endroit  du  dedans  de  la  cuvette  où  eft  pofé  ce 
Plombier ,  Xx 
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qi  i’on  appelle  la  'Crapaudine.  D ,  eft  le  bout  de  tuyau  qui on  eft  dans  l  ufàgede 
joindre  à  lextrémité  de  chaque  cuvette ,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  les  mettre 
en  place.  E ,  eft  le  nœud  de  foudure  que  Ton  fait  entre  la  cuvette  &  le  tuyau  , 
&  qui  les  attache  enfemble# 

La  Figure  2  eft  une  coupe  de  cette  même  Cuvette  ,  ou  les  memes  chofès  {ont 
délignées  par  les  mêmes  lettres, 

La  Figure  ^  repréfente  une  Table  fur  laquelle  un  Ouvrier  commence  par  en 
defliner  le  doffier.  A ,  eft  la  table  de  plomb  dont  il  le  tire. 

La  Figure  4  repréfente  la  même  Table  de  plomb ,  avec  les  differentes  lignes 

qu’il  faut  tracer,  pour  que  la  coupe  foit  plus  correéie. 

La  Figure  5  repréfente  ce  même  Doffier  féparé  de  la  table  de  plomb  d’où  il  a 
été  tiré.  A ,  en  eft  le  haut.  B,  en  eft  le  bas,  que  ion  arrondit  pour  attacher  au 

bout  de  tuyau  D ,  Fig .  1.  O  ,  Q  >  marquent  les  endroits  ou  on  les  cloue  au  mur# 
U)  x ,  y ,  marquent  les  petites  oreilles  qu  on  leur  laifte  en  les  coupant,  pour 
fervir  de  premières  attaches ,  afin  de  les  fonder  plus  aifement. 

La  Figure  6  repréfente  le  devant  de  la  Cuvette ,  avec  les  différentes  lignes 

qu’il  faut  tracer  pour  le  couper  plus  exa&ement. 

La  Figure  7  eft  une  efpece  de  batte  un  peu  différente  de  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  que  les  Ouvriers  emploient ,  ainfi  que  les  premières,  pour 
frapper  furie  couteau  avec  lequel  ils  veulent  divifer  leur  plomb,  mais  plus 

ordinairement  pour  arrondir  leurs  cuvettes. 

La  Figure  8  repréfente  le  devant  de  la  Cuvette,  lepare  ÔC  détaché  de  la  table 

de  plomb  dont  il  a  été  tiré.  JB ,  eft  le  bourrelet  quon  eft  en  ufage  de  leur  faire; 
u9x9y,  font  les  oreilles  qu’on  leur  laifle,  ainfi  qu’au  doffier,  pour  les 

attacher  d’abord  enfemble. 

La  Figure  9  repréfente  de  quelle  façon  on  travaille  ce  devant  de  Cuvette  ; 
pour  le  mettre  en  état  dêtre  foude  au  doffier,  ceft-a-dire,  pour  lui  donner  la 
forme  qu  il  a  dans  la  figure  ci-defïus# 

La  Figure  10  repréfente  de  quelle  maniéré  on  foude  ce  devant  de  Cuvette  à 
fon  doffier. 

La  Figure  1 1  repréfente  la  Crapaudine  qu’on  met  dans  le  dedans  de  la  Cu¬ 
vette  en  C  ,  Fig .  1 ,  qui  eft  a  jour. 

La  Figure  12  eft  l’Outil  avec  lequel  on  la  travaille,  qu’on  nomme  Emporte - 
piece.  A ,  en  eft  le  marche ,  fur  lequel  on  frappe  avec  la  batte,  pour  le  faire 
mieux  entrer  dansle  plomb.  B ,  eft  un  fer  rond  &  tranchant  à  l’extrémité,  qui 
entre  dans  le  plomb  &  le  coupe  par  morceaux  pour  le  mettre  à  jour. 

La  Figure  13  repréfente  un  Ouvrier  qui  tient  une  autre  crapaudine,  pour  faire 

voir  de  quelle  façon  elles  fe  travaillent. 

La  Figure  14  repréfente  une  Cuvette  ronde.  A ,  en  eft  le  fond.  B  ,  le  pour¬ 
tour.  C,  marque  le  bourrelet  quon  leur  fait  ainfi  qu’aux  cuvettes  à  hotte#  D  , 
défigne  l’endroit  où  doit  être  pofée  la  crapaudine.  D,  le  bout  de  tuyau  qu  on 
leur  attache,  ainfi  qu’aux  premières  cuvettes. 
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la  Figure  ï$  repréfente  cette  même  Cuvette  imparfaite,  pour  faire  voir  de 
quelle  façon  on  modèle  Ion  pourtour  lur  fon  fond  pour  1  y  fonder. 

La  Figure  1 6  repréfente  une  autre  Cuvette  ronde ,  faite  d’une  autre  façon* 
A  en  forme  le  doffier ,  que  l’on  cloue  ordinairement  fur  une  fenêtre  ;  au 
bas  eft  un  bout  de  tuyau  comme  aux  précédentes ,  qu’on  recouvre  également 

par  une  crapaudine  en  dedans  de  la  cuvette. 

La  Figure  17  marque  une  Cuvette  quarrée.  A ,  en  eft  le  fond.  B ,  en  eft  le 
pourtour:  elle  a  également  un  bout  de  tuyau,  &  eft  travaillée  8c  foudée  comme 

les  autres. 

planche  XI  l 


La  Figure  X  repréfente  un  pan  de  Toît.  A  B ,  devant  d’un  chaîneau  qui 
s’élève  verticalement.  C,  côté  du  chaîneau  qui  eft  cloué  au  dos  de  la  char¬ 
pente.!),  crochets  qui  fupportent  le  devant  du  chaîneau.  E,  gouttière  M- 
lante.  F,  G,  I,  bourrelets  de  cette  gouttière.  H ,  ouverture  par  laquelle  1  eau 
du  chaîneau  fe  communique  à  la  gouttière ,  pour  enfuite  tomber  dans  la  rue, 

K  barres  de  fer  fur  lefquelles  Ces  fortes  de  gouttières  font  portées.  L ,  elt 
l’affife  des  chaîneaux,  qui  doit  d’abord  être  faite  ou  en  plâtre  par  le  Maçon  ou 
en  bois  par  le  Charpentier.  M,  fond  du  chaîneau.  NO,  fabliere  de  la  char- 
mpnte  à  laquelle  le  derrière  du  chaîneau  eft  cloué. 

P  La  Figure  a  marque  la  forme  des  Crochets  fur  lefquels  on  afîied  le  devant 

deSLaFigureX3  repréfente  la  Corde  nouée  dont  on  fe  féft  pour  monter  fur  les 
toîts  quand  on  ne  peut  point  y  placer  l’échelle ,  ou  qu’on  ne  le  veut  pas 

Les  Figures  4  &  $  reptéfentent  les  Etriers  qü’on  attache  aux  nœuds  de  cette 
corde  &  fur  lefquels  l’Ouvrier  appuie  fes  pieds.  A,  B,  C  D,  font  quatre 
"  Ls  lefque^  »  *  fc»  les  jambes.  E,E,  fon.  Us  coche,  avec 

«  r  1  ccs  étriers  a  la  corde. 

'  T‘f L«  6  repréfente  la  SeUette  foi  laquelle  l’Ouvrier  s’affied.  A,  B,  C, 
T,  eft  «e  planche  vuidée  par  le  devant  pour  recevoir  fes  jambes  r  elle  a  quatre 

—  dans 

+  les  courroiesde  la  IHle.t,, 

*  7  îr„‘e  Gâche  avec  lamelle  on  attache  les  tuyau*  des  mailôns. 

U  X  fat  les  extrémités  de  cette  gâche,  qui  fout  crochues  &  ,u  ou  nore  dan» 

le  mur  avec  <>»  P^"f  u  .  A  qui  contient  le  plâtre ,  &  que  Us 

La  Figure  8  rep  P  *  ^  travaillent  à  ces  fortes  d  ouvrages. 

Ouvriers  portent  toujours  laquelle  les  plom*> 

La  Figure  9  eft  un  Jonc,  qui  eft  la  première  fonde  avec  laqueü  P 

tiers  dégorgent  leurs  tuyaux. 


I 
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La  Figure  10  repréfente  une  autre  Sonde,  que  les  Plombiers  emploient  pour 
les  grands  engorgements.  A ,  eft  un  plomb  qu’on  fait  defcendre  dans  le  dedans 
des  tuyaux.  B ,  ellla  corde  à  laquelle  il  eft  fufpendu. 

La  Figure  x  i  reprefente  le  devant  d’un  Bâtiment.  A ,  B ,  eftle  devant  du 
toit  fur  lequel  on  pôle  un  chaîneau  qui  répond  à  un  tuyau  de  defcente,  auquel 
on  attache  une  cuvette.  C,  eft  la  corde  nouée  fur  laquelle  eft  porté  l’Ouvrier 
qu'l  l’y  place.  M,  eft  un  faîtage  de  plomb,  que  deux  Ouvriers  pofent  au  haut  du 
toît  du  Bâtiment.  N ,  repréfente  la  forme  des  crochets  fur  lefquels  on  l’aflîed.  O , 

P ,  arêtiers  couverts  en  plomb.  Q,  R,  panes  de  brifés  qu’on  met  aux  toîts  faits 
en  forme  de  man  farde. 

La  Figure  1 2  repréfente  deux  combles  A,  B,  qui  rendent  leurs  eaux  au 

meme  endioit.  C,  gouttière  de  plomb  qui  eft  au  bas  de  ces  deux  combles ,  &  qui 
en  reçoit  les  eaux. 

La  Figure  13  repréfente  deux  Murs  qui  fe  joignent  &  rendent  leurs  eaux  au 

même  endroit.  A  B  ,  noue  qui  les  reçoit.  C,  D ,  font  deux  gouttières  qui  font 
égoutter  l’eau  dans  la  noue. 

La  Figure  14  repréfente  un  Niveau,  qui  fert  à  mefurer  la  pente  quon  veut 
•«donner  ,  fait  aux  chaîneaux ,  foit  aux  gouttières  qu’on  pôle  fur  les  toîts. 

La  Figure  15  eft  une  Truelle  pour  plâtrer  les  gâches  qui  fufpendent  les  tuyaux 
des  maifons. 

PLANCHE  XIII. 

La  Figure  I  repréfente  la  façon  de  couvrir  les  Eglifes.  A,  B,  font  les  che¬ 
vrons.  cf  d  y  e  y  J'y  g  y  h  y  font  les  voliges  quon  met  entre  les  chevrons  pour  en 
garnir  l’efpace.  1 ,  eft  une  table  de  plomb  qui  eft  attachée  au  droit  des  chevrons 
par  des  crochets ,  &  qui  en  recouvre  une  première,  k ,  l,  m ,  font  les  extrémités 
de  ces  crochets  qui  foutiennent  les  tables. 

La  Figure  2  repréfente  le  haut  d’une  Couverture  entière  d’Eglife,  où  l’on 
voit  faire  la  pofe  des  tables.  En  A,  un  Ouvrier  pofe  les  crochets.  B ,  eft  une 
table  que  deux  Ouvriers  defcendent  par  la  fenêtre  du  clocher.  C,  eft  une  autre 
table  que  deux  autres  Ouvriers  placent  fur  les  crochets  déjà  pofés.  D,  repréfente 
une  partie  de  cette  couverture  déjà  faite.  E,  eft  un  faîtage  de  plomb  dont  deux 
Ouvriers  recouvrent  le  haut  du  toît,  ainfi  que  les  tables  qui  recouvrent  fes  deux 
faces.  F,  marque  les  bourrelets  ou  baguettes  perpendiculaires  qu’on  voit  du  haut 
du  toît  en  bas ,  &  qui  fe  forment  par  un  repli  qu’on  fait  dans  les  jointures  colla¬ 
térales  des  tables ,  &  qu’on  arrondit  enfùite  entre  deux  battes.  H,  eft  une 
double  échelle  par  laquelle  les  Ouvriers  montent  &  defcendent,  qui  eft  fou- 
levée  par  des  coulfins  de  paille,  pour  que  le  pied  de  l’Ouvrier  ait  plus  de  prife. 

I,  eft  le  haut  du  clocher,  qui  eft  fùrmonte  par  une  boule  de  plomb  de  une  croix. 

E  3  eft  la  corde  nouee  par  laquelle  un  Ouvrier  eft  defeendu  pour  aller  recouvrir 

un  œil  de  beuf.  L ,  marque  la  partie  du  clocher  qui  eft  déjà  couverte  en 

ardoifes.  r , 
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La  Figure  3  marque  la  forme  des  Crochets  fur  lefquels  on  affied  les  tables  des 
couvertures.  a>  eft  l’endroit  où  on  les  attache.  b  3  eft  ce  qui  retient  les  tables. 

La  Figure  4  repréfente  deux  tables  de  couverture  jointes  enfemble.  A  ,  fait 
Voir  la  maniéré  de  replier  les  tables  dans  leurs  jointures ,  pour  faire  ces  baguettes 
qu’on  voit  entre  les  tables  de  la  couverture  de  Notre-Dame. 

|gi-  La  Figure  5  repréfente  deux  autres  Tables  également  jointes  enfemble  en  B  y 
mais  mifes  en  place  fur  des  crochets.  Les  petits  trous  qu’on  voit  en-haut  font  les 
endroits  où  on  les  attache  en  outre  avec  des  clous  d’un  bout  à  l’autre. 

Les  Figures  6,7,  8  &  9,  repréfentent  plufieurs  fortes  d’ardoifes  de  plomb, 
pour  faire  voir  de  quelle  façon  les  Plombiers  coupent  celles  qu’ils  emploient  aux 
couvertures. 

La  Figure  10  repréfonte  un  pan  de  Clocher,  où  l’on  voit  plufieurs  ardoifes 
attachées  aux  voliges,  pour  donner  un  exemple  de  la  maniéré  dont  cela  fe  fait. 
A  y  B  y  Cy  D  y  E  y  font  les  ardoifes  qu’on  pofe  les  premières;  auifi  font-elles  un 
peu  plus  grandes  que  les  fécondés.  Les  ardoifes  F  y  Gy  H3 I,  le  font  moins  que 
les  fécondés  ;  les  fécondés  recouvrent  les  premières;  les  troifiemes ,  les  fécondés , 
ainfl  de  fuite. 

La  Figure  1 1  repréfente  un  (Eii  de  bœuf  détaché  du  clocher,  g ,  eft  une  pla- 
que  de  plomb  clouée  tout  autour. 

La  Figure  12,  mal-à-propos  cotée  13  ,  eft  le  Marteau  avec  lequel  les  Ou¬ 
vriers  frappent  les  clous  dont  ils  fe  fervent  pour  attacher  leurs  tables  ou  leurs 
ardoifes. 

PLANCHE  XIV. 

La  Figure  r  repréfente  un  Pavillon  dont  la  charpente  eft  à  découvert,  pour 
faire  voir  en  quel  état  elle  doit  être  pour  qu’on  puiffe  la  couvrir.  A,  B  y  C,  D , 
font  quatre  folives  emmortaifées  l’une  dans  l’autre,  8c  affifes  fur  la  moçonnerie. 
Ey  F  y  Gy  H  y  font  quatre  arêtiers  qui  font  drefles  aux  quatre  coins,  également 
emmortaifés  à  chacune  de  leurs  extrémités.  1 ,  faîtieres.  Ky  font  des  chevrons 
que  Ton  pofe  de  pied  en  pied,  8c  que  l’on  emmortaife  également  aux  deux 
extrémités.  Z,  font  des  voliges  qu’on  pofe  au  droit  des  arêtiers  8c  des  chevrons, 
Sc  fur  lefquelles  on  attache  les  ardoifes  de  plomb.  Af ,  fer  d’amortiffement.  N , 
petites  folives  auxquelles  il  tient. 

La  Figure  2  repréfente  le  même  Pavillon  couvert  d  ardoifes  de  plomb.  A9 
chaîneau  de  plomb  qui  régné  tout  autour  de  1  entablement. 

La  Figure  3  repréfente  une  Tourelle  couverte  d’un  chapeau  d’ardoifes  en 

P  La  Figure  4  repréfente  un  Dôme.  A ,  champs  ou  entre-deux  garnis  en  ardoifes 
de  plomb.  B ,  côtes  ou  arêtes  du  Dôme ,  qui  font  placées  à  des  diftances  égales, 
&  couvertes  en  tables  de  plomb.  C,  fefton  de  plomb.  D ,  bandes  de  plomb. 
c ,  feuillets  de  plonjb  taillés  en  forme  d’écailles  de  poiflon.  E ,  champ  ou  entre- 

Blombier.  ^ 
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deux.  F,  bandeau  de  plomb  qui  tombe  en  recouvrement  fur  les  ardoifes  du 
champ  E.  G,  fenêtres  du  dôme.  H,  bandes  de  plomb  qui  recouvrent  le  dedans 
de  ces  fenêtres,  ii,  moulure  de  plomb  faite  en  forme  de  corniche.  K  K,  ca¬ 
lotte  de  plomb  qui  tombe  en  recouvrement  fur  cette  moulure  ou  corniche. 
L ,  globe  du  Dôme  ,port  é  fer  une  ferrure  d’amortilfement.  M ,  foiiye  à  laquelle 
le  fer  d’amortiffement  eft  attaché.  IV,  coq.  O ,  œil  de  bœuf. 

La  Figure  4  repréfente  1  Œil  de  bœuf  du  Dôme,  Fig.  3  ,  féparé  de  ce  même 
Dôme ,  &  recouvert  en  ardoifes  de  plomb  faites  en  forme  d 'écaillés  de  poilïon 

La  Figure  p  repréfente  une  Lucarne  Flamande. 

La  Figure  6  repréfente  encore  l’Œil  de  bœuf  ci-deffus ,  pour  faire  voir  de 
quelle  maniéré  il  fe  recouvre,  a  bt  plaque  de  plomb  qui  forme  la  face  de  l’œil 
de  bœuf,  c,  d,e,f,  font  des  plaques  de  plomb  qui  en  forment  les  côtés,  g,  h, 
if  kfly  table  de  plomb  qui  fait  une  petite  faillie  fur  les  premières  plaques 
de  plomb,  m  n,  bavette  pour  rejetter  l’eau  fur  le  toît. 

La  Figure  7  repréfente  une  Lucarne  demoifelle. 

La  Figure  8  repréfente  les  petites  ouvertures  qu’on  fait  dans  les  toîts  qu’on 
nomme  Lunettes ,  Sc  qui  font  un  diminutif  des  Lucarnes. 

La  Figure  9  repréfente  une  Lucarne  à  la  capucine. 

La  Figure  10  repréfente  une  TerraiTe  en  pierre  de  taille.  A,  entailles  qui  font 
entre  les  joints  des  pierres ,  &  qui  font  faites  pour  recevoir  le  plomb  ou  le 
ciment  qu’on  y  jette  pour  fermer  tout  paffage  à  l’eau. 

La  Figure  1 1  repréfence  une  Terrafle  couverte  en  plomb. 

La  Figure  12  repréfente  une  Plate-forme  qui  eft  coupée  par  petits  combles. 
A,  B,  C,  D,  font  quatre  greffes  pierres  de  tailles  taillées  en  pointe  parle  haut, 
qui  fe  joignent  enfemble  &  font  un  petit  comble,  lequel  eft  furmonté  d’une 
petite  boule  taillée  dans  la  pierre  même.  E,  chapeau  de  plomb  qui  couvre  la 
petite  boule  du  comble  qu’on  modèle  à  l’endroit  même  à  coups  de  batte.  F ,  ban¬ 
des  de  plomb  travaillées  en  forme  de  canal  renverfé ,  qui  recouvrent  les  joints 
des  pierres  de  taille. 

La  Figure  1 3  repréfente  un  pan  de  Mur  de  charpente.  A ,  table  de  plomb 
clouée  à  ce  mur ,  qu’on  met  dans  les  endroits  où  la  charpente  feroit  expofée  à 
i’eau  du  ciel ,  afin  de  l’en  garantir. 

PLANCHE  XV. 

La  Figure  1  repréfente  un  Fer  d’amortilfement.  A,  Ai  l’endroit  où  on  le 
cloue  à  la  charpente.  B ,  en  eft  l’aiguille. 

La  Figure  2  repréfente  un  Amortilfement.  a,  en  eft  le  bas:  les  petits  joints 
qu’on  y  voit  marquent  à  quels  endroits  les  clous  doivent  être  pofés.  b,  font  des 
feuillages  fondus  qu’on  y  a  attachés,  c,  d,  e,  font  trois  plaques  de  plomb  diffé¬ 
rentes,  contournées  &  modelées  fur  la  charpente,  ainfi  que  la  première  plaque 

de  plomb  a.  ...  ,  x  .  .  — 
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a  Figure  3  reprefenteun  autre  Amortiffement.  A,  eft  un  égout  qui  tombe 
en  recouvrement  fur  le  mur.  R,  font  des  plaques  de  plomb  attachées  les  unes 
ote  des  autres  fur  la  charpente  qu'elles  recouvrent.  C ,  bande  de  plomb  qui 
es  fome  par  le  haut.  E ,  autres  plaques  de  plomb  attachées  &  clouées  à  la  char- 
pente.  D  guirlandes  de  plomb.  M,  autres  plaques  de  plomb  abouties  &  arronu 
dres  par  le  haut.  O ,  endroit  par  lequel  palTe  le  fer  d’amortiffement.  P  feuiUa. 

dekpMi  teS  taUX  fCr  d,amortiirement-  cIlarpente  ou  muraille 

P  e  tour  fur  laquelle  1  amortiffement  eft  porté.  T,  girouette. 

a  Figure  4  repréfente  de  quelle  façon  doivent  être  coupées  les  deux  plaques 
*  lg\  3-  F>  G,  en  eft  le  milieu;  H,  I,la  largeur;  K,  L,  les  côtés, 
a  Figure  y  reprefente  de  quelle  façon  les  deux  plaques  fopérieures  M,  doi¬ 
vent  etre  embouties  pour  être  jointes  enfemble ,  &  faire  l’effet  qu’on  voit  en 

Ls  9  5. 


La  Figure 6  repréfente  un  Moule  à  couler  des  feuillages  de  plomb.  O,  O, 
elt  1  endroit  fur  lequel  on  verfe  le  plomb. 

La  Figure  7  repréfente  le  même  Moule ,  pour  faire  voir  de  quelle  maniéré 
on  y  verfe  le  plomb.  rable  avec  lequel  011  enleve  le  plomb  inutile. 

La  Figure  8  repréfente  une  Plaque  de  plomb  fur  laquelle  on  a  deffiné  deux 
plateaux  pour  les  emboutir  &  en  faire  un  globe.  A,  eft  la  plaque  de  plomb  ; 

,  la  ligne  centrale  5  C,  D,  la  circonférence  des  deux  plateaux  ;  E,  F  9  leurs 
centres. 

La  Figure  9  repréfente  une  Table  qui  porte  une  plaque  de  plomb,  for  la¬ 
quelle  un  Ouvrier  compaffe  chacun  de  ces  plateaux. 

La  Figure  10  repréfente  un  Goujon ,  qui  eft  un  morceau  de  fer  tranchant  par 
le  bout,  &  attaché  à  un  manche  qui  fort  à  tous  les  plateaux  de  chaque  globe, 
pour  y  faire  palier  le  fer  d’amortillement. 

La  Figure  1 1  reprefonte  une  Table ,  for  laquelle  un  Ouvrier  emboutit  les 
plateaux  du  globe. 

La  Figure  12  repréfente  une  autre  Table,  for  laquelle  un  autre  Ouvrier  les 
joint  enfemble  pour  voir  s’ils  font  également  emboutis. 

La  Figure  13  repréfente  une  autre  Table,  for  laquelle  un  Ouvrier  les  foude. 
G,  eft  la  table.  H,  I,  deux  chevalets  qui  portent  le  globe.  K,  eft  un  fer  qui 

le  traverfe ,  &  qui  eft  une  efpece  d’effieu  for  lequel  on  le  fait  tourner  pour  le 
fbuder  dans  toute  fà  circonférence. 

La  Figure  14  repréfente  ce  Globe  entièrement  foudé. 

La  Figure  15  eft  une  coupe  de  ce  même  Globe ,  qui  repréfente  de  quelle 
maniéré  le  fer  d’amortiffement  le  traverfe  lorfqu’il  eft  en  place. 

La  Figure  16  repréfente  un  Moule  à  coq.  A,  eft  le  moule.  B ,  B,  le  corps  & 
la  queue  du  coq ,  qui  font  gravés  for  ce  moule. 

La  Figure  17  repréfente  une  moitié  de  Coq  fortie  du  moule  ;  car  on  n’en  peut 
jamais  fondre  qu’une  moitié  l’une  après  l’autre,  qu’on  foude  enfuite  enfemble. 
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C  eft  l’entaille  qu’on  a  fait  à  cette  moitié  de  coq,  pour  y  fouder  la  douille 
que  doit  enfiler  le  fer  d’amortiflement.  D,  eft  cette  douille.  E,  le  fer  d’amor- 
ciilèment  qui  porte  le  coq. 

«  La  Figure  18  repréfente  un  Moule  à  pigeon  en  deux  pièces,  dans  chacune 
defquelles  eft  gravée  une  moitié  de  pigeon.  A ,  eft  le  moule.  B ,  les  quatre  fiches 
qui  fervent  à  fermer  le  moule.  C,  les  quatre  anneaux  dans  lefquels  elles  entrent» 
E  l’endroit  par  lequel  on  verfe  le  plomb  dans  le  moule  après  qu’il  eft  fermé. 

1  La  Figure  19  repréfente  ce  Moule  fermé  avec  fes  fiches. 

La  Figure  20  repréfente  le  Pigeon  dans  la  forme  qu’il  a  lorfqu’il  fort  dt! 

moule. 

PLANCHE  XVI. 

% 

La  Figure  i  repréfente  une  préparation  cTEtain ,  pour  blanchir  les  tables , 
ardoifes  8c  amortiflements  qui  entrent  dans  les  Couvertures.  A  ,  marmite  dans 
laquelle  l'étain  eft  contenu  ,8c  où  on  le  fait  fondre.  B ,  table  fur  laquelle  un 
Ouvrier  laiffe  tomber  quelques  gouttes  d’étain  après  l’avoir  fait  fondre,  pour  en 
former  de  petites  écailles ,  &  n  avoir  plus  qu’à  les  jetrer  fur  les  tables  qu  on 
veut  étamer. 

La  Figure  1  repréfente  le  blanchiflàge  des  Tables,  A ,  eft  la  table  quon 
blanchit ,  qui  eft  déroulée  8c  étendue  pour  qu’on  puiffe  y  faire  fondre  les  écailles 
de  plomb  dont  nous  venons  de  parler,  &  les  y  étendre  avec  de  l’étoupe,  afin 
quelles  forment  fur  la  fuperficie  de  la  table  une  croûte  qui  cache  entièrement  le 
plomb.  B  y  C,  font  les  deux  tréteaux  qui  la  portent.  D,  réchaud  de  charbon  quon 
allume  &  qu’on  pofe  fous  la  table  de  plomb,  afin  de  lui  communiquer  affez  de 
chaleur  pour  quelle  fade  fondre  l’étain  qu’on  met  delfus. 

La  Figure  3  repréfente  la  maniéré  de  déblanchir  les  Tables  étamées.  A,  eft 
la  table  dont  on  enleve  l’étain.  B ,  C,  les  tréteaux  qui  la  portent.  D,  le  four- 
neau  qui  la  met  en  état,  par  le  moyen  de  la  chaleur  qu’il  lui  communique  ,  de 
faire  fondre  la  croûte  d’étain  dont  elle  eft  revetûe.  E  ,  gouttière  par  laquelle 
découle  l’étain  à  mefure  qu’il  fond.  F ,  cuiller  dans  laquelle  on  le  reçoit.  G ,  eft 
le  côté  où  on  rouie  la  table  à  mefure  qu’on  la  détame.  H ,  eft  le  côté  où  on  la 
déroule  à  mefure. 

La  Figure  4  repréfente  la  maniéré  d’enlever  la  foudure  du  plomb.  A  ,  eft  un 
tuyau  qu’on  défonce.  B ,  eft  la  bande  de  plomb  qui  porte  la  foudurç,  qu’on 
coupe  des  deux  côtés  en  forme  de  lifiere. 

PLANCHE  XVII. 

La  Figure  1  repréfente  un  Réfervoir  de  conceflion.  A,  eft  le  réfervoir,  où 
l’eau  tombe  8c  eft  contenue,  c,  le  tuyau  montant  qui  donne  l’eau,  auquel  eft 
foudé  un  petit  robinet.  Z ,  font  les  cuvettes  de  conceflion  qui  font  tout  autour 
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de  ce  refervoir ,  d  où  1  eau  leur  eft  tranfmife  quand  les  Particuliers  les  achettent 
&  qu  on  les  perce. 

La  Figure  2  eft  une  coupe  du  meme  Refervoir.  a  ,  marque  l’endroit  par  ou 
pafle  le  tuyau  montant. 

La  Figure  3  repréfente  un  autre  Refervoir  de  conceffion ,  deffiné  d  après  celui 
de  Notre-Dame,  c  ,  eft  le  tuyau  montant  qui  donne  l’eau ,  fait  comme  le  pre¬ 
mier  ,  avec  un  robinet  pour  ouvrir  &  fermer  l’eau  quand  on  veut.  Z ,  font  les 
cuvettes  de  conceffion  qui  font  tout  autour  du  refervoir,  &  qui  different  un  peu 
des  premières.  On  voit  de  quelle  façon  l’eau  tombe  dans  les  cuvettes. 

La  Figure  4  eft  une  coupe  de  ce  même  Réfervoir. 

La  Figure  y  eft  la  Jauge  avec  laquelle  on  mefiire  l’eau  que  les  Particuliers; 
achettent ,  pour  ne  pas  leur  en  donner  une  plus  grande  quantité  quil  ne  leur  en 
revient  ;  c’eft  à  quoi  fervent  les  differents  chiffres  qu’on  y  voit.  Le  premier 
marque  2  pouces ,  c  eft-a-dire  ,  qu  un  trou  qui  feroit  de  cette  groffèur ,  donne- 

roit  2  pouces  d  eau  ,  &c.  ainfi  de  fuite  \  les  demi-pouces  font  marqués  à  la 
troifieme  colonne. 

PLANCHE  XVIII. 

L  a  Figure  r  marque  la  forme  du  dedans  des  Réfervoirs  des  Fontaines  de 
Paris.  A  ,  eft  l’endroit  où  l’eau  eft  contenue.  D  ,  eft  un  tuyau  de  conceffion.: 
T  y  eft  un  bouton  de  cuivre  que  l’on  prefle  contre  le  mur  pour  avoir  de  l’eau. 
V  y  eft  une  potence  de  fer.  x  ,  eft  un  axe  de  cette  potence  qui  tient  au  mur  , 
&  auquel  elle  eft  attachée,  y  >  eft  un  pifton  qui  tient  à  une  branche  de  la  potence/ 
&  qui  entre  ou  fort  du  tuyau  qui  donne  l’eau  ,  félon  qu’on  veut  en  faire  venir 
ou  la  fermer. 

La  Figure  2  repréfente  un  Réfervoir  de  Particulier ,  qui  tire  fon  eau  du  pre¬ 
mier.  B  y  eft  l’endroit  où  fe  rend  l’eau.  C  ,  eft  le  tuyau  qui  l’y  tranfmet ,  8c  qui 
traverfe  la  rue.  E ,  F  ,  G  ,  H ,  font  differents  nœuds  de  foudure  qui  joignent 
&  attachent  un  tuyau  à  l’autre ,  pour  la  continuité  de  la  conduite  d’eau.  L ,  eft 
un  clou  à  anneau  qui  tient  le  tuyau.  M,  eft  l’endroit  par  lequel  il  verfe  l’eau.,( 
iV,  eft  un  tuyau  de  trop  plein.  P  y  eft  le  lieu  où  il  conduit  l’eau.  Qy  eft  un 
baffin  qui  la  reçoit ,  &  qui  forme  un  abreuvoir  pour  les  chevaux  R ,  eft  le 
tuyau  de  vuidange.  S  ,  eft  l’endroit  où  il  communique  au  Réfervoir. 

La  Figure  3  repréfente  le  même  Réfervoir ,  pour  faire  voir  de  quelle  maniéré 
on  les  travaille.  A  y  eft  la  caiffe  du  Réfervoir.  B  ,  les  quatre  folives  qui  la  for¬ 
ment.  C,  les  montants  qui  donnent  la  profondeur  au  Réfervoir.  D ,  font  des 
croifillons  pour  rendre  la  charpente  plus  folide.  E ,  font  des  bandes  de  fer  clouées 
aux  quatre  coins  des  folives ,  en-haut  &  en-bas ,  pour  les  rendre  plus  fermes. 
p  eft  Une  ouverture  pour  recevoir  le  vuidange,  qui  fert  à  faire  fortir  toute 
l’eau  du  Réfervoir  quand  on  veut  l’écurer.  G ,  font  huit  piliers  de  charpente  qui 
portent. toute  la  caiffie  du  Réfervoir.  H ,  font  des  pieds  de  maçonnerie  ,  fur 

Plombier. 
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lefqueïs  Ils  font  portés.  On  voit  en  B ,  deux  Ouvriers  qui  foudent  les  tables  d’un 
coin  du  Réfervoir  ;  l’un  verfe  la  foudure  ;  l’autre  la  retient  avec  un  morceau  de 
coutil,  pour  rallentir  fa  chute ,  &  faire  enfbrte  qu  elle  ait  le  temps  de  prendre 
au  plomb.  Plus  loin ,  un  autre  Ouvrier  cloue  l’extrémité  des  tables  de  plofnb  fur 

les  rebords  de  la  charpente. 

La  Figure  4  repréfente  un  morceau  de  bois  creux  &  fait  en  forme  de  petit 
Canal  qu’on  applique  contre  les  tables 9  Sc  a  travers  lequel  on  verfe  la  foudure  > 
afin  d’être  plus  certain  de  la  faire  tomber  aux  endroits  où  on  veut  quelle  prenne. 

La  Figure  5  repréfente  la  forme  du  Fer  à  fonder  des  Réfervoirs  &  des  Cer¬ 
cueils.  A  ,  en  eft  la  tête ,  qui  eft  fort  large  ,  afin  de  lailfor  beaucoup  de  foudure. 

La  Figure  6  repréfente  une  Soupape.  A 9  eft  1  endroit  qui  donne  paffage  a 
i’eau.  La  circonférence  de  cette  foupape  eft  foudee  à  la  table  de  plomb  du 

Réfervoir,  fur  laquelle  on  place  cette  foupape. 

La  Figure  7  repréfente  le  Bouchon  de  cette  foupape.  B  9  eft  ce  qui  entre  dans 
la  foupape»  C  ?  l'anneau  par  lequel  on  retire  ce  bouchon  de  la  foupape  quand  on 
veut  donner  paflage  à  l’eau. 

La  Figure  8  repréfente  la  même  Soupape  en  place.  D  9  eft  le  crochet  quon 
fait  entrer  dans  l’anneau  du  bouchon.  E ,  eft  la  table  de  plomb  à  laquelle  la  fou¬ 
pape  eft  foudée.  F ,  eft  le  tuyau  qui  lui  répond.  G ,  eft  une  bride.  /,  une  cou¬ 
ronne  de  cuir  qu’on  lui  applique.  K  9  eft  l’autre  bride  qu  on  met  aux  tuyaux  un 
peu  gros ,  pour  les  fortifier  &  leur  donner  de  la  confiftance.  H  >  eft  un  autre 
tuyau  qu’on  joint  au  premier  par  le  moyen  de?*  brides  ci-dellus. 

La  Figure  9  repréfente  une  Lime  dont  on  fe  fort  pour  râper  les  foupapes  qui 
font  en  cuivre  ,  afin  de  les  étamer  &  de  les  fouder  enfuite  au  plomb.  A  9  en  eft 

le  manche  ;  B 9  font  les  dents  de  la  lime. 

La  Figure  10  repréfente  une  Bride  à  deux  vis.  A  9  eft  1  endroit  qui  reçoit  le 

tuyau.  L  9  M,  font  deux  anneaux  vides  en  dedans. 

La  Figure  1 1  repréfente  une  Bride  quarrée.  B  9  eft  1  endroit  par  ou  paffe  le 
tuyau.  C9D9E9F9  font  quatre  trous  villes  en  dedans. 

La  Figure  12  repréfente  la  même  Bride.  G ,  H  9  1 9  K  9  font  quatre  écrous 
qui  joignent  une  bride  à  l’autre ,  &  les  tiennent  fermement  prelfees  ,  afin  que 
l’eau  n’y  tranfpire  pas. 

La  Figure  1 3  repréfonte  une  Couronne  de  cuir  qu’on  met  entre. 

La  Figure  14  eft  un  Tuyau  H,  bridé.  l9  repréfente  l’effet  que  font  les  brides 

jetant  en  place. 

PLANCHE  X IX. 

La  Figure  I  repréfonte  une  Diftribution  d’eau.  A  ,  eft  le  Réforvoir  d’où 
viennent  toutes  les  eaux.  B ,  eft  un  tuyau  principal  de  conduite.  C ,  eft  un 
autre  tuyau  principal  de  conduite.  D  ,  font  des  petits  tuyaux  de  conduite 
embranchés  dans  les  premiers  par  des  nœuds  de  foudure.  E 9  eft  un  jet  d’eau.  F , 
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eft  un  autre.  G  ,  en  eft  encore  un  autre ,  mais  plus  lîmple  que  les  premiers. 

Cn  f  C  baffiru  eft  Ia  C0UPe  la  boule  de  laquelle  le  jet  fort.  K ,  eft 
1  ajoutoir  qui  eft  fondé  au  tuyau  de  conduite,  &  qui  forme  le  jet. 

ï.a  Figure  2  repréfente  un  Robinet  aune  eau.  A,  eft  un  bouchon  de  cuivre 
ü  ,  eft  1  autre  partie  de  cuivre  dans  laquelle  entre  le  bouchon.  C,D,  font  deux 

bouts  de  tuyaux  fondus  d’une  feule  piece ,  que  l’on  foude  entre  deux  conduits 
de  plomb  ,  &  par  lefquels  pafle  l’eau. 

La  Figure  3  repréfente  un  Robinet  à  deux  eaux.  A  ,  eft  le  bouchon  où  l’on 
Voit  differents  trous  qui  font  faits  pour  répondre  aux  trois  tuyaux  de  la  partie 
inferieure.  B ,  eft  cette  partie  dans  laquelle  entre  le  bouchon.  E ,  F,  G ,  font 
trois  bouts  de  tuyaux  que  l’on  foude  à  trois  conduits  de  plomb. 

,  La  FiSure  4  eft  un  Robinet  à  trois  eaux.  A  ,  en  eft  le  bouchon  ;  B ,  eft  fon 
récipiendaire.  H,  I,  K  ,  L,  font  quatre  bouts  de  tuyaux  qu’on  foude  à  quatre 
conduits  de  plomb  après  les  avoir  limés  &  étamés ,  ainfi  que  les  premiers. 

La  Figure  J  reprefonte  une  Clef,  avec  laquelle  on  ouvre  le  premier  Robinet^ 
Fig .  2. 

La  Figure  6  eft  une  coupe  du  Robinet  de  la  Figure  a. 

La  Figure  7  eft  la  coupe  d’un  Tuyau  de  conduite  ,  &  d’un  Robinet  qui  lui 
eft  foude.  £)  ,  eft  le  tuyau  auquel  il  eft  foudé.  K  ,  ajoutoir  qui  eft  au  bout  du 
tuyau.  K  ,  le  même  ajoutoir  féparé  du  tuyau. 

La  Figure  8  reprefonte  une  coupe  de  Fontaine.  A 9  en  eft  le  jet.  D  9  eft  le 
tuyau  qui  y  conduit  1  eau.  K  ,  1  ajuutuii  fimiblable  à  celui  des  jets-d’eau.  JL9  baf- 
fin  fur  lequel  tombe  la  première  eau  ,  8c  où  elle  fe  brile  pour  former  une  nappe 
deau.  M  ,  eft  un  fécond  baflîn  qui  la  reçoit.  N,  eft  un  troifieme  baflin.  O  , 
P ,  font  deux  gouttières  ,  à  travers  defquelles  elle  y  tombe.  Q  ,  eft  un  tuyau  de 
trop-plein ,  qui  empêche  que  leau  du  balfin  N ,  ne  forte  par  fes  bords ,  &  lui 
donne  paflàge  fous  la  terre. 

La  Figure  p  repréfente  la  même  Fontaine  telle  qu  elle  eft.  • 

PLANCHE  XX. 

Les  Figures  I  8c  2  repréfentent  deux  Pinces ,  dont  les  Plombiers  fe  fervent 
pour  ouvrir  les  Regards  des  rues.  A9  eft  une  pince  crochue.  B  ,  eft  une  pince 
direéle. 

La  Figure  3  repréfente  un  Regard  ouvert.  A ,  en  eft  le  dedans.  B  9  eft  un 
Robinet. 

La  Figure  4.  repréfente  un  Tampon  dont  on  fe  fert  pour  boucher  lorifice  des 
tuyaux.  A  ,  eft  la  partie  qu’on  y  fait  entrer. 

La  Figure  5  repréfente  une  Pioche.  A ,  eft  ce  qui  entre  dans  la  terre. 

La  Figure  6  repréfente  un  Ouvrier  qui  fait  un  fofle.  A  9  eft  la  terre  qu’il 
retire.  B ,  le  tuyau  qu’il  travaille  à  découvrir. 

La  Figure  7  eft  un  foffé  entièrement  fait ,  ou  des  Ouvriers  travaillent.  A ,  eft 
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wn  feau  plein  d'eau  quon  tire  du  fond  du  folfé ,  afin  de  pouvoir  y  travailler. 
J}  eft  le  dedans  du  fofle.  C,  eft  un  tuyau  quon  dégorge.  D ,  efl  la  Sonde 
qu'un  Ouvrier  y  fait  entrer  à  cet  effet. 

La  Figure  8  repréfente  cette  Sonde  en  grand.  A  ,  font  les  anneaux  qui  font 

au  bout  de  chaque  branche  de  la  Sonde ,  qui  font  qu'on  la  plie  &  déplie  fort 

» 

aifément.  B  ,  efl  le  tire-bourre  qu'on  fait  entrer  d'abord  dans  le  tuyau  qu'on 
veut  dégorger ,  &  qui  s'attache  aux  queues  de  renard  qui  s'y  font  gliffées  *  par 
le  moyen  duquel  il  efl  enfùite  fort  aile  de  les  retirer. 

La  Figure  9  repréfente  un  Siphon  qu'on  emploie  lorfque  la  fonde  ne  fait 
point  tout  fon  effet.  A  ,  B  ,  font  les  deux  orifices  du  tuyau ,  par  lefquels  l'eau 
monte  &  defcend.  C ,  E  ,  font  les  deux  branches  du  Siphon.  D  ,  efl  l'endroit 
où  monte  l'eau. 

La  Figure  10  repréfente  un  Sac  ,  que  les  Plombiers  ont  coutume  de  porter 
avec  eux  lofqu'ils  vont  dégorger  quelque  conduite.  A ,  eft  une  piece  de  coutil 
qui  efl  attachée  aux  cordons  du  lac. 

La  Figure  1 1  repréfente  un  Fourneau  où  l’on  allume  du  charbon  pour  y  faire 
fondre  de  la  foudure.  A,  B  ,  C ,  font  trois  entailles  faites  pour  fupporter  le  fer  à 
fouder  qu'on  y  fait  chauffer.  Z),  efl  l'anneau  par  lequel  on  le  prend. 

La  Figure  12  repréfente  la  Marmite  qu'on  pofe  fur  ce  fourneau,  &  dans 
laquelle  on  met  la  foudure  en  fufion.  A9  B ,  C,  font  les  trois  jambes  fur  lefquelles 
appuie  la  marmite.  D  ,  en  efl  l’anfe. 

La  Figure  1 3  repréfcmc  un  Pulaflre  appliqué  Ihr  un  tuyau  pour  le  réchauffer* 
A  ,  B  y  en  font  les  côtés.  C ,  D  ,  deux  clous  qui  forment  un  double  axe  ,  par  le 
moyen  defquels  on  peut  l'étendre  ou  le  fermer.  E ,  efl  l’endroit  où  l’on  met  le 
charbon. 

La  Figure  14  repréfente  un  Ouvrier  qui  fait  fondre  de  la  foudure.  A ,  efl  la 
marmite  dans  laquelle  elle  fond.  B  ,  le  brafier  ;  C ,  le  foufflet  qui  1  allume. 

La  Figure  iy  repréfente  un  Ouvrier  qui  travaille  dans  un  foffé.  A ,  efl  le 
dedans  du  foffé.  B  ,  l'échelle  par  laquelle  l'Ouvrier  y  efl  defcendu.  C ,  le  tuyau 
qu'il  foude.  D ,  la  plaque  de  plomb  qu'il  lui  applique.  E,  le  coutil  avec  lequel 
il  ramaffe  fa  foudure.  F,  le  fer  à  fouder  avec  lequel  il  l'unit.  Au  haut  du  Re¬ 
gard  efl  un  autre  Ouvrier  qui  lui  apporte  un  nouveau  fer  à  fouder  ;  parce  que 
comme  ils  fe  refroidiffent  vite  ,  il  en  faut  plufieurs  pour  les  appliquer  tour-à- 
tour  à  mefùre  qu'il  efl  néce flaire. 

PLANCHE  XXI. 

I  .  •*  '• _  ‘  v-v,  * 

L  a  Figure  ï  repréfente  un  Lavage  domeflique  de  cendrées ,  pour  les  difpo- 
fer  au  rafinage.  A  ,  B  ,  C ,  D ,  font  quatre  tonneaux,  dont  trois  font  pleins 
d'eau ,  &  dans  lefquels  fe  font  trois  différents  lavages  ;  le  quatrième  efl  percé 
des  deux  côtés ,  &  reçoit  les  cendrées  pour  les  égoutter.  E ,  febile  avec  laquelle 
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on  prend  les  cendrées.  F9  truelle  avec  laquelle  on  les  y  remue  pour  les  faire 
détacher  des  corps  étrangers. 

La  Figure  i  reprefente  un  Ouvrier  qui  tire  de  l’eau  pour  remplir  ces  ton-' 
neaux. 

La  Figure  3  repréfente  la  Sebile  féparément. 

La  Figure  4  reprefente  un  fécond  Lavage  différent  du  premier.  G  9  font  des 
cendrees  quon  plonge  dans  la  riviere.  H9  eftle  panier  dans  lequel  elles  font 
contenues.  L  ,  eft  le  courant  de  la  riviere.  I  ,  grand  drap  étendu  au  bord  de  la 

‘  x*v*ere  >  for  lequel  les  cendrees  lavées  font  écartées  pour  fe  fécher,  K,  char¬ 
rette  fur  laquelle  on  charge  les  cendrées. 


PLANCHE  XXII. 

L  a  Figure  1  reprefente  le  Creufet  ou  les  Plombiers-rafîneurs  jettent  leurs 
cendrees  apres  les  avoir  préparées  à  être  fondues.  A  ,  eft  une  ouverture  de  4 
pouces  de  long ,  fur  6  pouces  de  large ,  qui  forme  le  foyer  du  creufet ,  dans 
lequel  on  jette  le  charbon  &  les  cendrées ,  foit  de  plomb ,  foit  d’étain  ,  pour, 
leur  rendre  leur  phlogiftique.  B  9  canal  par  où  fort  le  plomb  ou  f  étain  qu’on 
rafine.  C ,  chaudière  de  fonte  d environ  un  pied  de  haut,  fur  1  pieds  de  large  ± 
pour  recevoir  le  plomb  qui  coule  par  le  canal  de  ce  creufet. 

La  Figure  1  repréfente  une  coupe  de  ce  même  Creufet.  A  ,  eftle  canal  qu’il 
forme  en  dedans.  B ,  eft  une  plaque  de  fer  qui  eft  au-devant  du  canal ,  St  qui 
a  une  ouverture  de  4  pouces ,  par  laquelle  fort  le  plomb  ou letain  qu’on  rafine. 
D9  eft  une  autre  plaque  de  fer  qui ,  étant  coudée,  revêt  le  devant  du  canal. 
E  ,  eft  une  autre  plaque  de  fer  qui  eft  en  dedans  du  canal ,  pour  réfifter  aux 
coups  de  pince  qu’on  donne  en  dedans  du  creufet  pour  le  décharger ,  c’eft-à- 
dire ,  en  retirer  le  mâche-fer  après  que  tout  le  plomb  eft  forti  des  cendrées. 

La  Figure  3  eft  un  plan  du  même  Creufet ,  où  les  mêmes  chofes  font  défi- 
gnées  par  les  mêmes  lettres. 

La  Figure  4  repréfente  un  Soufflet ‘dont  la  tuyere  répond  au  coude  que  fait  le 
creufet  dans  la  conduite  de  décharge.  F  G ,  brimbale  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fait  jouer  le  foufflet.  H ,  point  d’appui  où  elle  eft  attachée ,  &  qui  donne  à; 
l’Ouvrier  la  facilité  de  faire  aller  le  foufflet  plus  aifément. 

Les  Figures  j  ,  6  Sc  7,  repréfentent  des  Pinces  de  plufieurs  grandeurs  &  de 
différentes  efpeces ,  dont  les  Plombiers-rafîneurs  fe  fervent  pour  faire  fortir  le 
mâche-fer  de  leur  creufet  Sc  le  décharger  :  d’un  côté  elles  ont  un  bouton  ;  c’eft 
on  les  prend  :  de  l’autre  elles  font  taillantes. 

La  Figure  8  repréfente  la  Mafle  avec  laquelle  les  Ouvriers  frappent  ces 
pinces  pour  les  faire  entrer  dans  leur  creufet. 

La  Figure  p  repréfente  l’Ecumoire  dont  les  Plombiers-rafîneurs  fe  fervent 
pour  écumer  le  plomb  ou  letain  qu ils  ont  tiré  de  leurs  cendrées ,  dans  laquelle 
Flombiex^  Aaa 
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ils  reçoivent  auffi  le  mâche-fer  qu’ils  tirent  de  ieur  creufet ,  afin  qu’il  ne  tombe 
pas  dans  la  chaudière. 

La  Figure  io  repréfente  une  Pince  différente  des  autres ,  plus  courte  8c  plus 
grofle ,  avec  laquelle  on  brife  le  mâche-fer  qui  eft  dans  le  creufet ,  par  le  haut 
du  foyer;  pour  cet  effet  on  monte  fur  une  chaife  ,  afin  d’en  être  plus  à  portée. 
;  La  Figure  ir  repréfente  un  Mortier,  dans  lequel  on  pile  le  mâche-fer  qui 
retient  encore  du  plomb ,  pour  le  rafiner  &  en  charger  de  nouveau  le  creufet. 

La  Figure  12  repréfente  des  Lingotieres  qui  font  de  potin  ,  &  qui  ont  envi¬ 
ron  2  pieds  de  long ,  for  4  ou  y  pouces  de  large ,  &  2  pouces  de  profondeur  f 
dans  lefquelles  les  Plombiers -rafineurs  coulent  leur  plomb  ou  étain  provenu 
des  cendrées ,  pour  les  rendre  aux  Plombiers. 

PLANCHE  XXIII. 

ï.  '  | 

L  a  Figure  I  repréfente  une  Boîte  quarrée  de  plomb  ,  garnie  de  fon  cou¬ 
vercle  ,  qui  forme  un  Cercueil  femblable  à  celui  qu’on  a  trouvé  en  Auvergne, 
&  qu’on  a  expofé  depuis  au  Cabinet  de  Curiofités  du  Jardin  du  Roi. 

La  Figure  2  repréfente  une  Table  de  plomb  ,  fur  laquelle  on  voit  le  defious 
d’un  Cercueil  deffiné  &  prêt  à  être  coupé.  A  B  ,  eft  une  ligne  qu’on  a  tirée 
dans  le  milieu  de  la  table  de  plomb ,  pour  fervir  de  réglé  à  toutes  les  autres 
lignes.  C,  cercle  pour  former  la  tête  du  Cercueil.  On  voit  à  côté  de  ce  cercle 
deux  petites  feéHons  que  l’on  a  faites  pour  avoir  la  ligne  droite  DE 5  qui  tra- 
verfe  le  centre  du  cercle.  FG,  eft  une  ligne  horifontale  à  la  première  ,  qui 
coupe  la  circonférence  G  du  cercle  C ,  &  fur  laquelle  on  a  pris  deux  centres, 
pour  tracer  les  deux  petits  cercles  p,  q  9  qui  doivent  former  le  col  du  Cer¬ 
cueil.  HI y  eft  une  troifieme  ligne  horifontale  aux  deux  premières.  K ,  Z,1 
M  9  font  deux  lignes  courbes  qui  viennent  aboutir  à  la  ligne  H 1 9  en  égale 
diftance  de  la  ligne  A  B ,  au  bout  defquelles  on  a  pris  un  double  centre  pour 
faire  les  deux  cercles  n9  o,  qui  doivent  former  les  épaules  du  Cercueil.  Ces 
doubles  lignes  qui  traverfent  les  centres  des  petits  cercles  p ,  q ,  font  pour  mar¬ 
quer  l’endroit  de  la  coupe.  R ,  eft  un  autre  cercle  qui  doit  former  le  pied  du 
Cercueil.  S  T 9  eft  la  ligne  fur  laquelle  fon  centre  eft  pris,  &  qui  marque  ou 
doivent  fe  terminer  les  lignes  uy  x 9y ,  qui  doivent  former  le  corps  du 
Cercueil. 

La  Figure  3  repréfente  ce  deilbus  de  Cercueil  découpé ,  &  tel  qu’il  faut  qu’il 
foit  pour  qu’on  puifle  lui  fouder  fon  pourtour. 

La  Figure  4  repréfente  un  deflus  de  Cercueil ,  modelé  &  coupé  fur  le  deflous 
du  Cercueil. 

La  Figure  y  repréfonte  un  Maillet ,  dont  les  Plombiers  fo  fervent  pour  battre 
à  froid  &  forger  le  plomb  qu’ils  emploient  aux  Réfervoirs  ou  aux  Cercueils. 

La  Figure  6  repréfente  un  Ouvrier  qui  forge  du  plomb  for  une  pierre  de 
liais. 
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#  ^8ure  7  reprefente  une  Table  &  deux  Ouvriers  qui  foudent  le  pourtour 
d  un  Cercueil  ;  1  un  le  déroulé  d  un  bout ,  1  autre  lui  applique  le  fer  à  fouder. 

La  Figure  8  repréfente  le  pourtour  d’un  Cercueil  féparé  de  fon  fond ,  pour 
faire  voir  quelle  forme  il  doit  avoir. 

La  Figure  p  repréfente  deux  Ouvriers  qui  tiennent  un  Cercueil  à  moitié  fait. 

La  Figure  io  repréfente  la  coupe  dun  Cercueil  achevé,  pour  montrer  la 
forme  qu  ils  ont  en  dedans. 

La  Figure  1 1  reprefente  un  Cercueil  en  entier,  tel  quil  efl:  lorlqu’on  le  porte 
dans  le  caveau  :  on  voit  fur  le  deflus  du  Cercueil  une  plaque  de  cuivre  ou  Épi¬ 
taphe  ,  fur  laquelle  les  qualités  &  la  condition  du  mort  font  gravées ,  &  dont  les 
quatre  coins  font  étamés  &  fcélés  par  quatre  cachets  de  foudure. 

t  PLANCHE  XXIV. 

L  a  Figure  I  repréfente  la  maniéré  de  defliner  les  Cœurs  foudés ,  deftinés  3 
renfermer  des  cœurs  humains.  A9  table  de  plomb  fur  laquelle  on  voit  une  moitié 
de  Cœur  tracee,  B ,  ligne  qui  marque  le  milieu  du  Cœur.  C ,  autre  ligne  fine 
laquelle  font  pris  deux  centres.  D>  E ,  deux  cercles.  F>  G ,  lignes  qui  les  tra-' 
verfent.  H ,  autre  cercle.  / ,  K. ,  lignes  qui  forment  la  pointe  du  Cœur. 

La  Figure  2  repréfente  la  même  moitié  de  Cœur  féparée  de  la  table  de  plomb 
ou  on  l’a  d’abord  tracée. 

La  Figure  3  repréfente  une  Table  ,  &  un  Ouvrier  qui  frappe  fur  cette 
table ,  une  moitié  de  Cœur  dans  le  milieu,  pour  la  rendre  un  peu  convexe  d’un 
côté  ,  &  concave  de  l’autre. 

La  Figure  4  repréfente  un  Ouvrier  qui  prefle  les  bords  de  deux  moitiés  de 
Cœur  contre  une  table ,  pour  les  égalifer  &  les  difpofer  à  être  foudées. 

La  Figure  5  repréfente  une  Plaque  de  cuivre  pour  fervir  d’Épitaphe ,  de  la 
même  maniéré  que  celle  qui  a  été  employée  au  Cercueil. 

La  Figure  6  repréfente  le  Moule  dans  lequel  on  coule  les  Écritoires.  B ,  C 
deux  pièces  dont  il  efl:  compofé ,  qui  roulent  fur  leur  charnière  D.  E,  F ,  dou¬ 
ble  charnière  du  moule  pour  le  fermer  ou  l’ouvrir.  G ,  H,  clous  qui  arrêtent  ces 
charnières,  g ,  dedans  du  moule  qui  efl:  vuidé  en  forme  d’Êcritoire.  K ,  noyau 
qui  forme  la  boîte  de  l’Écritoire. 

La  Figure  7  repréfente  les  deux  pièces  Bf  C ,  féparées  du  refte  du  moule. 

La  Figure  8  repréfente  l’Écritoire  fondue  &  fortie  de  fon  moule. 

La  Figure  9  repréfente  un  Moule  à  Gardes-papiers.  A ,  efl  le  moule  en  entier 

&  fermé. 

La  Figure  10  repréfente  le  même  Moule  ouvert.  B ,  C,  font  les  deux  parties 
dont  il  efl:  compofé  5  D>  en  font  les  charnières  5  F ,  F ,  font  des  clous  qui  tien¬ 
nent  les  charnières  •  G ,  Hy  chappes ,  dont  1  une  efl  en-haut  du  moule ,  &  1  autre 
au  bas.  j ,  dedans  du  moule  creufé  en  forme  de  petite  trompette  renverféey 
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K  ouverture  par  laquelle  on  jette  le  plomb.  L ,  Garde-papier  forti  du  moule* 
La  Figure  1 1  repréfente  un  Plomb  à  niveau ,  rond  comme  une  petite  boule; 
La  Figure  12  repréfente  un  autre  Plomb  à  niveau,  mais  quarre.  A>  eft  la 
corde  à  laquelle  ils  font  attachés.  D,  ligne  qui  eft  tracee  fur  la  bande  de  bois 

qui  traverfe  l’équerre  pour  marquer  l’à-plomb. 

La  Figure  i  ^  reprélente  un  Moule  a  Niveau  9  vuide  en  rond  en  dedans* 

La  Figure  14  repréfente  un  autre  Moule  à  Niveau ,  vuidé  en  quarré  en  dedans; 
B  >  boulon  ou  noyau  qui  eft  dans  le  milieu  de  chaque  moule  f  &  qui  le  traverfe 
pour  former  le  trou  qui  efl  dans  le  milieu  de  chaque  Plomb  a  niveau  y  3c  dans 
lequel  on  palTe  la  petite  corde  qui  les  tient.  C,  jet  par  lequel  on  verfe  le  plomb 

dans  l’intérieur  de  chaque  moule. 

La  Figure  XJ  repréfente  un  Cœur  à  anneau. 

Les  Figures  16  &  17  repréfentent  deux  Cœurs  qui  ont  des  trous  qui  les 
traverfent  en  place  d’anneau ,  auxquels  on  les  attache. 

Les  Figures  18  &  ip  repréfentent  le  Moule  des  Cœurs  a  anneau.  A  ,  c(l  le 
moule.  B ,  chappes  qui  attachent  le  moule.  C ,  clous  qui  entrent  dans  les  chap- 
pes.  D ,  dedans  du  moule  qui  eft  vuidé  en  forme  de  Cœur.  E ,  jet  par  lequel 
on  jette  le  plomb  dans  le  moule. 

Les  Figures  20  &  1  r  repréfentent  le  Moule  des  Cœurs  percés  ,  qui  eft  diffé¬ 
rent  du  premier.  A ,  eft  le  moule.  B,  C,  petits  boulons  ou  noyaux  qui  .le  traver¬ 
fent.  D ,  chappes  du  moule.  E ,  dedans  du  moule.  F ,  jet  par  où  le  plomb  coule 
dans  le  moule. 

Fin  de  l’Explication  des  Flanches. 
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PROPRES  A  L’ART 

DU  PLOMBIER. 


A 

J  ou  T  01  r,  Ceft  une  piece  de  cuivre 
ronde  &  a  jour  ,  que  l’on  lbude  à  l’extré¬ 
mité  des  conduites  des  Jets-d  eau  ,  &  qui  en 
forme  la  gerbe ,  page  130. 

Ajujlages ,  ou  petits  tuyaux  de  fonte  fer- 
vant  aux  Fontaines ,  que  l’on  ajufte  au  bout 
d  un  tuyau  de  Fontaine ,  pour  en  faire  fortir 
l’eau  en  différentes  maniérés.  Il  y  en  a  qui 
font  a  tetes  d  arrofoirs  ;  d’autres  qui  forment 
des  fleurs-de-lys  ;  d’autres  des  vafes  de  di- 
verfes  façons  ,  comme  il  s’en  trouve  à  Ver- 
fcilles ,  page  12p. 

Amboutir  quelque  piece  de  plomb  ou  au¬ 
tre  métal ,  c’eft  la  rendre  convexe  d’un  côté 

6  concave  de  l’autre, page  93. 

Amortijfement.  Par  ce  mot  les  Plombiers 

entendent  tous  les  ornements  qu’ils  font  fur 
les  bâtiments ,  &  qui  peuvent  concerner  leur 
Art ,  page  92. 

Angle ;  (  cuvette  à  )  c’eft:  une  cuvette  dont 
le  dofïier  eft  à  angle.  On  les  fait  de  cette  ma¬ 
niéré  pour  les  placer  dans  l’encoignure  des 
murs  ,  page  J  7. 

A-plomb  ;  mettre  un  tuyau  à-plomb,  c’eft 
le  pofer  perpendiculairement  à  l’horifon.  On 
dit  qu’un  tuyau  eft  bien  à-plomb  ,  lorfqu’il  eft 
bien  droit.  Voyez  Niveau . 

Ardoife  de  plomb  ;  c’eft  un  morceau  de 
plomb  mince ,  taillé  de  différentes  façons  en 
ardoife  pour  la  couverture  des  Dômes  ou 
Clochers  :  les  unes  font  en  forme  de  cœur  ;  les 
autres  quarrées  fimplement  ;  les  autres  ova¬ 
les  ,  félon  le  goût  de  celui  qui  les  emploie , 
page  72. 

Arêtiers  de  plomb.  On  nomme  Arêtiers , 
les  quatre  angles  d’un  Pavillon  :  on  donne  le 
même  nom  au  plomb  qui  les  couvre ,  page 

7  S* 

Arrofoir.  C’eft  un  entonnoir  ,  pour  le 
plus  fouvent ,  avec  lequel  les  Plombiers 
arrofent  le  fable  de  leur  moule  ;  quelquefois 
c’eft  un  arrofoir  ordinaire  ,  tel  que  celui  des 
Jardiniers  ,  page  9  SC  10. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
creux,  qui,  étant  mis  l’un  contre  l’autre, 
font  une  poignée  qui  fert  aux  Plombiers  à 
prendre  leurs  fers  a  louder.  Les  Vitriers 

Vlombier. 


nomment ,  au  contraire ,  Moufflettes ,  celleé 
dont  ils  fe  fervent  pour  le  même  ufaee  . 
page 

^  Attelier.  C’eft  le  lieu  ou  les  Plombiers 
s’établiffent  &  travaillent  aux  différents  ou¬ 
vrages  qui  concernent  leur  Art.  Tous  les 
Artiftes  donnent  le  même  nom  à  leur  Labo- 
ratoire  ,  page  48. 

Attijoir.  C’eft  une  barre  de  fer  crochud 
par  un  bout,  dont  les  Plombiers,  &  géné¬ 
ralement  tous  les  Fondeurs ,  fe  fervent  pour 
attifer  leur  feu.  Voyez  Fourgon . 

Auge.  C’eft  un  vafe  de  potin  qui  eft  au 
haut  du  moule  où  l’on  coule  les  tables  avant 
de  les  laminer.  11  reçoit ,  par  le  moyen  d’un 
canal  de  tôle  portatif  qui  le  lui  tranfmet ,  le 
plomb  qui  eft  dans  la  chaudière ,  &  le  verfe 
fur  le  moule  par  le  moyen  de  deux  bafcules 
que  deux  Ouvriers  abaiffent ,  &  qui  l’enle- 
vent  lorfqu  il  eft  temps  de  couler  le  plomb 
quelle  contient,  page  30. 

Auget.  Les  Plombiers  appellent  ainfi  un 
vafe  long  qu’ils  rempliffent  de  plâtre,  &  qu’ils 
portent  avec  eux  lorfqu’ils  vont  pofer  les 
tuyaux  des  maifons  ,  ou  autres  ouvrages  qui 
le  demandent  :  c’eft  à  peu-près  le  même  que 
celui  dont  fe  fervent  les  Maçons ,  page 
£>4» 

B 

Baguette .  Les  Plombiers  entendent  par 
ce  terme  les  remplis  qu’ils  font  à  chaque  bord 
des  tables  dont  ils  fe  fervent  dans  la  couver¬ 
ture  des  Eglifes,  pour  fuppléer  à  la  foudure,' 
que  l’on  n’y  emploie  que  le  moins  que  l’on 
peut ,  attendu  que  la  gelée  la  brife  ,  &  pour 
que  l’eau  du  ciel  ne  s’infinue  pas  jufqu’à  la 
charpente ,  quelle  pourriroit.  Afin  de  joindre 
l’agréable  à  l’utilité ,  ils  arrondiffent  ces  rem¬ 
plis  avec  leurs  battes  en  forme  de  baguettes,' 
qui  prennent  depuis  l’entablement  du  mur 
jufqu’au  haut  du  faîtage.  C’eft  ainfi  qu’eft  tra¬ 
vaillée  la  couverture  de  l’Eglife  de  Nôtres 
Dame  de  Paris ,  page  70. 

Bandes  de  plomb.  C’eft,  en  général ,  un 
morceau  de  plomb  long ,  qui  11’a  point  encord 
été  employé  à  aucun  ouvrage  ,  page  4 9. 

Bajcule,  C’eft  une  chaîne  de  fer  à  poH 
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gnée  qui ,  attirant  le  levier  auquel  elle  eft 
attachée ,  l’oblige  à  baiffer  d’un  bout ,  ôc  à 
hauffer  de  l’autre  ,  &  par  ce  moyen  à  enle¬ 
ver  lé  poids  qui  lui  eft  attaché  :  c’eft  de  ces 
bafcules  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  de  la 
Manufaêture  du  Plomb  laminé  ,  pour  enle¬ 
ver  leur  auge  &  la  verfer  fur  leur  moule , 
page  30. 

Bafque  ou  Lanufure ,  eft  une  piece  de 
plomb  qu’on  met  au  droit  des  arêtiers ,  & 
fous  les  épies  ou  amortiffements.  On  la  nom¬ 
me  ainfi ,  parce  qu’elle  eft  coupée  en  forme 
de  bafque  >  page  92. 

Bavette .  On  appelle  ainft  une  bande  de 
plomb  qui  couvre  les  bords  &  les  devants 
des  chameaux  que  l’on  met  aulli  fur  les 
grandes  couvertures  d’ardoife  ,  au-deffous 
des  bourfeaux  ,  page  82. 

Bavures,  Voyez  Laifes. 

Bomber  ;  c’eft  arrondir  quelque  chofe. 
Bomber  une  plaque  de  plomb ,  c’eft  la  rou¬ 
ler  en  tuyau.  Voyez  Amboutir. 

Boudin .  Les  Plombiers  nomment  ainfi  la 
boue  qui  fort  des  tuyaux  qu’ils  dégorgent 
par  le  fecours  du  fiphon  ou  de  la  fonde , 
page  1  38. 

Boulon  ;  c’eft  un  morceau  de  fer  rond  , 
qui  fert  de  noyau  pour  faire  les  tuyaux  de 
plomb  fans  foudure  :  il  eft  de  toute  la  lon¬ 
gueur  du  moule.  C’eft  de  ce  morceau  de 
fer  dont  les  tuyaux  qu’on  fond ,  reçoivent 
leur  diamètre.  Il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
gros  ,  félon  la  grolfeur  du  moule  ,  pages  ^ 

Bourrelets.  Ce  font  les  bords  d’une  plaque 
de  plomb  roulés.  On  les  appelle  ainfi ,  parce 
qu’ils  reffemblent  à  de  véritables  bourrelets. 
On  a  coutume  d’en  faire  au-devant  des  cu¬ 
vettes  des  chaîneaux.,  qu’ils  fortifient  beau¬ 
coup  ,  &c.  page  y  3. 

Bourrer.  Les  Plombiers  difent  que  leur 
plomb  bourre ,  lorfqu’il  s’arrête  fur  le  fable  , 

&  qu’il  y  forme  ce  qu’ils  appellent  des  mar¬ 
rons.  Voyez  Marron. 

Bourfeau  ou  Bourfault  ;  c’eft  un  gros 
membre  rond  ,  fait  de  plomb  ,  &  qui  régné 
dans  les  grands  bâtiments  ,  au  haut  des  toits 
couverts  d’ardoife.  Au-deffous  du  Bour¬ 
feau,  il  y  a  une  bande  de  plomb ,  que  l’on 
nomme  Bavette.  Le  petit  membre  rond  qui 
eft  encore  fous  la  bavette  ,  s’appelle  Mem- 
bron.  La  piece  de  plomb  qui  eft  fous  les 
dpies  ou  amortiffements ,  fe  nomme  la  Nu- 
fure  ou  Bafque  ,  parce  quelle  eft  coupée  en 
forme  de  bafque.  Voyez  Bavette . 

Bourfeau  à  battre  ;  c’eft  un  morceau  de 
bois  léger  ,  dont  les  Plombiers  fe  fervent 
pour  faire  le  bourrelet  de  leurs  cuvettes , 
page  SS- 

Branches  de  tuyaux  ;  ce  font  plufieurs 
tuyaux  joints  enfemble  par  des  nœuds  de 
foudure.  Voyez  Noeuds  de Joudure. 

Brafer .  Les  Plombiers  en  font  deux ,  un 


deffous  &  l’autre  defîus  leur  chaudière  , 
quand  ils  commencent  à  mettre  leur  plomb 
en  fufion ,  afin  d’en  accélérer  la  fonte  ,  page 

6. 

Bretelles .  On  appelle  ainfi  les  fangles  des 
hottes  que  les  Ouvriers  prennent  lorfqu’ils 
ont  quelque  chofe  à  porter. 

Brides.  Ce  font  deux  plaques  de  fer  quar- 
rées  &  vuidées  en  rond  dans  le  milieu  :  elles 
font  faites  pour  tenir  lieu  de  foudure.  Elles 
preffent  les  extrémités  des  tuyaux  par  des 
vis  &  des  écrous  qui  font  aux  quatre  coins 
de  chaque  bride.  Pour  que  l’eau  ne  tranf- 
oire  pas  >  &  pour  mieux  preffer  les  tuyaux 
’un  contre  l’autre ,  on  met  entre  les  rebords 
des  tuyaux  une  couronne  de  cuir.  On  fe 
fert  des  brides  pour  des  tuyaux  d’un  gros 
diamètre ,  &  qui  ne  peuvent  être  ajointés 
par  des  nœuds  de  foudure,  pages  1 12  dr 

1 1 3* 

Brifés  ;  (  pannes  de  )  ce  font  plufieurs  ta¬ 
bles  de  plomb  qui  couvrent  la  partie  fupé- 
rieure  des  combles ,  &  qui  vont  jufqu’au  faîte, 
ou  à  l’endroit  où  le  toit  eft  brifé  :  de  là  vient 
qu’on  les  nomme  P annes  de  brifés ,  page  6 3. 

Buveau  ou  Beveaa ,  eft  un  inftrument  fem- 
blable  à  une  équerre  ;  la  différence  qu’il  y  a, 
c’eft  que  l’équerre  demeure  fixe ,  &  que  les 
branches  en  font  immobiles  ;  au  lieu  que 
celles  du  Buveau  fe  ferment  &  s’ouvrent 
comme  l’on  veut ,  pour  prendre  &  pour  tra¬ 
cer  toutes  fortes  d’angles.  Outre  cela  les 
branches  d’une  équerre  font  à  droite  ligne; 
celles  du  Buveau  ont  quelquefois  une  forme 
ronde ,  &  font  bombées  ;  quelquefois  il  n’y 
en  a  qu’une  qui  le  foit ,  &  l’autre  eft  droite  : 
d’autres  fois  elles  font  courbées  &  creufes  en 
dedans ,  ou  bien  il  n’y  en  a  qu'une  qui  eft  de 
la  forte ,  ou  même  la  moitié  d’une.  Ainfi  on 
en  fait  de  plufieurs  façons  ,  félon  le  befoin 
qu’on  en  a.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
s’éviter  la  peine  de  tracer  différentes  lignes 
qu’il  leurferoit  indifpenfable  de  faire  fans  cet 
inftrument.  On  dit  le  Buveau  de  deux  plans  , 
pour  marquer  l’inclinaifon  qu’il  y  a  ,  p.  5*4. 

f 

C 

Canal  ou  Tuyau  de  defcente  5  c’eft  un 
tuyau  qui  fert  à  conduire  les  eaux  d’un  toit 
jufqu’en  bas,  que  Vitruve  appelle  fflula9 
page  6*. 

Canal  T  aqueduc  ou  Gargouille ,  eft  un 
cordon  de  pierre  de  taille  bombé,  qui  fou- 
tient  les  tuyaux  de  conduite  ,page  1 34. 

Cafcade  ou  Cafcate .  On  nomme  ainfi  les 
endroits  où  les  Plombiers  conduifent  une 
chute  d’eau  par  le  moyen  de  plufieurs 
tuyaux ,  foit  quelle  foit  naturelle  ,  foit 
quelle  foit  faite  par  artifice,  comme  celles  que 
l’on  fait  dans  les  Grottes  &  dans  les  Jardins  , 
pour  faire  tomber  l’eau  de  haut  en  bas  par 
diverfes  chûtes  ou  degrés  y  page  13  ï  SC  132. 


r,  ,  ,  ,  propres  à  P  An 

les  écumes  ,  lblers  n°mment  ainfi 

leur  plombé  eÿe,Ve,nt  de  la  H-perficie  de 

Voyez  c4rnd  15  Je  n!ettenc  en  fulion‘ 

font'cmf  (Vj  Cercuei,s  des  Plombiers 
tour  H’?P  Jemde  tr°iS  Pieces  >  d’“»  pour- 

âëffous  :  on  00  rPée,  ^  k  d^S  &  ^  £ 
afin  qu’ils  fP  LS  i? Uue  avec  ^orce  foudure , 

r/Cizrr^/:?“-n:)  c'eft  ,e  ca»»i 

les  eauxd“  I  C  P  0lllb’  dans  lequel  toutes 
pou,  fe Alt  couverture  d’un  logis  tombent 

de  plomb  C^?r§er  dans  les  cuvettes  &  tuyaux 

les  fflfn  • Dans  ]f  Sranda  Edifices,  on  ne 
es  fa,t  po,nr  en  plomb  ;  on  ne  fait  Ample¬ 
ment  qu  une  rigole  taillée  dans  la  pierre, 

U  M  fS  p“x„  cou!ent  dans  les  gargouilles, 
rie  à  b  ,  TT*  de  p!°mb  ,  qu’on  nom- 

nar  1*  T  ’•  ?rfqU  iiS  ne  font  fiue  rebordés 
£*  1  extrémité;  &  d’autres  qu’on  appelle  fi 

bZTd,  ^  f°nt  — «  rtPsPd’une 
bande  de  plomb, page  6o. 

tenon?''1'"  VCe  f°nt>leS  deux  Poigndes  ou 
tenons  qui  fervent  à  fermer  ou  ouvrir  le 

morne  dans  lequel  les  Plombiers  font  fondre 
leurs  tuyaux  ,  pages  43 , 44  éC  43. 

leur  T  T"  Pcs  Elombiers  en  jettent  dans 
leur  plomb  pour  le  révivifier ,  page  7. 

Charge  On  dit  que  le  creufet  du  rafinage 
eft  b, en  chargé ,  lorfqu’on  y  a  mis  plufieurs 
couches  de  charbon  &  de  cendrées  ,  pa<re 

Charger  le  creufet ;  c  eft  le  garnir  de  char¬ 
bon  &  de  cendrées,  p&ge  146^ 

Charnière  ;  c  eft  ce  qui  joint  une  partie  du 
moule  a  tuyau  avec  1  autre ,  en  forte  quelles 
peuvent  fe  replier  l’une  fur  l’autre  &  tourner 
fur  leur  centre.  Elles  font,  ainft  que  le  moule 
&  fes  chappes,  faites  de  potin,  ou  autrement 
dit,  d’un  compofé  d’arcol,  c’eft-à-dire,  de  l’ex¬ 
crément  ducuivre  jaune  &  de  plomb  alliés  & 
fondus  enfembie,  pages  143,  144^  145-. 

ChaJJis .  Les  Plombiers  appellentainfi  une 
grille  de  fer  qui  enveloppe  la  poêle  qui  eft 
au  bout  de  leur  moule  à  tables,  pages  9  SC 


jo. 

Chaflis  du  Laminoir ;  c’eft  l’endroit  où  les 
tables  fe  laminent  :  il  a  environ  yo  pieds  de 
long  ;  il  eft  couvert  de  rouleaux  mobiles  fur 
leur  axe ,  pour  que  les  tables  gliffent  plus 
aifément,  page  26. 

Chaudière  ;  c  eft  le  vafe  dans  lequel  les 
Plombiers  font  fondre  ou  leur  plomb  ou  leur 
foudure  :  elle  eft  à  tenons  ou  oreillons ,  qui 
font  noyés  dans  la  maçonnerie  du  fourneau , 
page  4. 

Chevalet  ;  les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
fupporter  les  tuyaux  qu’ils  foudent ,  p.  yo. 

Chevrette .  Les  Plombiers  appellent  ainft 
un  chenet  de  fer  un  peu  haut ,  qu’ils  mettent 
dans  le  foyer  de  leur  fourneau  pour  élever  le 
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bois  &  lui  donner  du  jour,  afin  qu’il  brûre 
mieux ,  page  4. 

1  C;Jdau  >  un  inftrument  pour  gratter  le 
L°maftn  eî1  ? IeTer  lcs  Premieres  dcaillu- 
Plombier!  "n  fZZlpZTC,  ^  ^ 

\xc  1  ^ veut  pour  les  tuyaux  rou* 

Clavette ,  eft  une  efpece  de  clou  oue  l’on 
met  dans  les  chappes  du  moule  à  couler  les 
tuyaux,  pour  le  fermer  plus  folidement,  afin 
quii  ne  s  ouvre  pas  lorfqu’on  y  coule  le 
plomb  i  comme  elle  y  entre  avec  Un  peu  de 
force ,  6c  qu  elle  y  eft  gênée,  on  la  fait  forcir 
a  petits  coups  de  marteau,  lorfqu’on  veut 
rouvrir  le  moule  pour  en  retirer  le  tuyau 
qu  on  y  a  coule ,  pages  44  SC  .ÿ. 

de  plomb.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
uns  font  fondus ,  &  fervent  pour  les  Iam- 
pes  des  kglifes,  ou  pour  fufpendre  des  caves 
d  oïLaux»  Les  autres  font  foudés  &  contour¬ 
nés  fous  la  main  :  c’eft  pour  renfermer  des 
cœurs  humains ,  pages  iyé,  161  SC  161. 

Comble.,  I!  y  en  a  de  pointus ,  de  plats,  de 
briles,  quon  appelle  fi  la  manfarde  &  de 
plufieurs  autres  façons.  On  les  couvre  ordi* 
nanement  en  plomb  ,  pages  67  SC  CS. 

Compas.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  ce^ 
lui  des  Plombiers  eft  fort  grand,  &  il  eft  de 
j  ilss  en  fervent  pour  prendre  la  mefure 
de  la  coupe  des  différents  ouvrages  qui  con¬ 
cernent  leur.  Art ,  page  45). 

Compajjer*  Les  Plombiers  appellent  corn* 
paner  un  dofuer  ou  devant  de  cuvette ,  lorf- 
qu  1  s  mefurent  avec  le  compas  la  grandeur 
quils  doivent  avoir ,  p.  y  4. 

Conferve.  Réfervoir  où  l’on  garde  l’eau 
pour  la  diftribuer  dans  des  aquéducs  ou 
canaux.  Voyez  Réfervoir. 

Coquille  de  plomb  ;  c’eft  un  grand  vafe  de 
plomb  qui  eft  fait  en  forme  de  coquille.  Il  y 
en  a  une  au  puits  de  Bicêtre,  pour  en  rece¬ 
voir  les  eaux  ,  page  121. 

Corde  nouée  ;  c'eft  un  cable  où  l’on  fait  y 
de  6  pouces  en  6  pouces,  un  gros  nœud.  On 
1  attache  par  un  bout,  l’Ouvrier  monte  par 
1  autre  ,  ^  par  le  moyen  de  deux  étriers  ôc 
dune  fedette ,  qui  ont  chacun  un  crochet 
qu  il  fait  entrer  dans  les  nœuds  de  la  corde  i 
cela  demande  beaucoup  d’adreffe,  page  63. 

Corme? e }  c  eft  le  canal  de  plomb  qui  eft  le 
long  de  1  angle  de  deux  grands  corps  de  logis* 
Voy.  Gouttière. 

Couteau.  Les  Plombiers  s’en  fervent  lorff 
quils  ont  defliné  ce  qu’ils  ont  à  prendre  de 
chaque  table,  afin  de  le  couper.  Le  Tire- 
ligne  commence  par  faire  une  petite  fépara- 
tion.  Le  Couteau ,  frappé  par  le  marteau  ^ 
finit  le  refte  ,  page  4p. 

Couture ,  maniéré  d’accommoder  le  plomb 
fur  les  couvertures  ;  c’eft  un  repli  qu’on  fait 
entre  deux  tables  de  plomb.  Voy.  Bourrelets 
Couverture*  Il  y  en,  a  de  plufieurs  fortes  * 
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les  unes  font  des  Combles ,  les  autres  des 
Pavillons ,  les  autres  des  Dômes ,  ôte.  On 
entend  par  Couverture  de  plomb ,  pluiieurs 
tables  de  plomb  réunies  &  attachées  enfem- 
ble,  qui  couvrent  le  haut  des  maifons  ou  des 
E  difes.  Dans  les  premiers  fiecles ,  félon 
VÎtruve ,  les  Couvertures  des  maifons  étoient 
toutes  plattes  ;  mais  comme  on  vit  qu’elles 
ne  garantiflbient  pas  de  l’eau  &  des  neiges , 
on  les  exhauffa  dans  le  milieu,  ceft-a-dire  , 
qu’on  ht  des  Combles  plus  ou  moins  élevés , 
félon  les  divers  climats  ,  ôt  félon  les  ma¬ 
tières  dont  on  les  couvroit ,  page 

Craie  ;  c’eft  la  matière  avec  laquelle  les 
Plombiers,  ainftque  tous  les  autres  Arciftes, 
tracent  leurs  lignes  pour  defliner  leurs  ouvra¬ 
ges  avant  que  de  les  couper ,  p.  £4* 

Crampons,  Voyez  Oreillons, 

Crapaudine  ;  c’eft  une  plaque  de  plomb 
a  jour  ,  qu’on  met  dans  le  dedans  des  cu¬ 
vettes  ,  afin  que  les  ordures  ne  paflent  pas 
dans  les  tuyaux  de  defcente  ,  &  ne  les  en- 

gorgent  pas  ,page  SI*  .  , 

Crajfes  ou  Ecumes,  Les  Plombiers  appel¬ 
lent  ainfi  des  parties  de  plomb  qui  ont  perdu 
leur  phlogiftique  en  fondant  ;  ils  les  tirent 
de  leur  chaudière  par  le  moyen  d’une  écu¬ 
moire  faite  en  forme  de  poêle  a  marron, 
pour  les  révivifier  enfuite  aucreu Cet  9  page  4. 

Cremaillere  \  c’eft  une  barre  de  fer  dentée , 
qui  tient  au  cric  Ôt  au  boulon  du  moule  a 
tuyaux  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fort  ce 
boulon  du  moule  quand  le  tuyau  eft  fondu  , 

page  4 J. 

Creujet  \  c’eft  un  fourneau  a  forge  ,  dont 
on  fe  fert  pour  rafiner  ôt  révivifier  les  miettes 
ôt  cendrées  de  plomb ,  après  les  avoir  lavées , 
pages  144  SC  148. 

Cric  ;  c’eft  un  irouage  compofé  d  une  roue 
ôt  d’une  lanterne,  ôt  enfermé  dans  une  boîte 
de  fer  ,  par  le  moyen  duquel  on  tire  le  bou¬ 
lon  ou  noyau  des  moules  a  tuyaux, page  4^. 

Croûte  d'étain.  Les  Plombiers  nomment 
ainfi  une  couche  d’étain  appliquée  fur  une 
table  ou  ardoife  de  plomb  ,  ou  fur  quelque 
amortiffement ,  pages  90  SC  s>8. 

Cuiller  ;  c’eft  le  vafe  avec  lequel  les  1  lom- 
biers  puifent  leur  plomb  mis  en  fufion  dans 
la  chaudière  ,  pour  le  porter  dans  la  poêle  qui 
eft  au  bout  de  leur  moule  :  elle  reffemble 
a  une  cafferole  ,  pages  9  SC  10.^ 

Cuvette .  (  Compluvium.  Vitruve,  )  On 
nomme  ainfi  un  vafe  ou  une  capacité  de 
plomb  qu’on  met  deffous  ou  a  coté  des  fe¬ 
nêtres  à  chaque  étage  des  maifons  ,  pour 
éviter  aux  Locataires  la  peine  de  defcendre 
leurs  eaux  :  elle  reçoit  1  eau  non-feulement 
des  Particuliers,  mais  même  du  tuyau  fupé- 
rieur  ôt  des  toits  d’où  elle  tombe.  Il  y  a  des 
Cuvettes  de  quatre  efpeces  ;  les  unes  font 
rondes  ,  les  autres  quarrées  ,  les  autres  a 
hotte  &  doffier  plat ,  les  autres  font  angulai- 
les  )  pages  53  }  $7  dC  $8, 


des  Termes 

Cuvettes  de  concejjion  ;  ce  font  celles  qui 
tiennent  aux  Réfervoirs  y  page  108. 

Cylindres  ;  ce  font  deux  rouleaux  de  fer 
fondu ,  d’un  pied  de  diamètre  ,  dont  les 
Plombiers- rafineurs  font  ufage  pour  laminer 
leurs  tables,  ôt  qui  les  mordent  jufqua  ce 
quelles  foient  au  point  où  on  les  veut >page 

37* 
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Déblanchir  les  tables ,  ardoifes  ôt  amor- 
tiffements ,  c’eft  leur  ôter  la  croûte  d’étain 
dont  ils  ont  été  revêtus.  Cela  fe  fait  par  le 
moyen  d’un  réchaud  plein  de  braife  que  1  on 
met  fous  les  tables ,  qui  échauffe  le  plomb 
ôt  fait  fondre  l’étain,  qui  eft  plus  duêtile* 

pages  100  cC  101.  t  x 

. Déborder  les  tables  de  plomb,  ceft-a- 
dire ,  les  couper  des  deux  cotés  avec  un 
couteau  ou  Débordoir,  pour  les  rendre  unies. 
Voyez  Laijes. 

Débordoir  ;  c’eft  l’inftrument  avec  lequel 
on  déborde  les  tables.  Voyez  Couteau • 

Décharge  :  mettre  un  tuyau  en  décharge  , 
c’eft  donner  aux  eaux  qu’il  contient,  une 
iffue  en  dehors ,  en  interrompant  leur  cours 
ordinaire.  Cela  ne  peut  fe  faire  que  par  le 
moyen  d’un  robinet ,  qu  on  pofe  dans  un  Re- 
gard  ou  autre  endroit ,  ôt  qu  on  eft  a  portée 
d’ouvrir  ou  de  fermer  quand  on  veut.Lorfque 
les  Plombiers  veulent  dégorger  ou  réparer 
quelques  tuyaux ,  ils  commencent  toujours 
par-là  ,  page  138. 

Defcente.  (  kifiula.  Vitruve.  )  On  nom¬ 
me  ainfi  les  tuyaux  de  plomb  dans  lefquels 
tombent  les  eaux  des  chameaux  qui  embral- 
fent  les  couvertures ,  page  64. 

Dôme  y  de  Domus  ,  ou  bien  du  grec  <T«y ux., 
qui  fignifie  un  toît  ou  une  couverture  :  Doma 
in  orientalibus provincus  ipjutn  dicitur  quod 
apud Latinos  tectum*  Saint  Jerome  ad  Simo— 
nem .  Mais  nous  les  diftinguonsen  notre  Lan¬ 
gue.  On  entend  par  Dôme  ,  les  couvertures 
rondes  qu’on  fait  ordinairement  en  plomb , 
telles  que  le  Dôme  de  Saint-Pierre  a  Rome , 
celui  de  la  Sorbonne  de  Paris ,  du  \  al-de* 
Grâce ,  des  Jéfuites ,  des  Invalides ,  ôte.  êc 
ce  que  les  Italiens  nomment  Cupola  ;  car 
parmi  eux  le  mot  de  Domo,  défigne  particu¬ 
liérement  FEglife  Cathédrale.  On  eft  fort  en 
ufage  de  les  couvrir  en  plomb  :  on  en  fait 
de  petites  ardoifes  en  forme  d’écailles  de 
poiffon ,  dont  on  recouvre  les  champs  du 
Dôme  ;  les  côtes  ou  arêtes  fe  garniffent  en 

bandes  de  plomb  ,  page  77. 

Doffier.  Les  Plombiers  appellent  ainfi  le 

derrière  de  leur  cuvette  ,  page  $  3 . 

E 

Ebarber  les  tables ,  c’eft  en  ôter  le  fable 
avec  des  broffes  ;  c’eft  ce  que  font  les  Plom¬ 
biers-Lamineurs,  avant  que  de  les  mettre  lut 
leur  Laminoir ,  page  39* 


Ecume * 
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tourné.  Voyez  Craffes. 

Ecailler  le  plomb  ,  c’efl  le  mettre  en  état 
e  recevoir  la  foudure.  Comme  le  plomb 
porte  toujours  avec  lui  fur  la  fuperficie,  une 
craffe  qui  empêche  que  la  foudure  ne  puiffe 
bien  s  y  attacher  ,  on  le  gratte  jufqu’au  vif, 

c  eft-a-dire  ,  qu  avec  un  grattoir  on  en  enle- 
ve  la  fuperficie  ,  page  y  o. 

Ecaillures  ;  ce  font  les  pellicules  de  plomb 
qu  on  enleye  avec  le  Grattoir  ou  avec  le 
Giieau.  11  faut  les  ramalfer  pour  les  jetter  & 
taire  fondre ,  fi  elles  font  propres ,  dans  la 
chaudière ,  ou  pour  les  envoyer  au  rafinage 
li  elles  font  fales ,  en  les  mêlant  avec  les 
écumes  qui  proviennent  des  fontes.  On  fait 
plus  ordinairement  le  fécond  que  le  premier, 
parce  qu’on  commence  par  falir  le  plomb 
avant  de  le  fouder  ;  par  ce  moyen  les  pelli¬ 
cules  qu  on  en  enleve  font  prefque  toujours 
couvertes  de  terre  gralfe ,  ôt  par  conféquent 
hors  d  état  d  etre  fondues  fur  le  champ  avant 
d avoir  palfe  par  le  rafinage* page  J 2. 

Ecumoire  5  c  eft  une  poêle  percée  avec  la¬ 
quelle  les  Plombiers  écument  leur  plomb  , 
pages  4  SC  y. 

Egout  de  plomb  ;  c  eft  une  plaque  de  plomb 
arrondie  ,  qui  donne  ilfue  aux  eaux  qui  dé¬ 
coulent  du  toit ,  &  les  verfe  dans  la  rue  ou 
dans  une  cour.  Voyez  Godets . 

Emboîter  des  tuyaux  ;  c’eft  les  faire  entrer 
lun  dans  l’autre.  On  ne  fait  pas  feulement 
cette  opération  pour  les  tuyaux  de  defcente, 
mais  encore  pour  ceux  de  conduite  ;  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  ,  c’eft  qu’on  ne  fe  contente 

Î>as  d’emboîter  les  derniers ,  il  faut  encore 
es  ajointer  &  attacher  avec  des  nœuds  de 
foudure.  On  doit  avoir  l’attention  ,  dans  les 
emboîtements  ,  de  faire  entrer  le  tuyau  qui 
donne  l’eau,  dans  celui  qui  la  reçoit,  pour 
ne  point  mettre  d’obftacle  au  courant  de 
l’eau  ,  pages  64  SC  1 2$. 

Embranche  ment  àts  tuyaux.  Ce  mot  ligni¬ 
fie  l’aêlion  de  joindre  plufieurs  tuyaux  en- 
femble  par  des  nœuds  de  foudure.  On  en  fait 
fouvent,  mais  principalement  quand  011  veut 
qu’une  même  eau  ferve  tour-à-tour  à  plu-- 
fieurs  chofes  différentes  ;  par  exemple  ,  tan- 
tôt  à  une  Fontaine  ,  tantôt  à  un  Jet-d’eau  , 
&c.  Ii  faut  alors  qu’il  y  ait  des  robinets  qui 
lui  ouvrent  fon  cours  où  l’on  veut  qu’elle 
aille  ,  Ôt  qui  le  lui  ferment,  au  contraire  *  où 
l’on  ne  veut  pas  quelle  aille  ,  page  12 p. 
Emporte- piece\  c’eft  un  inftrument  fait  en 
croiffant  ôt  taillant.  Les  Plombiers  s’en  fer¬ 
vent  pour  mettre  à  jour  les  crapaudines  des 
cuvettes ,  page  y7* 

Enfaîte/nents  de  plomb .  On  nomme  ainli 
des  tables  qu’on  met  au  haut  des  couvertures 
des  Eglifes ,  ou  fur  des  folives  qui  font  au 
haut  des  murs ,  ôt  qui  tiennent  lieu  de  pierre 
de  taille ,  afin  de  les  garantir  des  eaux  du 
ciel  ,  &  les  empêcher  de  pourrir.  Voyez 
'Faîteaux  ou  T  aider  es . 

Plombier* 


du  Plombièh 

Epingles.  Les  Plombiers  appellent  àirtfi  les 
gouttes  de  foudure  qui  outre- percent  dans 
je  dedans  des  tuyaux  qu’ils  foudent  :  moinâ 
il  y  en  a  ,  mieux  ils  font  foudés  ,  page  y  2. 

Epitaphes ,  Les  Plombiers  en  attachent 
fur  leurs  Ceicueils  6c  fur  les  Cœurs  qu’ils 
contournent  fous  la  batte  ,  quand  on  le  leur 
Commande  ,  pages  15-4  SC  ty7. 

.  Eponge  ;  c  eft  une  grande  planche  porta* 
tive ,  dont  on  fe  feit  pour  diminuer  la  lar- 
geur  des  tables  qu’on  coule*  Elle  eft  de  toute 
la  longueur  &  de  toute  la  profondeur  de  la 
caiffe  du  moule.  Voici  de  quelle  façon  cni 
l’arrange  dans  le  moule*  On  fait  d’abord  une 
foffe  dans  le  fable ,  fur  la  longueur  de  fà 
couche  y  à  telle  diftance  des  bords  du  moule 
que  i  on  veut  ;  on  l’appuie  enfuite  par  de 
petits  liteaux  portatifs ,  que  l’on  met  entre 
cette  Eponge  &  les  rebords  du  moule,  pour 
la  tenir  ferme  :  on  remet  le  fable  enfuite  à  fa 
place;  par  ce  moyen  la  couche  du  moule  qui 
fe  trouvoit  avoir  5  pieds  ôt  demi  de  largeur* 
n’en  à  fouvent  que  trois  ,  ou  même  deux  & 
demi  *  félon  que  les  tables ,  dont  on  a  befoin* 
le  demandent ,  page  1  3. 

Equerre  ;  celle  des  Plombiers  eft  faite  com* 
me  toutes  les  autres.  Ils  s’en  fervent  pour 
deffiner  leurs  ouvrages  avant  de  les  couper  * 
page  49. 

Etabli  des  Plombiers  ;  c’eft  une  efpece  de 
table  a  pofer  leurs  outils,  ordonner  ôt  tra¬ 
vailler  leurs  ouvrages.  Voyez  Moule. 

Etain.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
faire  leur  foudure ,  qui  eft  compofée  de  deux 
tiers  de  plomb  ôt  d’un  tiers  d’étain.  Ils  s’en 
fervent  aufti  pour  blanchir  les  couvertures 
des  Eglifes,  des  Clochers,  des  Dômes,  mais 
rarement;  alors  ils  ne  le  mélangent  pas* 
pages  y  1  SC  8p. 

Etamer  les  couvertures  des  Dômes  ,  des 
Clochers ,  des  Eglifes,  c’eft  les  blanchir  avec 
de  l’étain*  On  étend  chaque  table  fur  des 
tréteaux  ;  on  en  réchauffe  le  plomb  par  le 
moyen  d’un  réchaud  ardent  qu’on  met  def- 
fous  ;  enfuite  on  jette  des  plaques  d’étain  fuE 
le  deffus  de  chaque  table  où  elles  fondent 
ôt  qu’on  écarte  avec  de  l’étoupe  fur  toute  fa 
fuperficie.  Il  eft  une  autre  façon  de  le  faire  * 
où  le  réchaud  n’eft  pas  néceffaire  ;  c’eft  lorf 
que  les  tables  viennent  d’être  coulées  ,  Ôt 
quelles  font  encore  dans  le  moule  Ôt  affez 
chaudes  pour  faire  fondre  l’étain ,  bien  plus 
duêtile  que  le  plomb.  On  fe  fe rt  de  cette  der¬ 
nière  maniéré  pour  blanchir  tous  les  Amor- 
tiffements  fondus  ,  pages  90 , 91  SC  99. 

Etamer  les  Ajoutoirs ,  les  Robinets,  ôtc« 
c’eft  les  blanchir  avec  de  l’étain  ,  comme  on 
blanchit  les  cafferoles*  Pour  eet  effet  il  faut 
en  râper  le  cuivre  jufqu’au  vif  avec  une  lime* 
On  fait  cette  opération  à  l’endroit  où  on 
veut  les  fouder  à  quelques  tuyaux  de  plomb  * 
fans  cela  il  feroit  impoffible  que  la  foudure} 
put  prendre  au  cuivre ,  page  127. 

c  c 


jpq  Explication  des  Termes 

Explofioru  Les  Plombiers  ont  à  craindre  rer  avec  une  ferpette  ce  volume  de  plomb 


une  explofion  dangereufe ,  quand  ils  n’ont 
pas  l’attention  de  vifiter  le  plomb  qu’ils  met¬ 
tent  dans  celui  qui  eft  déjà  fondu,  parce 
qu’il  faut  qu’il  foit  bien  fec ,  page  8, 


Faîtage  de  plomb  ;  c’eft  la  couverture  en 
plomb  que  les  Plombiers  mettent  fur  les 
toits  des  maifons  ou  des  Eglifes  ,  ôc  qui  cou¬ 
vre  le  haut  des  toits  ,  page  62. 

Faftieres  de  plomb  ;  ce  font  plufieurs  ta¬ 
bles  courbées  Ôc  faites  en  demi-canal ,  qu’on 
met  au  haut  des  couvertures  pour  en  couvrir 
le  faite ,  page  76. 

Fer  a  fonder.  Les  Plombiers  l’appliquent 
fur  leur  foudure  après  l’avoir  frottée  avec  de 
la  poix-réfine ,  afin  qu’il  ne  s’y  étame  pas.  Il 
fert  à  allier  &  unir  leur  foudure.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  l’un  a  la  tête  en  forme  d’œuf  de 
poule:  il  eft  pour  les  tuyaux  roulés;  l’autre 
eft  en  cul  de  poire  :  ce  dernier  eft  unique¬ 
ment  employé  aux  Cercueils  ôc  aux  Réfer- 
yoirs  ,  parce  qu’il  laide  plus  de  foudure  dans 
les  angles ,  Ôc  que  cela  eft  nécelfaire  pour 
ces  fortes  d’ouvrages ,  pages  51  SC  116. 

Fers  dl amorti jfements  ;  ce  font  des  mor¬ 
ceaux  de  fer  qui  fe  mettent  fur  les  poinçons 
qui  tiennent  lieu  d’épies  de  bois  aux  bouts 
des  faîtes  6c  couvertures  en  Pavillon.  Ils  fer¬ 
vent  pour  les  vafes  de  plomb  que  l’on  fait 
paffer  dans  ces  barreaux  de  fer ,  pour  orner 
les  Combles  ,  page  92 . 

Fers  de  cuvette  ;  ce  font  des  pièces  de  fer 
qui  portent  ôc  accolent  la  cuvette  de  plomb 
d’une  gouttière  ou  chaîneau.  Voyez  Gâche . 

Feuillages  de  plomb .  On  appelle  ainfi 
certains  Amortilfements  jettés  en  moule ,  & 
quireffemblent  en  effet  à  des  feuillages, p.96. 

Forge  des  Plombiers  ;  c’eft  une  pierre  de 
liais  fur  laquelle  les  Plombiers  battent  leur 
plomb  à  froid  avec  des  maillets.  Elle  eft  ma¬ 
çonnée  dans  le  pavé ,  à  un  coin  de  l’attelier 
qui  paroît  le  plus  propre  pour  cet  effet  , 
page  15*  3. 

Forger  le  plomb  ;  c’eft  le  frapper  avec  des 
maffes  pour  le  condenfer  ôc  Taffortiorer.  On 
forge  ainfi  toutes  les  tables  qu’on  emploie 
aux  Réfervoirs  ,  aux  Cercueils  ôc  autres  ou¬ 
vrages  de  cette  efpece  ,  parce  qu’il  faut  que 
le  plomb  qu’on  y  emploie  ait  plus  de  corps 
que  partout  ailleurs.  Comme  le  plomb  forgé 
n’eft  que  pour  fuppléer  au  plomb  laminé  , 
quand  on  fe  fert  du  plomb  de  la  Manufac¬ 
ture  ,  il  n’eft  pas  befoin  de  le  forger ,  />.  1  $3. 

F ojfe.  Voyez  Fourneau . 

F ojjes.  Les  Plombiers  appellent  ainfi  deux 
creux  qu’ils  ouvrent  au  fond  de  la  couche  de 
fable  qui  eft  dans  leur  moule  :  ils  reffem- 
blent  en  effet  à  deux  foffés.  On  y  fait  def- 
cendre ,  avec  le  rable ,  le  furplus  du  plomb 
qu’il  faut  pour  couler  chaque  table.  Aufii-tôt 
qu’il  y  eft  tombé ,  on  a  grand  foin  de  fépa- 


qui  ne  laiffe  pas  d’être  pefant ,  de  la  ta¬ 
ble  qu’on  a  coulée ,  crainte  que  le  plomb , 
qui  fe  retire  toujours  un  peu ,  trouvant  quel¬ 
que  réfiftance  de  ce  côté  là,  ne  faffe  parta¬ 
ger  la  table  qu’on  vient  de  couler ,  Ôc  n’o¬ 
blige  les  Ouvriers  à  la  recommencer ,  ce  qui 
demanderoit  une  nouvelle  peine,  pages  13 
SC  ij. 

Fouilles  ;  ce  font  des  foffés  que  les  Plom¬ 
biers  font  forcés  de  faire  lorfqu’il  n’y  a  point 
de  Regard ,  pour  réparer  des  conduites  qui 
fuient ,  page  1 3  J. 

Fourgon  3  c’eft  une  barre  de  fer  crochue^ 
avec  laquelle  les  Plombiers  attifent  leur  feu , 
page  4. 

Fourneau .  Voyez  Chaudière * 

Foyer  ;  c’eft  une  partie  du  fourneau  des 
Plombiers,  dans  lequel  on  met  le  bois  né- 
ceffaire  à  la  fonte  ,  ôc  fur  lequel  la  chau¬ 
dière  où  l’on  met  le  plomb  en  fufion  eft 
affife  à-plomb.  Voyez  Chaudière. 

Fronton .  (  Pafligia .  )  Ce  mot  lignifie  un 
toit  élevé  par  le  milieu ,  ce  qui ,  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  étoit  particulier  aux  Temples  ;  car 
les  maifons  ordinaires  étoient  couvertes  en 
plate-forme  ;  ôc  Céfar  fut  le  premier  à  qui 
on  permit  d’élever  le  toît  de  fa  maifon  en 
pente,  à  la  maniéré  des  Temples.  Couvrir 
un  Fronton  ou  le  haut  des  Eglifes  en  plomb  , 
c’eft  le  revêtir  d’ardoifes  ou  de  tables  de 
plomb  ,  que  l’on  attache  aux  voliges  6c  au 
droit  des  chevrons.  Voyez  Combles. 

G 

Gâcher  du  plâtre ,  c’eft  le  détremper  dans 
l’Auge  ou  Auget  avec  la  Truelle.  Les  Plom¬ 
biers  en  emportent  toujours  avec  eux  lorf- 
qu’ils  vont  placer  leurs  tuyaux  de  defcente. 
Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand 
F^ajfer ,  qui  fignifie  Eau }  page  64. 

Gâches  ;  ce  font  des  crochets  de  fer  qui 
font  faits  en  croiffant;  la  circonférence  en 
eft  platte,  ôc  les  extrémités  pointues.  On  les 
plâtre  dans  le  mur  pour  foutenir  les  tuyaux 
de  defcente  des  maifons  ,  afin  qu’ils  donnent 
paffage  aux  eaux  qui  defcendent  des  chaî- 
neaux  ôc  gouttières  des  toits.  Les  Plombiers 
s’en  fervent  encore  pour  enlever  plus  aifé- 
ment  le  plomb  qui  tombe  dans  les  foffés  de 
leur  moule  :  jettés  dans  ce  plomb  pendant 
qu’il  eft  encore  en  fufion ,  ils  s’y  attachent  ôt 
forment  un  anneau  très-commode  pour  l’en¬ 
lever  des  foffés.  On  les  porte  avec  le  plomb 
dans  la  chaudière  ;  ils  fe  détachent  du 
plomb ,  ôc  nagent  bientôt  fur  fa  furface , 
d’où  on  les  retire,  pages  1 6  ôc  6 4. 

Gargouilles  ;  c’eft  un  cordon  de  pierre 
fur  lequel  font  aflis  les  tuyaux  de  conduite  , 
page  134. 

Girouettes  ;  ce  font  de  petites  enfeignes 
de  fer-blanc ,  que  les  Plombiers  mettent  au 
haut  des  maifons ,  aux  faîtes  des  Clochers , 
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Godets.  Les  Plombiers  appellent  ainfi  les 
gouttières  Taillantes  qui  jettent  l’eâu  fur  les 
rues  ou  dans  les  cours,  ils  font  peu  enufage  ; 
il  n  y  a  meme  que  ceux  qui  en  ont  eu  ancien- 

entreTenf^T8  eTS^f°nS’  <lui  Puiffent  les 
défendus  ‘  LeS  Tréforiers  de  F«nce  les  ont 

nouvelles  T  CeUX  T1  feroient  bâtir  de 

nouvelles  maifons,  par  l'incommodité  qu’ils 
occafionnent  aux  paffants  dans  les  temps  de 
pluie.  Mais  en  voulant  éviter  un  mal,  on  a 
expo  e  e  Public  a  un  autre  bien  plus  grand. 
Les  Particuliers  qui  font  bâtir,  Payant  pas 
toujours^  le  moyen  de  fournir  aux  frais  que 
leur  couteroient  des  tuyaux  de  defcente , 
dont  un  avancement  de  toit  dont  la  chute  eft 

plus  a  craindre  que  quelques  gouttes  d’eau , 
page  6 1.  ° 

G°uSe’_  (  Guvia  )  mot  Gaulois  ;  c’eft  un 
outil  de  fer  taillant ,  fait  en  croifTant ,  &  à 
manche  de  bois.  Les  Plombiers  s’en  fervent 
pour  percer  les  globes  qu’on  met  au  haut  des 
JJomes ,  afin  d  y  faire  palfer  le  fer  d’amortif- 
fement  qui  doit  les  foutenir  :  il  fert  encore 
aux  Sculpteurs ,  page  93. 

Gouttière  ;  c  eft  un  canal  de  plomb  qui  fe 
trouve  entre  deux  combles  ,  ôc  qui  en  reçoit 
les  eaux ,  page  6 1 . 

Graijfe.  Les  Plombiers  en  font  quelque¬ 
fois  ufage  en  place  de  charbon ,  pour  révi- 
Vifier  leur  plomb,  page  7. 

Graijfer  les  moules  à  toile ,  c’eft  y  pafîer 
du  fuif  fondu  y  afin  que  le  plomb  qu’on  y 
jette  y  coule  plus  aifément,  &  quil  ne  brûle 
pas  la  toile ,  page  ip* 

Graijfoir  ;  c’eft  un  morceau  de  linge  dans 
lequel  on  renferme  de  la  graifle*  Les  Plom¬ 
biers  en  frottent  leur  Plane  avant  de  la  palfer 
fur  leur  couche  de  fable  ,  afin  quelle  la 
rende  plus  lifte,  page  12. 

Grattoir  ;  c’eft  un  inftrument  de  fer  trem¬ 
pé  ôc  taillant,  fait  en  forme  de  triangle  *  ôc 
à  manche.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
aviver  le  plomb  aux  endroits  où  ils  veulent 
établir  leur  foudure.  Ils  en  ont  de  plusieurs 
fortes ,  qui  fervent  tous  au  même  ufage  , 

pages*. 

Grue .  Elle  eft  compofée  d’un  rouage  Ôc 
d’une  ou  deux  manivelles,  ôc  d’un  gruau.  On 
penfe  que  c’eft  la  même  chofe  que  ce  que 
les  Anciens  appelloient  Corvus .  Les  Plom¬ 
biers-Lamineurs  s’en  fervent  pour  retirer 
leurs  tables  du  moule ,  les  monter  ôc  les  def 
cendre  du  Laminoir  ,  page  26  SC  32. 

H 

Haler  un  tuyau  de  plomb ,  c’eft  le  cha- 
bler  ôc  l’attacher  à  une  corde  pour  l’enlever 
au  haut  des  murs  ôc  l’y  placer.  On  en  dit 
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autant  des  cuvettes ,  lorfqu’on  les  monte  par 

une  corde ,  ôc  de  tout  le  refte*  Ce  mot  efi 

connu  des  Charpentiers  ,  des  Maçons  ÔC 

des  Tailleurs  de  pierre ,  dans  le  même  fens  , 
page  64.  > 

Râlement  ;  c’eft  le  nœud  qui  fe  fait  avec 

le  cable ,  a  la  piece  de  plomb  qu’on  veut 
élever,  page  6$.  ^ 

Harpe  ou  Harpon:  ôn  dit  encore  Harpiti 
OU  Croc  ;  c  eft  une  piece  de  fer  qui  tient  les 
pans  de  bois  d  un  batiment*  Quand  elle  eft 
expofée  à  la  pluie ,  il  faut,  pir  empêcher 
que  1  eau  du  ciel  ne  coule  à  travers  fur  te 
charpente  quelle  tient,  &ne  la  pourriffe ,  là 
couvrir  toujours  en  plomb*  V*  Couverture , 


,  Jarretières  ;  Ce  font  deux  courroies  quë 
s  attachent  aux  jambes  les  Plombiers ,  lorA 
qu  ils  fe  fervent  de  la  corde  nouée  ôc  de  là 
fellette ,  pour  aller  couvrir  le  haut  d’un  Clo¬ 
cher  ,  page  63, 

,  Jauge  ;  c  eft  un  morceau  de  cuivre  jaune 
rond ,  fur  lequel  font  marquées  les  lignes  ôc 
les  pouces  deau.  Cet  outil  fert  dans  les 
concédions  deau,  afin  de  mefurer  la  quan¬ 
tité  qui  revient  aux  Particuliers  qui  lâcher 
tent.  Les  Plombiers  en  ont  quelquefois ,  ôc 
ils  s  en  fervent;  mais  on  ne  s’en  tient  pas  à 
ce  qu’ils  font;  l’Architede  de  la  Ville,  qui 
eft  aufli  chargé  de  cette  partie,  eft  tbujours 
préfent ,  afin  de  s’affurer  ,  pour  la  Ville  , 
qu  on  ne  prend  pas  une  plus  grande  quantité 
d’eau  qu’il  n’en  a  été  concédé  :  on  lui  dé- 
pofe  pour  cet  effet  la  Jauge  de  la  Ville  , 
page  ii  8. 

Jauger  une  eau  de  conceiïion;  c’eft  exa^ 
miner  fi  la  quantité  d’eau  qu’on  a  prife,  n’ex- 
,cede  pas  celle  qu’on  a  achetée ,  page  1 1 8. 

Je  ou  Rotin *  Les  Plombiers  s’en  fervent 
pour  dégorger  les  tuyaux  des  maifons, pagé 
66. 

Jet  des  moules  a  Tuyaux  ;  c’eft  l’endroit 
par  où  on  y  jette  le  plomb*  On  nomme  ainfi 
celui  de  tous  les  moules*  Ce  Jet  forme  un 
entonnoir  qui  s’élève  au-deftus  du  moule* 
On  a  coutume  de  verfer  du  plomb  dans  te 
moule  jufqua  ce  que  le  Jet  même  foit 
rempli,  afin  que  la  pefanteur  du  plomb  qui 
s’y  trouve ,  puifte  forcer  celui  qui  eft  dans  le 
moule  à  en  remplir  toute  la  capacité,  ôc  à  nd 
point  y  laifler  de  vuide ,  page  44. 

Jetter  le  plomb  dans  le  moule ,  c’eft  l'ÿ 
verfer.  Les  Plombiers  fe  fervent  pour  cet 
effet,  d’une  cuiller  femblable  à  une  cafferole, 
avec  laquelle  ils  puifent  leur  plomb  lorfqu’il 
eft  en  fufion ,  page  4 6. 


Labour  ;  c’eft  un  outil  dont  les  Plombiers 
fe  fervent  pour  remuer  le  fable  de  leur  monte 
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a  tables  après  l’avoir  arrofé.  Il  eft  fait  à  peu 
'près  comme  une  pelle  à  bêcher ,  pages  ÿ  SC 
10. 

Labourer  le  fable  du  moule  à  tables ,  c’eft 
le  foulever  par  mottes,  ôc  le  mettre  defîiis 
deflous ,  page  m. 

Laifes  ou  Bavures .  Les  Plombiers  appel¬ 
lent  ainft  les  bords  de  chaque  table  qu’ils 
coulent  :  ils  ont  le  foin  de  les  couper  pour 
quelles  foient  plus  unies  avant  de  les  em¬ 
ployer  à  aucun  ouvrage  ,  pages  45)  SC  $4. 

Lames  cP étain  ;  ce  font  plufieurs  éclats 
d’étain  que  les  Ouvriers  lailfent  tomber  fur 
une  table ,  pour  difpofer  leur  étain  à  fondre 
plus  aifément  fur  les  tables  qu’ils  veulent 
blanchir.  La  même  chofe  s’entend  d’un  mor¬ 
ceau  d’étain  laminé, page  po. 

Laines  de  plomb  ;  cela  s’entend  des  mor¬ 
ceaux  de  plomb  extrêmement  minces.  Voy. 
Ardoifes . 

Laminer  l’étain  ou  le  plomb,  c’eft  le  ré¬ 
duire,  d’une  certaine  épaiffeur  qu’il  avoit 
auparavant ,  à  une  moindre  ,  par  le  fecours 
d’une  forte  compreflion.  Cela  ne  s’entend 
pas  feulement  de  l’étain  ou  du  plomb  ,  mais 
encore  de  tous  les  autres  métaux ,  comme 
le  cuivre  ,  l’argent ,  l’or,  ôcc.  page  39. 

Laminoir ;  c’eft  la  machine  fous  laquelle 
on  comprime  les  tables  qu’on  veut  laminer. 
Il  eft  compofé  d’un  long  chaiïls  de  yo  pieds  , 
qui  eft  couvert  de  rouleaux  ;  en  outre  de 
deux  cylindres  égaux  ôc  parallèles  ,  ôc  d’un 
régulateur.  Ce  font  quatre  chevaux ,  qui  tra¬ 
vaillent  onze  heures  par  jour ,  qui  le  font 
aller  par  le  moyen  d’un  rouage ,  qui ,  par  le 
fecours  d’un  verrouil,  fait  tourner  les  cylin¬ 
dres  de  différents  fens ,  fans  que  les  chevaux 
changent  d’allure  ,  page  33. 

Lanterne  ou  Pignon  ;  c’eft  une  roue  du 
cric  qui  eft  au  haut  du  madrier  des  Plom¬ 
biers.  Voyez  Cric . 

Lanufure .  Voyez  Bourfeau . 

Laver  les  cendrées  de  plomb  ,  c’eft  les 
prendre  dans  une  fébille  ôc  les  plonger  dans 
l’eau ,  en  les  remuant  avec  une  truelle ,  page 
I141. 

Lavoir  ;  c’eft  un  tonneau  rempli  d’eau. 
[Voyez  Tonneau . 

Lécher.  Les  Plombiers  difent  que  les  flam¬ 
mes  lèchent  bien  la  chaudière ,  lorfqu’elles 
l’enveloppent ,  page  y. 

Levier.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
enlever  leurs  tables  de  deflus  leur  moule, 
après  les  y  avoir  coulées ,  pages  9  SC  1 1. 

Liaifon.  On  dit  faire  une  liaifon  d’étain 
avec  du  plomb  ,  lorfqu’on  fait  un  alliage  de 
l’un  ôc  de  l’autre  pour  en  former  de  la  fou- 
dure  ,  page  y  1 . 

Limer  les  ajoutoirs  des  Jets-d’eau  ,  les  ro¬ 
binets  des  Fontaines,  c’eft  enlever  avec  la 
lime  la  fuperficie  de  l’endroit  ou  l’on  veut 
que  la  foudure  s’attache.  Il  ne  fuflit  pas  de 
les  limer  ou  râper  $  il  faut  encore  qu’on  les 


étame  avant  de  pouvoir  les  fouder.  Voyez 
Etamer. 

Limes.  Celles  dont  les  Plombiers  fe  fer¬ 
vent,  font  de  grofles  limes  de  Serruriers, 
emmanchées  à  l’ordinaire.  Voyez  Rappe . 

Lingotieres  ;  ce  font  des  vafes  ordinaire¬ 
ment  de  fonte  de  fer ,  plus  longs  que  larges* 
Les  Plombiers  les  pendent  au  bout  des  mou¬ 
les  à  toile ,  pour  fuppléer  aux  fofles  qu’ils 
ouvrent  dans  leur  moule  à  fable  ,  ôc  recevoir 
le  furplus  du  plomb  néceflaire  à  chaque  ta¬ 
ble.  Les  Plombiers  -  rafineurs  s’en  fervent 
aufli  pour  y  couler  le  plomb  qu’ils  tirent  de 
leurs  cendrées  ,  après  les  avoir  paflées  au 
creufet  ôc  écumées.  Les  Mineurs  s’en  fer¬ 
vent  également  pour  y  couler  leurs  faumons 
de  plomb  ,  après  l’avoir  purifié , page  14p. 

Lingots.  On  donne  ce  nom  au  plomb 
qu’on  fort  des  Lingotieres ,  page  14p. 

Lucarne.  Garnir  iftie  Lucarne  en  plomb  , 
c’eft  en  couvrir  les  bois  qui  pourroient  être 
expofés  à  la  pluie.  Les  Lucarnes  font  des 
ouvertures  qu’on  met  au-deflus  de  l’entable¬ 
ment  des  maifons ,  pour  donner  jour  aux 
chambres  en  galetas  ou  aux  greniers.  Il  y 
en  a  de  diverfes  fortes  :  les  unes  fe  nomment 
des  Lucarnes  demoifelles  ,  ôc  font  quarrées 
Ôc  Amples ,  fans  aucun  ornement  :  les  autres 
flamandes  ;  elles  font  décorées  d’un  fron¬ 
teau  :  les  autres  font  rondes  ,  Ôc  font  ornées 
d’une  corniche  ,  page  82. 

Lunette  de  plomb  ;  c’eft  une  petite  fenêtre 
que  l’on  fait  dans  les  toits ,  ôc  que  l’on  cou¬ 
vre  en  plomb ,  page  83. 

M 

Mâche- fer.  Les  Plombiers-rafineurs  ap¬ 
pellent  Mâche- fer  y  les  matières  qu’ils  reti¬ 
rent  de  leur  creufet,  ôcqui  font  un  compofé 
de  charbon ,  de  tuiles  fondues ,  ôc  des  ma¬ 
tières  crafles  des  cendrées  de  plomb.  Ils  le 
pilent  dans  un  mortier  lorfqu’ils  y  voient 
beaucoup  de  plomb  ,  afin  de  l’en  retirer.  Ils 
en  rechargent  leur  creufet.  Ils  s’en  fervent 
encore  pour  affembler  les  tuiles  de  leur  creu¬ 
fet  ,  lorfqu’ils  le  refont ,  en  l’alliant  avec  de 
la  chaux ,  penfant  que  c’eft  le  meilleur  ci¬ 
ment  qu’ils  puiftent  employer ,  page  147. 

Madrier.  Les  Plombiers  appellent  ainft 
une  longue  table  de  chêne  ,  fur  laquelle  ils 
pofent  leurs  moules  à  tuyaux.  Ce  Madrier 
porte  à  une  de  fes  extrémités  un  cric  ;  au- 
deflous  eft  une  ouverture  faite  en  forme  de 
mortaife ,  où  l’on  fufpend  le  moule  ,  page 

43.  ,  , 

Maillet  y  c’eft  une  efpece  de  marteau  de 

bois  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  for¬ 
ger  leur  plomb  ,  page  1  y 3* 

Manier  le  rable  avec  adrefle  ,  c’eft  le 
conduire  légèrement  d’un  bout  du  moule  a 
l’autre ,  ôc  ne  pas  laifler  former  des  marrons 
fur  les  tables  ;  c’eft  en  quoi  on  voit  furtouc 

les 
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un  peu  habiles:  ils  fe  plaifent  à  fixer  les  yeux 
des  fpe&ateurs ,  &  défier  leurs  Ouvriers 
page  if. 

JMamvelle  ;  c  eft  une  partie  de  la  grue  , 
parle  moyen  de  laquelle  on  lui  communique 
ie  mouvement  ;  c’eft  ainfi  qu’on  fait  aller  la 
grue  du  Laminoir  ,  quand  on  veut  retirer  du 
moule  les  tables  qui  y  ont  été  coulées  ou 
les  élever  fur  le  chaffis  pour  les  laminer , 

P  âge j  2. 

Manjarde  ou  tou  coupé.  Garnir  une 
Manfarde  en  plomb ,  c’eft  la  couvrir  de  pla¬ 
ques  de  plomb  ,  pour  empêcher  que  la  char¬ 
pente  ne  foit  endommagée  par  les  eaux  du 
ciel.  Voyez  Combles. 

Marrons. .  Les  Plombiers  appellent  ainfi  le 
plomb  de  leurs  tables  coagulé'ôc  ramaffé  en 
pelottons.  Ils  proviennent  de  deux  caufes,  ou 
de  ce  que  le  plomb  qu’on  coule  eft  trop 
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trouvent  avoir  deux  trous  qui  les  traverferit 
d  un  bout  a  l’autre ,  où  l’on  peut  paffer  une 
corde  &  l  y  attacher  pour  faire  un  contre¬ 
poids.  Les  autres  moules  font  fïmples  ,  fans 
baguette,  &  on  en  retire  des  Cœurs  qui  n’ont 
qu’un  fi m pie  anneau  par  lequel  on  les  atta¬ 
che.  L  un  &  1  autre  de  ces  Coeurs  fervent  à 
fufpendre  des  lampes  d’Eglife ,  ou  des  cages 
d’oifeaux ,  page  1 6 1  * 

Moule  à  Ecritoires  ;  c’eft  un  vafe  de  fonte 
de  fer  qui  s’ouvre  en  deux  ,  ôc  qu’on  ferme 
avec  de  petites  chevilles  de  fer.  Il  eft  vuidé 
en  dedans  en  forme  d’Ecritoire.  Il  eft  ou¬ 
vert  par  le  haut  ;  c’eft  par  cet  endroit  qu’on 
jette  le  plomb, page  157. 

Moule  à  Garde-papier  ;  c’eft  un  vafe  de 
fonte  de  fer  qui  s’ouvre  en  deux ,  &  qu’on 
ferme  avec  des  petites  chevilles  de  fer.  Il  eft 
creufé  en  forme  de  cul-d’affiette ,  &  vuidé 


froid  ,  ou  de  ce  quil  eft  trop  chaud  ;  parce  *  par  le  haut  pour  faire  une  poignée  aux  Gar- 
que  dans  ces  deux  cas  il  s’amoncelle  fur  le  des-papiers ,  afin  d’avoir  la  commodité  de 

labié  &  arrête  le  rable  :  dans  le  premier  cas,  "  ~  . 

parce  qu’il  ne  peut  pas  couler  ;  dans  le  fécond 
cas,  parce  qu’il  creufe  le  fable  &  produit  le 
même  effet  que  lorfqu’il  eft  trop  froid.  On 
doit  donc  s  appliquer  à  connoîtrele  degré  de 
chaleur  qu’il  doit  avoir  ,  page  1 7. 

Marteau.  Les  Plombiers  s’en  fervent  de 
plufieurs  :  ils  en  portent  d’abord  un  devant 
eux  ,  qu’ils  ne  quittent  jamais  ,  &  qui  ne  leur 
fert  principalement  qu’à  les  faire  connoître 
&  diftinguerdes  autres  Ouvriers.  Il  elt  de  1er, 
à  manche  de  bois.  Ils  en  ont  en  bois  à  tête 
ronde ,  pour  emboutir  les  calottes  des  globes 
qu’ils  pofent  au  haut  des  Clochers  ou  des 
iDômes.  Voyez  Battes. 

MaJJe  ;  c’eft  un  gros  marteau  de  bois  dont 
fe  fervent  les  Plombiers  pour  forger  leur 
plomb.  Voyez  Maillet . 

Memhron  ;  c’eft  un  membre  rond  de 
plomb ,  qui  eft  fous  la  bavette.  Voy.  Bavette. 

Mortaife  ou  Mortoife.  Les  Plombiers  ap¬ 
pellent  ainfi  l’ouverture  qu’il  y  a  en  tête  de 
leur  madrier ,  ôt  fur  laquelle  ils  fufpendent 
leurs  moules  à  tuyaux.  Voyez  Madrier . 

Mortier  ;  c’eft  un  vafe  de  fonte  de  fer  dont 
fe  fervent  les  Plombiers-rafineurs ,  pour  y 
broyer  leur  mâche-fer,  lorfqu’ils  croient 
qu’ils  en  peuvent  encore  tirer  du  plomb  , 

page  148.  _ 

Moule  à  Cœur  ;  c’eft  un  vafe  de  fonte  de 

fer  qui  s’ouvre  en  deux,  &  qu’on  ferme  avec 
de  petites  chevilles  de  fer.  Il  eft  vuidé  en  de¬ 
dans  en  forme  de  cœur  ,  &  a  par  le  pied  un 
jet  par  lequel  on  verfe  le  plomb.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  grandeurs  ,  afin  de  fondre  des 
Cœurs  de  différentes  efpeces.  Il  y  en  a  aufîi 
de  plufieurs  fortes;  dans  les  uns  on  enfonce, 
à  coté  de  leur  jet,  un  double  boulon  ou 
noyau  de  fer,  avant  que  d’y  jetter  le  plomb  : 
ils  tiennent  aux  Cœurs  qu’on  y  coule  ;  on 
les  en  fait  fortir  par  le  moyen  du  marteau, 
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les  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre ,  page 

15 > 

Moule  à  Niveau  ;  c’eft  un  vafe  de  fonte 
de  fer vuidé  en  dedans  en  forme  de  petite 
boule  ou  de  petit  cylindre:  de-là  vient  qu’on 
diftingue  différentes  fortes  de  plombs  à  Ni¬ 
veaux  ;  les  uns  font  ronds  ,  les  autres  longs  , 
Pag£  ÏS9- 

Moule  d  Tables  ;  c’eft  une  longue  caiffe 
portée  fur  Ars  pieds  de  charpente ,  qui  eft 
plus  longue  que  large ,  fermée  d’un  couver¬ 
cle  de  charpente  en  trois  pièces,  pour  avoir 
plus  d’aifance  de  l’enlever  &  de  l’y  replacer  : 
le  tout  eft  de  bois  de  chêne.  La  caiffe  de  ce 
moule  a  8  pouces  de  profondeur ,  &  con¬ 
tient  ,  dans  toute  fa  largeur  &  longueur  , 
une  couche  de  fable  de  6  pouces  d’épaiffeur  : 
c’eft  fur  ce  fable  que  les  Plombiers  coulent 
leurs  tables  de  plomb,  après  l’avoir  arrofé, 
labouré  ,  râblé  &  plané.  On  ouvre  dans  le  fa¬ 
ble  deux  petits  foliés  pour  recevoir  le  furplus 
du  plomb  néceffaire  à  chaque  table.  On  nom¬ 
me  le  plomb  qui  y  entre  rejet;  on  le  fait  re¬ 
fondre  après  l’avoir  retiré  de  ces  foffés  , 
pages  9  SC  11. 

Moule  à  Tuyaux  ;  c’eft  un  cylindre  creux , 
ouvert  par  les  deux  bouts  :  il  porte ,  près  un 
de  ces  bouts ,  un  entonnoir  qu’on  appelle 
jet,  par  lequel  on  verfe  le  plomb  dans  le 
moule  ,  page  43. 

Mouler  un  tuyau,  c’eft  le  jetter  en  moule*’ 
Les  Plombiers  font  de  deux  fortes  de  tuyaux, 
les  uns  font  roulés ,  les  autres  jettés  dans  des 
moules ,  page  46. 

Moulinet;  c’eft  une  croix  de  fer  à  quatre 
branches ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  Plom¬ 
biers  mettent  leur  cric  en  mouvement  , 
quand  ils  fondent  leurs  tuyaux,  foit  pour 
faire  entrer  le  boulon  dans  le  moule ,  foie 
pour  l’en  retirer.  Voyez  Cric . 

Ddd 
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Niveau  qu’employent  les  Plombiers  ;  c’eft 
un  inflrument  qui  leur  fert  à  mefurer  le  degré 
de  pente  quils  veulent  donner  aux  chaî- 
neaux  ôt  aux  gouttières  qu’ils  pofent  fur  les 
toits  ;  il  leur  fert  aulîi  pour  marquer  l’à- 
plomb  de  leurs  tuyaux  de  defcente ,  Ôt  gé¬ 
néralement  à  dreffer  ôt  à  applanir  tout  ce  qui 
doit  être  horizontal.  Il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  Niveaux  ,  qui  fe  font  ou  par  le  moyen 
de  l’eau  qui  donne  immédiatement  la  ligne 
horizontale 3  ou  à  l’aide  du  plomb,  dont  la 
ligne  tombe  perpendiculairement  fur  la  ligne 
horizontale  que  l’on  appelle  la  ligne  de  ni¬ 
veau.  Le  Niveau  dont  les  Plombiers  fe  fer¬ 
vent  ,  eh  à  peu»près  comme  celui  des  Ma¬ 
çons.  Le  plomb  en  eh  rond  ou  quarré  ,  au 
lieu  que  celui  des  Charpentiers  eft  fort  plat 
&  percé  à  jour,  pour  donner  palfage  à  la 
vue ,  afin  de  mieux  adreffer  où  ils  veulent 
piquer  le  bois. 

Niveau.  (  mettre  à  )  Cela  s’entend  de  deux 
maniérés  ;  lavoir ,  lorfqu’on  dit  mettre  une 
ou  plufieurs  chofes  de  niveau  fuivant  la  li¬ 
gne  horizontale ,  ou  les  mettre  à  niveau  fui¬ 
vant  leur  pente ,  c’eft-à-dire ,  fur  une  même 
ligne  inclinée .  Les  Plombiers  appellent  met¬ 
tre  une  gouttière  ou  chaineau  de  niveau , 
lorfqu’iis  les  inclinent  fuivant  la  ligne  des 
rebords  des  deux  combles  ou  du  f-oîr ,  p-^g*2 
dû. 

Nœuds  de  foudure .  Les  Plombiers  nom¬ 
ment  ainfi  une  certaine  quantité  de  foudure 
ramalîée  entre  deux  tuyaux  aboutis  l’un 
contre  l’autre ,  pour  les  attacher  enfemble  ôc 
empêcher  que  l’eau  n’en  forte.  Us  ont  cou¬ 
tume  de  joindre  ainfi  tous  les  tuyaux  de 
conduite ,  quand  leur  grofleur  empêche  qu’ils 
ne  puifîent  être  foudés.  Pour  fuppléer  à  ces 
nœuds  de  foudure ,  on  les  bride  l’un  avec 
l’autre.  Voyez  Brides. 

No  que  t  \  c’eft  une  bande  de  plomb  que 
l’on  met  ordinairement  dans  les  angles  en¬ 
foncés  des  couvertures  d’ardoifes ,  le  long 
des  jouées  des  lucarnes  ôt  pignons. 

Noue.  On  nomme  ainfi  le  canal  de  plomb 
qui  eft  entre  deux  toits  ,  ôt  dont  il  reçoit  les 
eaux ,  page  52. 

Noyau .  Voyez  Boulon . 

O 

(EU  de  Bœuf.  Garnir  en  plomb  un  (Eil  de 
bœuf,  c’eft  en  couvrir  la  charpente.  On  en¬ 
tend  par  (EU  de  bœuf ,  une  petite  lucarne 
ronde  que  l’on  fait  dans  la  couverture  des 
maifons  ,  pour  éclairer  les  galetas  &  les  gre¬ 
niers.  Les  Vitriers  appellent  ainfi  le  nœud 
qui  eft  au  milieu  des  plats  de  verre  dont  on 
fait  les  vitres  ,  page  8 1 . 

Grillons.  Les  Plombiers  nomment  ainfi 


les  tenons  qui  environnent  le  pourtour  de 
leur  chaudière ,  ôt  qui  font  placés  6  pouces 
au-deffous  de  fes  bords ,  pour  la  foutenir. 
On  bâtit  ces  orillons  dans  la  maçonnerie  du 
fourneau.  Us  ont  environ  6  pouces  de  long^ 
Ôt  un  pouce  de  diamètre  ,  page  y. 

Ourlet  de  plomb  ;  ce  font  les  rebords  de 
deux  morceaux  de  plomb  repliés  l’un  dans 
l’autre.  Voyez  Bourrelet. 

Outil.  Les  Plombiers  ont  beaucoup  d’où* 
tils ,  parce  que  leur  Art  eft  fort  étendu. 
Outre  leur  fourneau ,  leurs  poêles ,  leurs 
moules  ,  leurs  cuillers ,  ôt  autres  chofes  né- 
cefifaires  à  la  fonte  des  tables  ôt  des  tuyaux  , 
il  leur  faut  encore  un  niveau ,  un  compas  , 
un  marteau ,  des  maillets  plats  ou  battes 
plates,  des  bourfeaux,  des  ferpes,  des  fer- 
pettes ,  des  couteaux  ,  des  planes ,  des  gou¬ 
ges  ,  des  râpes ,  un  débordoir  rond,  un  grat¬ 
toir  ,  des  fers  ronds  à  fouder ,  des  fers  en  cul- 
de-poire  ,  ôt  des  attelles ,  avec  lefquelles  ils 
tirent  ces  fers  du  feu ,  ôt  les  tiennent  pour 
s’en  fervir.  Ceux  qui  veulent  exercer  cette 
profefiion,  doivent  fe  loger  au  large, page  9. 

P 

Palier  ou  repos.  Les  Plombiers-Lamineurs 
appellent  ainfi  le  haut  des  efcaliers  qu’ils 
montent  pour  aller  à  leur  chaudière.  On 
nomme  ainfi  le  repos  de  tous  les  efcaliers, 
page  29. 

Pavillon ,  de  Papilio ,  dont  les  Italiens 
ont  aufli  fait  celui  de  Padiglione.  Garnir  un 
Pavillon  en  plomb ,  c’eft  le  couvrir  d’ardoifes 
de  plomb ,  page  74. 

Pierre  de  liais.  Les  Plombiers  appellent 
ainfi  la  pierre  fur  laquelle  ils  forgent  leur 
plomb ,  page  17?. 

Pignon  ;  revêtir  un  Pignon  en  plomb  ,  c’eft 
le  couvrir  de  tables  de  plomb  qui  embrafi 
fent  les  deux  couvertures. 

Piliers  des  Réfervoirs.  Ce  font  des  piliers 
de  charpente ,  qui  élevent  ôt  foutiennent  à 
une  certaine  hauteur  la  caille  de  charpente 
où  les  Plombiers  allient  leurs  tables  de  plomb, 
page  1 1 4. 

Pilon .  Les  Plombiers-rafineurs  fe  fervent 
d’un  pilon  pour  broyer  leur  mâche-fer,  page 

148. 

Pince  ou  barre  de  fer.  Les  Plombiers- 
rafineurs  s’en  fervent  pour  brifer  le  mâche¬ 
fer  dans  leur  creufet,  aulïi-tôt  que  le  plomb 
qui  provient  des  cendrées  ,  a  celfé  de  couler. 
Us  en  ont  de  plufieurs  grandeurs, page  147. 

Plane  ;  c’eft  une  plaque  de  cuivre  :  elle  eft 
lifte  d’  un  côté  comme  une  glace ,  ôt  de  l’au¬ 
tre  elle  a  une  poignée  avec  laquelle  on  la 
prend.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour  lif- 
fer  ôt  polir  leur  couche  de  fable  avant  que 
d’y  couler  leur  plomb.  On  commence  par  la 
faire  chauffer.  U  eft  deux  maniérés  de  le 
faire ,  ou  en  la  mettant  auprès  du  feu ,  ou  en 


propres  a  t Art 
la  fufpendant  fur  le  plomb  qui  efl  en  fufion 
dans  la  chaûdiere;  enfuite  on  la  prend  avec 
une  poigne  de  vieux  chapeau  ou  autre 
chofe,  qu’on  porte  dans  la  main  ,  pour  ne 
pas  fe  brûler  :  on  la  frotte  avec  le  graiffoir  \ 
on  la  patte  enfuite  fur  le  fable  dans  toute  fa 
longueur  ôc  largeur ,  comme  une  Repaffeufe 

palfe  fon  fer  fur  le  linge,  pages  p,  io  SC 

21. 

P/aner  le  fable  du  moule  à  tables ,  c’efl 
nir  de  le  mettre  en  état  d’y  couler  le  plomb, 
il  y  a  trois  opérations  ;  favoir  ,  celle  de 
larrofer,  de  le  labourer  ôc  de  le  rabler,  que 
cette  derniere  opération  termine  y  page  12. 

Plâtre.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
attacher  dans  le  mur  les  gâches  qui  tiennent 
les  tuyaux  de  defeente  qu’ils  pofent  aux  mai* 
fons ,  page  64. 

Plomb .  Celui  dont  les  Plombiers  fe  fer¬ 
vent  ,  vient  de  Namur ,  en  Flandres  ;  d’Ulme, 
en  Angleterre  ;  de  Pompéan  &  Poulaouin  , 
en  Bretagne ,  ôc  de  quantité  d’autres  en¬ 
droits  ,  page  3. 

P  lame.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  une 
piece  de  cuivre  qui  efl  à  un  bout  du  moule 
à  tuyau  ,  dans  l’intérieur,  parce  quelle  efl, 
en  effet ,  taillée  en  bec  de  plume.  Elle  efl 
faite  pour  la  continuation  du  tuyau  qu’on 
fond  ,  page  44  SC  46. 

Poêle.  Les  Plombiers  appellent  ainfi  un 
vafe  de  cuivre  qui  efl  au  haut  de  leur  moule 
à  tables ,  dans  lequel  ils  mettent  leur  plomb 
pour  enfuite  le  verfer  fur  le  moule.  Elle  efl 
évafée  par- devant  comme  un  éventail  ou¬ 
vert  ;  fon  fond  efl  rond  ainfi  que  fes  côtés  : 
par  devant  elle  a  un  pied  4  pouces  de  large  ; 
fon  talon  n’a  qu’un  pied ,  pages  9  SC  10. 

Poignée.  Les  Plombiers  en  font  avec  des 
morceaux  de  vieux  chapeau ,  ôc  s’en  fervent 
pour  prendre  la  plane ,  ôc  à  quantité  d’autres 
endroits ,  pour  ne  pas  fe  brûler  les  mains , 
page  12. 

Poix  -réfine.  Les  Plombiers  en  frottent 
leur  foudure ,  pour  empêcher  que  leur  fer  à 
fouder,  qu’ils  y  appliquent,  ne  s’y  étame, 
page  $  1 . 

Polajlre  ;  ce  font  deux  bandes  de  fer  atta¬ 
chées  enfemble  avec  deux  clous ,  qui  s’ou¬ 
vrent  ôc  fe  ferment  comme  l’on  veut.  On 
applique  cet  inflrument  fur  les  fraélures  du 
tuyau  que  l’on  veut  réparer  ,  pour  le  fécher, 
afin  que  la  foudure  s’y  applique  mieux  ;  pour 
cet  effet  on  le  remplit  de  charbons  allumés, 

page  139.  #  . 

portée  5  c  efl  une  piece  de  cuivre  qui  efl  de 

la  groffeur  de  ce  qu’on  nomme  Plume ,  & 
qui  entre  également  dans  l’intérieur  du  moulé 
à  tuyaux ,  pour  en  boucher  1  extrémité ,  ôc 
empêcher  que  le  plomb  n’en  forte.  Elle  ne 
refie  qu’une  feule  fois  dans  le  moule  ;  c  efl 
lorfqu’on  commence  le  tuyau  :  une  fois  qu’il 
y  en  a  un  de  fondu ,  on  la  tire  du  moule  avec 
le  bout  de  tuyau  :  c’efl  le  tuyau  lui  -  même 
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qui  bouche  l’extrémité  du  moule,  pages  44 
SC  46’. 

.  Porte -foudure.  Les  Plombiers  appellent- 
ainfi  un  quart  de  coutil  plié  en  quatre ,  avec 
lequel  ils  relevent  leur  foudure  ,page  139. 

Pourtour.  Les  Plombiers  fe  fervent  beau¬ 
coup  de  ce  terme  pour  exprimer  les  côtés  ou 
la  rondeur  d’une  cuvette ,  &  de  toutes  fortes 
de  chofes  ,  pages  34  SC  152. 

Pureau .  Les  Plombiers  appellent  Pureau , 
la  diflance  qu’il  y  a  des  bords  d’une  ardoife 
de  plomb  à  celles  qui  font  au-deffus  ôc  au- 
defîous.  Ainfi  le  Pureau  d’une  ardoife  de 
plomb  fur  la  couverture ,  efl  la  partie  qui  efl 
à  découvert ,  ôc  qui  n’efl  pas  cachée  par  les 
autres.  Quand  on  dit  qu’il  ne  faut  donner  que 
3  ou  4  pouces  de  pureau ,  c’efl-à-dire  que 
le  relie  doit  être  couvert.  Les  Couvreurs 
ordinaires  fe  fervent  du  même  terme  pour 
exprimer  la  même  chofe.  Moins  les  ardoifes 
des  uns  ôc  des  autres  ont  de  pureau ,  plus 
elles  font  preffées,  ôc  plus  ,  par  conféquent, 
la  couverture  en  efl  bonne  ;  la  pluie  ôc  la 
neige  ont  plus  de  peine  à  y  entrer  y  page  73. 

Q 

Queue -de  renard.  Les  Plombiers  appellent 
ainfi  une  longue  traînaffe  de  racines  qui  en¬ 
trent  dans  les  tuyaux  de  conduite  ,  ôc  les  en¬ 
gorgent.  Pour  les  en  arracher ,  ils  ont  une 
Sonde  à  fi re-bourre  ,  qu’ils  font  entrer  dans 
le  tuyau  ;  le  tire-bourre  s’accroche  à  la  queue 
de  renard  :  ils  la  tirent'  par  ce  moyen  ,  ôc  dé¬ 
gagent  le  cours  de  l’eau , page  137. 

R 

Rable  ;  c’efl  une  piece  de  bois  dont  les 
Plombiers  fe  fervent  pour  faire  couler  ôc 
étendre  leur  plomb  fur  leur  moule  y  pages  9 
SC  10. 

Rafraîchir  un  tuyau  ,  c’efl  le  refouder  ou 
en  réparer  les  défauts.  Voyez  Réparer. 

Rafraîchir  le  blanchiffage  des  couvertures 
étamées ,  c’efl  les  remettre  fur  le  réchaud  , 
ôc  y  jetter  de  nouvelles  lames  ou  pâtés  d’é¬ 
tain.  On  a  coutume  de  rafraîchir  les  amortif 
fements  qui  font  en  forme  de  globes,  après 
les  avoir  foudés ,  ôc  avant  de  les  mettre  en 
place  ,  pour  réparer  les  endroits  que  la  terre 
graffe ,  qu’on  efl  obligé  d’employer  dans  les 
Soudures  ,  doit  nécessairement  ternir ,  page 
98. 

Râpe  ou  lime.  Les  Plombiers  s’en  fervent 
pour  aviver  les  pièces  de  cuivre  qu’ils  font 
quelquefois  dans  le  cas  de  fouder  à  leurs 
tuyaux,  comme  les  ajoutoirs,  les  robinets. 
Cette  opération  efl  néceffaire ,  parce  qu’on 
ne  peut  pas  les  fouder  fans  les  étamer ,  ni  les 
■étamer  fans  les  aviver  ,  page  127. 

Recouvrement.  Faire  en  plomb  le  recou¬ 
vrement  d’une  partie  de  toit ,  c’efl  y  mettre 
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de  nouvelles  tables  >  ôc  en  enlever  les  an¬ 
ciennes. 

Refroidir .  Les  Plombiers  doivent  ne  laiffer 
refroidir  les  tables  qu’ils  coulent  fur  leur 
moule ,  qu’un  peu  Ôc  autant  que  cela  eft  né' 
ceffaire  pour  quelles  prennent , page  1 5. 

,  Regratter. On  dit  regratter  un  ouvrage  mal 
fondé.  Pour  cet  effet  il  faut  qu’on  puiffe  en 
ôter  la  foudure,  par  conféquent  qu’on  s’ap- 
perçoive  de  la  faute  qu’on  a  faite  avant 
quelle  fe  foit  refroidie.  Cela  arrive  quelque¬ 
fois  en  foudant  des  doffiers  de  cuvette. 

Régulateur.  On  appelle  ainfi  l’armure  du 
Laminoir  ,  qui  dirige  la  preffion  des  tables 
qu’on  lamine,  afin  quelles  ne  foient  pas  plus 
preffées  d’un  côté  que  de  l’autre.  Il  eft  com- 
pofé  d’un  fort  fommier,  d’un  cylindre,  de 
quatre  colonnes  de  fer ,  de  plufieurs  collets  , 
d’une  vis  fans  fin ,  de  deux  fourchettes  de 
fer  qui  portent  les  collets  ôc  le  cylindre ,  ôc 
d’un  poids  qu’on  abaiffe  ôc  qui  fait  lever  tou¬ 
tes  les  pièces  du  Régulateur  à  la  fois ,  page 

Si- 

Rejets.  On  appelle  ainfi  le  plomb  qui  en¬ 
tre  dans  les  foffes  que  les  Plombiers  ouvrent 
au  fond  de  leur  moule ,  page  1 6. 

Réfervoir,  On  entend  par  ce  mot,  un 
grand  bafiin  oii  l’on  a  ni  a  fie  un  dépôt  d’eau  , 
pour  la  diftribuer  enfuite  à  des  Fontaines, 
Jets-d’eau,  Nappes  d  eau ,  Cafcades,  Ôcc. 
Prefque  tous  les  Réfervoirs  font  en  plomb. 
Ces  fortes  d’ouvrages  font  une  grande  partie 
de  l’Art  du  Plombier.  Il  y  en  a  fur  char¬ 
pente  ,  d’autres  fur  pierre  de  taille, page  1 14 
SC  120. 

Retourner.  Les  Plombiers  doivent  avoir 
foin  de  retourner ,  dans  tous  leurs  ouvrages, 
le  côté  qui  a  été  coulé  fur  le  fable ,  à  l’en¬ 
droit  où  il  n’eft  pas  en  vue  ;  par  exemple  , 
quand  on  fait  des  cuvettes  ,  il  faut  mettre  ce 
côté-là  du  côté  de  la  muraille  ,  ainfi  des 
autres  ,  page  5- y. 

Robinet.  On  entend  par  ce  mot  ,  une 
clef  faite  pour  donner  ou  fermer  le  paffage 
à  toutes  fortes  de  liquides.  Les  Plombiers 
en  font  ufage  dans  la  conduite  des  eaux.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  uns  font  à  une 
eau,  les  autres  à  deux,  les  autres  à  trois , 
pages  1 26  SC  127. 

Rondelles  de  cuivre.  On  en  connoît  deux 
chez  les  Plombiers;  l’une  s’appelle  Plume, 
ôc  l’autre  Portée.  Voyez  ces  deux  mots. 

Rotin.  Voyez  Jé. 

Rougir ,  Les  Plombiers  ont  coutume  de 
faire  rougir  au  feu  les  fers  à  fouder  dont  ils 
fe  fervent  dans  les  Réfervoirs,  ou  ceux  qu’ils 
emploient  pour  le  foudage  des  tuyaux  rou¬ 
lés  ,  afin  qu’ils  puiffent  écarter  la  foudure  ôc 
la  faire  prendre  davantage  au  plomb  ,  pages 
SI  y  l\$  SC  I  J  4. 

Rouleau  de  plomb .  On  appelle  ainfi  les 
tables  des  Plombiers ,  parce  qu’ils  ont  cou¬ 
tume  de  les  rouler  fur  elles  -mêmes  pour  les 


enlever  du  moule.  Ils  les  déroulent  à  mefurc 
qu’ils  ont  befoin  d’en  prendre  quelques  mor¬ 
ceaux  pour  les  différents  ouvrages  qu’on  leur 
commande ,  pages  16  SC  17. 

S 

Sable .  Le  moule  à  tables  des  Plombiers 
eft  rempli  d’un  fable  fin  ôc  d’une  belle  cou¬ 
leur  ;  c’eft  un  fable  de  champ ,  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Rena  di  cava.  Ils  le  tirent 
des  fablonniercs  de  Belleville,  vers  le  Pré 
Saint-Gervais ,  page  p. 

Sac  des  Plombiers.  Il  eft  fait  de  coutil 
affez  large  ;  c’eft  dans  quoi  ils  portent  leurs 
outils  quand  ils  vont  travailler  en  ville , 
page  139. 

Sachet  de  graiffe  ;  c’eft  un  morceau  de 
linge  dans  lequel  les  Plombiers  renferment 
de  la  graiffe.  Ils  s’en  fervent  à  frotter  leur 
Plane  avant  de  la  paffer  fur  le  fable ,  page 

12. 

Saillante .  On  dit  Gouttière  faillante w 
Voyez  Godet. 

Saumon  de  plomb.  On  appelle  ainfi  le 
plomb  lorfqu’il  vient  des  mines  ,  parce  qu’il 
eft  en  petites  tables  d’environ  un  pied  ôc 
demi  de  lofig ,  fur  8  pouces  de  large ,  qui 
pefent  environ  140  livres  ,  ôc  qui  font  mar¬ 
quées  au  poinçon  des  différentes  mines  d’où 
elles  viennent ,  pages  3  SC  6. 

Sébille ;  c’eft  une  capacité  de  bois,  ronde 
ôc  faite  en  forme  de  faladier  ,  qui  a  un  man¬ 
che  perpendiculaire  par  lequel  on  la  prend. 
Elle  lert  au  lavage  des  cendrées  ,  page  142. 

Sellette  ;  c’eft  un  petit  fiege  portatif ,  qui 
eft  formé  d’une  planche  ôc  de  quatre  bandes 
de  cuir  qui  la  foutiennent  ;  on  accroche  le 
tout  à  une  corde  nouée  ,  par  le  moyen  d’un 
crochet ,  Ôc  les  Ouvriers  montent  ainfi  au 
plus  haut  des  Clochers.  Voyez  Corde  nouée . 

Serpette .  Celle  des  Plombiers  eft  fembla- 
ble  à  celle  des  Vignerons.  Ils  s’en  fervent 
pour  féparer  leurs  tables  des  rejets  auffi-tôt 
qu’ils  les  ont  coulées ,  pages  p  SC  1 1. 

Souder  un  tuyau  ou  une  cuvette ,  ou  tel 
autre  ouvrage  que  ce  foit.  Cette  opération 
en  demande  trois.  Pour  fouder  un  tuyau  , 
ôte.  il  faut  premièrement  le  falir  aux  endroits 
où  l’on  ne  veut  pas  que  la  foudure  prenne  ; 
20.  l’aviver  aux  endroits  où  l’on  veut  quelle 
prenne  ;  30.  y  verfer  de  la  foudure  ôt  l’y  ap¬ 
pliquer  ,  page  s  o  SC  y  1. 

Soudure .  Celle  dont  les  Plombiers  fe  fer¬ 
vent  ,  eft  un  alliage  d’étain  ôt  de  plomb  ,  où 
il  entre  deux  tiers  de  plomb  fur  un  tiers  d’é¬ 
tain  :  ils  font  fondre  le  tout  enfemble  dans 
leur  chaudière.  O11  foude  auffi  le  cuivre  avec 
de  l’étain ,  ôc  quelquefois  avec  de  l’étain  ôc 
de  l’argent ,  félon  la  délicateffe  de  l’ouvrage  , 
page  $1. 

Soufflet.  Les  Plombiers-rafineurs  s’en  fer¬ 
vent  pour  allumer  ôc  entretenir  le  feu  de  leur 

creufet* 


'creufet.  Il  eft  femblable  à  celui  des  Maré¬ 
chaux  ;  fa  tuyere  communique  au  dedans  du 
loufnet.  On  le  fait  jouer  par  le  moyen  d’une 
brimbale  qui  eft  attachée  au  plancher,  page 

Soupape.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
arrêter  l’eau  des  Réfervoirs  qu’ils  font  en 
plomb ,  &  pour  la  lâcher  quand  on  veut.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  unes  font  tou¬ 
tes  plattes  comme  un  ais ,  &  fe  nomment 
clapets  ;  les  autres  font  rondes  &  convexes  ; 
ce  font  celles  qui  font  aujourd’hui  le  plus  en 
ufage  ;  les  autres  enfin  font  rondes  &  en 
pointe  comme  un  cône  ou  un  foret ,  page 
,117. 

Syphon.  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
le  dégorgement  des  tuyaux  de  conduite , 
page  138. 

T 

Table  de  plomb.  Les  Plombiers  appellent 
ainfi  une  furface  de  plomb  d’une  certaine 
longueur,  largeur  &  profondeur.  On  en  dis¬ 
tingue  de  deux  fortes  ;  les  unes  font  coulées 
fur  fable  ,  les  autres  fur  toile  ,  page  18. 

Tampon.  Ce  que  les  Plombiers  appellent 
Tampon  y  eft  un  bouchon  de  bois  plus  ou 
moins  gros ,  qu’ils  adaptent  à  l’orifice  du 
tuyau  qu’ils  veulent  dégorger,  &  par  le 
moyen  duquel  ils  le  ferment  hermétique¬ 
ment.  Il  reffemble  à  peu-près  à  une  clef  de 
cuve  i  page  137. 

Tenons.  (Subfcudes.  )  Voyez  Orillons. 

Tire-ligne  ;  c’eft  un  infiniment  à  manche 
de  bois  ,  tranchant  par  le  bout.  On  s’en  fert 
quand  on  veut  couper  quelque  table  :  on  le 
paffe  fur  la  craie.  Il  fait  une  première  en¬ 
taille  ;  on  finit  cette  opération  par  le  moyen 
du  couteau  y  page  45?. 

Toiles.  On  s’en  fervoit  beaucoup  autre¬ 
fois  ;  on  les  tendoit  fur  un  moule ,  &  on  les 
graiffoit  ;  on  y  couloit  enfuite  comme  fur 
une  couche  de  fable.  On  en  faifoit  ufage 
lorfqu’on  vouloit  des  tables  extrêmement 
minces.  Mais  depuis  que  la  Manufa&ure  du 
Laminage  eft  établie ,  on  n’en  fait  pas  un  fi 
grand  ufage ,  page1*. 

Tou  couvert  en  plomb  ;  c  eft  un  toit  garni 
tout  entier  en  ardoifes  ou  en  tables  de  plomb. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’un  eft  appellé  des 
Latins  difpluviatum  ,  lorfque  le  faîtage  va 
d’un  pignon  à  l’autre  ,  &  jette  les  eaux  des 
deux  côtés.  L’autre ,  qu’ils  nomment  tejludi - 
natnm  y  eft  ce  que  nous  appelions  en  croupe 
ou  en  pavillon  ,  par  le  moyen  duquel  beau 
tombe  des  quatre  côtés.  Parmi  les  premiers  , 
c’eft-à-dire  ,  les  toîts  à  deux  eaux  ,  on  dif- 
tingue  les  toîts  coupés  ou  combles ,  qu’on 
nomme  Manfardes ,  pages  6 7  &  74. 

Tôle  de  fer  y  c’eft  une  efpece  de  canal  ou 
gouttière  ,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
Ouvriers  de  la  Manufacture  du  Laminage 

Plombier. 


propres  a  l'Art  du  Vlombier. 


2or 

tranfmettent  leur  plomb  de  la  chaudière  dans 
l’auge ,  page  30. 

Tonneau.  Les  Plombiers-rafïneurs  s’en  fer¬ 
vent  pour  laver  leurs  cendrées,  quand  ils  ne 
le  font  pas  au  bord  de  la  riviere.  Il  leur  en 
faut  quatre  ,  trois  pour  laver ,  &  un  quatriè¬ 
me  pour  faire  fuer  les  cendrées  après  qu’elles 
font  lavées  y  page  142. 

Tracer  une  plaque  de  plomb ,  foit  pour 
faire  un  tuyau ,  foit  pour  faire  un  devant  ou 
un  doflier  de  cuvette ,  c’eft  la  marquer  avec 
la  craie  ,  page  49. 

Tréteau.  Les  Plombiers  s’en  fervent  en 
plufieurs  endroits  pour  foutenir  leurs  tables 
quand  ils  les  étament  ;  pour  porter  leur  ma¬ 
drier  fur  lequel  eft  aftis  leur  moule  à  tuyaux  ; 
enfin  pour  porter  la  poêle  où  ils  mettent  le 
plomb  fondu  pour  le  jetter  fur  leur  moule  à 
fable  ,  page  10. 

Triquets  ,  Traquets  ou  Chevalets.  Les 
Plombiers  s’en  fervent  pour  monter  aux  toîts 
qu’ils  vont  couvrir  ;  c’eft  une  échelle  double 
élevée  fur  des  couffins  de  paille  ,  page  69. 

Truelle.  Celle  des  Plombiers  eft  femblable 
à  celle  des  Maçons.  Ils  s’en  fervent  à  faire 
des  foffés  au  bout  de  leur  moule ,  pour  rece¬ 
voir  le  furplus  du  plomb  néceffaire  à  chaque 
table  y  pages  9  SC  10. 

Tuyaux  fondus.  Ce  font  des  tuyaux  d’un 
petit  diamètre  ,  que  l’on  jette  dans  des  mou¬ 
les,  où  on  les  fond  de  pied  en  pied.  On  les 
retire  à  mefure.  On  leur  donne  ordinairement 
14  pieds  de  long.  On  en  recommence  en- 
fuite  de  nouveaux ,  pages  43 , 44  &  451. 

Tuyaux  roulés.  Ce  font  des  tuyaux  d’un 
trop  gros  diamètre  pour  être  fondus.  On 
commence  par  les  couper  ;  on  les  roule  en- 
fuite  fur  une  table  avec  la  batte  y  après  quoi 
on  les  fonde ,  pages  48  SC  4p. 

Tuyaux  de  conduite.  Ce  font  des  tuyaux 
qu’on  place  dans  la  terre  pour  conduire  les 
eaux  d’un  endroit  à  l’autre  :  c’eft  ainfi  qu’on 
nomme  les  tuyaux  de  nos  Fontaines, page 
125*. 

Tuyaux  de  defcente.  Voyez  Defcente « 

Tuyaux  bridés.  Voyez  Brides. 


Ventoufes.  Ce  font  des  petites  ouvertu¬ 
res  qui  communiquent  dans  le  dedans  du 
moule  à  tuyau  pour  lui  donner  de  l’air,  & 
faire  couler  le  plomb  qu’on  y  verfe  dans  tou¬ 
tes  fes  parties  ,  page  44. 

Verrouil.  C’eft  ce  qu’il  y  a  de  mieux  in¬ 
venté  dans  la  méchanique  du  Laminoir.  II 
fert  à  faire  changer  de  direction  aux  cylin¬ 
dres  ,  fans  qu’on  ait  befoin  de  changer  l’al¬ 
lure  des  chevaux.  Il  eft  formé  d’un  porte-, 
verrouil ,  qui  eft  une  boîte  de  fer  dans  la¬ 
quelle  entre  l’arbre  qui  fait  tourner  le  cylin¬ 
dre  fupérieur  du  Laminoir ,  &  de  deux  pièces 
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anéplattes  que  porte  cette  boite  ,  &  qui  font 
pofées  parallèlement  aux  deux  faces  oppo- 
fées  de  la  boîte.  Ges  deux  pièces  forment  des 
rayons  qui  font  entaillés  a  leur  extrémité  9 
&  qui  fervent  de  condu&eurs  aux  verrouils 
fur  lefquels  ils  peuvent  glifTer  pour  accro¬ 
cher  les  lanternes  qui  font  tourner  le  cylin¬ 
dre,  ou  l’empêcher,/?^  34. 

Vrille .  Les  Plombiers  s’en  fervent  pour 
percer  les  cuvettes  de  concellion ,  quand  les 
Particuliers  les  achètent  de  la  Ville ,  afin 
que  1  eau  du  Réfervoir  y  communique.  L’Ar^ 


chite&e  de  la  Ville  jauge  enfuite  ce  trou 
pour  s’affurer  qu’il  n’y  palfe  pas  une  plus 
grande  quantité  d  eau  que  les  Particuliers 
n’en  ont  achetée ,  page  1  !  8. 

Y 

.  yeux  de  perdrix .  Les  Plombiers  appellent 
ainfi  les  petites  marques  qui  fe  trouvent  dans 
l’étain ,  dont  les  couleurs  font  changeantes  : 
c’eft  à  quoi  ils  reconnoiffent  quand  ü  eft  bon* 
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